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Introduction 


\ims  nroiis  rsstn/r  ilr  rriniir  ilnus  rr  frnrnil  huit  i e 
i/HÎ  (I  rtr  jii.sffu'iri  l'ohjrl  tlrtitths  jnirlit'Ili'S  xur  la 
(iniHifr  ih's  /'/V'.v  l'I  sr.s  l'appnrls  iirrr  Ir.s  ifnnrrriH'lll's 
'le  Ijntijiirtlnr.  En  tmlrr,  ifr  palifuti's  rrrhrn  hrs  nous 
n)it  fuTniis  (i\i  joinilrc  un  (jnnul  }nnnhr('  «le  rrnsfifjnr- 
nirnls  inctlils  sur  ce  ilonminc  si  iniinirnwnt  lir  /irnilnnl 
trois  siècles  à  l'histoire  de  notre  l*rorinrf,  l>lus  Ir  temps 
et  les  hommes  y  ant  entassr  <te  ruines,  plus  il  nous  a 
paru  intéressant  et  ttpporlun  ih'  faire  rerirrr  h'  ilri  nr 
disparu,  et  d'y  rephu cr  dans  leur  radrr  h's  t/rands 
hommes  i/ui  y  vécurent  et  lutjt/uels  il  doit  sa  rélrhrilé. 

Sim  histoire  sr  déyaye  nnnnte  uni'  lèyendc  de  l'oh- 
srurité  des  yuen'es  alhiyroises  et  di-s  temps  tntuldrs 
(/ui  suirent  la  ronijuète  de  Simon  de  Mont  fort.  Devenue 
iapanaye  du  Cfiapitre  ralliédral  de  Stiinirult  ran  de 
Lodève,  la  Granye  des  l'rés  s'affrandil  pendant  les  deux 
siècles  suivants  d'(n  iiuis'd'nnis  répétées,  et  lire  yrnnde 
noliniélé  du  sanrtuaire  de  .\olre-I)inne  des  \eiffes. 
situé  dans  ses  murs,  et  tni,  le  cim/  du  mois  d'am'it.  la 
fêle  patronale  atlire  rlnufue  année,  en  pèlerinaye,  les 
paroisses  des  environs. 
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M  «/m  st'izU'inr  sii-rle.  /irint  t  tir  Muiilimnrnry, 
'•  tle  Frtitm-  ft  youvfnu'ur  tU'  ht  l'rovinvv, 
,  tiu  Cfuiffitrf  (le  Unlève  H  I  vaux  forme  la 
inrtatne  de  \otre-I)iwie  (les  l'rés  eu  un  ihnnuhie  prin- 
(ter,  et  désimiuiis  hislitritfue.  Le  vauu/ucur  de  Dreux 
eu  f(id  le  rnitrf  de  ses  <//w*ni/io;»*  pendant  les  f/uerres 
rehyteiises  .  pur  ses  ordres  s  élève  une  imujnifuiue 
demeure,  tfu  entourent  des  fnirt erres  célèbres,  les  mxes 
de  tes  deux  fdles,  les  duchesses  de  Ventudour  cl  d'An- 
youteme  y  sont  cctéitrées,  et,  au  hruil  lointain  (tu  (  li- 
ifuttis  lies  armes,  une  cour  éléyante  y  déploie  un  luxe 
pres'/ue  royal. 

Au  Connétatde,  mort  le  i  nvrU  16H,  succède  soii 
fils  Henri  II.  Ce  prince,  yui  semble  réunir  tous  les  dons, 
passe  a  la  Gr(mye  des  Prés  la  plus  yrande  partie  de  sa 
iourte  et  aventureuse  existence.  Il  y  conduit  sa  jeune 
femme.  Marie-Félice,  de  la  Maison  des  Orsini,  y  entre- 
lient une  cour  fastueuse,  une  (Uddémir,  r(  y  fait  hon- 
neur (t  sa  siluati(m  aussi  Iden  qu'à  sa  fortune.  Comme 
s(m  père,  il  s'y  rei*ose  de  ses  luttes  contre  les  prcdes- 
tants.  et,  après  sa  victoire  de  Vile  de  lié,  il  y  reçoit  les 
félicitalions  des  députés  du  l'arlement  de  Tfndouse  et 
dei  Cours  souveraines  de  la  Province. 

Les  fleures  s(jmbres  suivent  de  près  ces  triomphantes 
(iirtamidmns  :  le  iH  juillet  16i9,  ICuhelxeu  arrive  it  la 
tiranye  des  Prés,  «  suivi  d'une  c(nir  plus  bnlhmte  (/ue 
cette  du  roi  ».  .S>*  iidriyues  pour  mellre  .Montmorencîj 
dans  ses  intérêts  au  détriment  de  ceux  du  Lanyuedoc 
semident  d'nhord  ré'ussir,  mais  le  gouverneur  ne  tarde 
/tas  (I  se  ranyer.  dans  i  elle  lutte  entre  la  Prtw'mce  et  le 
fHjutnnr  rentrai,  du  côté  de  la  résistance  ;  c'est  a  la 
(iranye  des  Prés  yue,  durant  un  conseil  se(Tet,  Mnnl- 
moreni  y  s  etifjaye  sans  reloue  dans  le  /mrli  de  fiuslon 
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iHirh'utus,  ri  r'r.sl  ///•  ///  i/ii'il  fHiti,  te  8oir  di'  Iti  ràvolte 
rrlrhrr  ftcft  Kliilx  fnutriui  iaux  rt-unis  a  Pt^znms,  futur  In 
fdlh'  vfKiprr  i/iii  Inmrrni  sini  f''i>il(iifiif  rtmis  la  jtlnitif  fit' 
i'iisli'lnauilnrii.  ri  sur  I n  hnfnml  <hi  Cnjiihtlr  ilr  Tim- 
Iniisr. 

("isl  iiiissi  (I  ht  finiiiffr  i/nr  In  ilurhrsxr,  pris  minier  fi 
il'Kliil,  rrrnil  I  nnhr  rni/al  i/ni  lu  roii/hiiiinr  à  un  fjril, 
«lu'rllr  ru  illuslrrr  pur  su  doulrur  ri  sr.s  rrrtus. 

l/rritiprs  ilrs  .\f(nilninrrnrff,  1rs  Cotidr  Irur  surrrdnit 
Il   lu   finniffr.    \'i)iri    llruri    II    ilr   linurlxni,   ffnili'l   hfUis- 

srur.  ntmmr  luus  rrtts  ilr  su  ru<r  ;  //  rrsiuurr  lu  rha- 
prllr,  u;frntnlil  1rs  hflUnirnls,  rt,  urrr  Ir  srns  pruliifur 
tjui  Ir  rarurirrisr,  upporir  duns  I  udminislruium  du 
itnmuiup  l'ordre  et  l'fhotwmir,  Intidis  f/ur  de  ce  min  du 
Luuf/Urdnr  il  udressr  ù  sott  fils  uinr.  drhulunl  uu.r 
urnirrs,  les  conseils  rt  1rs  rrmontrunrrs  (/ni  ruilurhrnt 
Ir  uiun  du  ruitn/urur  dr  Hnrrni/  uu  niuunir  drs  virux 
rininriuhirs. 

l'uis.uuj-  drrnirrs  coups  de  canon  dr  lu  Fronde  expi- 
ra ni  r,  tirrirr  Armand  dr  Conli.  Sorti  tir  Bordrnux,  f/u'il 
Ci  rrniis,  m  drpit  drs  rains  espoirs  dr  Cnndr,  ù  iuulu- 
ritr  roffuir,  il  rirni  uttriidre  duns  ce  domaine  familial, 
assez  lointain  pour  ronsliturr  une  retraite  sûre,  l'heure 
de  l'uninislir.  Ce  srjour  cnul  uu  iliunuitir  une  f/loire 
nouvrllr  :  Errant  sous  Ir  ciel  de  Lutufurdoc,  }folière 
arriri'  à  lu  (iranijr.  \'tiin</urur  de  mrsi/uinrs  inlrinues, 
protf^fP'  pur  (^onti,  capricieux  et  drhuuchf^.  muis,  mul- 
i/rê  tout,  rspril  driicul  ri  fin  psijcholof/ue.  —  il  s'arrête 
dans  ce  riant  paijstiqr,  ri  cette  Hape  au  cuvir  du  Midi, 
t  H  prrprturt  conlucl  acre  nos  populations  si  rihrantrs, 
nr  sera  pas  étrani/rre  peut-être  à  l'orientation  de  son 
ffênie. 

Voici  l'heure  lu  plus  hrillantr  de  la  Grun>jr  .-  Conti, 
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■'t.  Il  t^iHmsi"   Anne   Murdnozzi,  uiir   >l«'s 

'-    ........  .fits  vl  (UntU'S  dv  l'ainhi 

I,,  presse  ilnns  le   rMleau 

ayruifii  't  rrinnihlr,  tes  séjours  de  la  fninille  du  rardi- 
itai-tmnistrr  sani  marifués  /nir  des  séries  de  fêles,  les 
,{.  ■  '     'iititses:  uu  roiijt  de  lu  tfnhe.  ce  (.Toile. 

|,    .        , ,  ni  Itud  de  ijnnidrs  dincs  du  ifnittd  su- 

tlt.  nnit  tout  rlunujer  en  uu  hishinl:  la  leiiue  <les  Klals 
/•roriiinViMX  a  amené  à  i'ézenas  iéréi/ue  d'Mel,  \ir(das 
Panlion  ;  pendant  une  entrevue  arer  l'auslère  prélat. 
t  onti  rroit  entendre  une  voir  serrèle  rinrdanl  à  la 
peniteiirc  et  au  soin  unitjue  de  sint  .wlut.  Itésornuiis,  la 
iiranye  est  transformée  en  une  sm'te  de  nunuistére, 
t  observation  riyoureuse  des  devoirs  du  chrétien  y  suc- 
rede  aus  distrartinns  mondaines.  .\u  houl  île  on:»' 
années  nmsarrées  auj  morlifiialions.  au.r  reslilutions. 
au  fjouvernemenl  ét/uitalde  de  sn  Province,  à  la  défens< 
du  peuple  (fui  lui  est  (  tmfié.  le  prince  inriirl,  le  96  fé- 
vrier itUUi.  dans  cette  fîranf/e  des  Prés,  témoin  de  ses 
désordres  et  île  sa  pénitence. 

Juju/u  eu  //.iit,  la  (irauije  reste  Idpanai/e  des  fils  cl 
des  petits-fils  dArmand  de  CtniH :  mais,  s'ils  la  visitevl 
imrfnis,  ils  ne  l'Iudàleut  jamais.  Transftn'mée  succes- 
sivruu'ut.  au  dix-liuiliéme  siècle  ai  manafacliire  de 
draps  /unir  If  Levant,  en  casernes  d'étapes  p(nir  les 
troupes  d'infanterie,  et.  pendant  la  Hévolution.  en  hôpi- 
tal utilitaire.  Ir  ihnnainr  csl  peu  //  peu  dépouillé  des 
mitnuuieuts  tpii  faisaient  sa  ifloire,  il  est  livré  à  l'afxnt- 
lUm  et  u  la  ruine,  et  hientéit  l'on  ne  peut  y  retrouver  la 
trace  den  piervs  liislorii/ues  OÙ .  à  criiaiues  heures,  aiujil 
fnilpilé  l'âme  du  Lanf/uedoc. 

Pour  faire  revivre  ces  souvenirs,  les  documfmls  ne 
nous  ont  /mis  fail  défaut.  Les  Monlinni  cn'i/,  les  fondé. 
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Ifg  Cunli  ont  en  d't'mim'ntx  hisUmcuM,  ils  ont  orntjh^ 
ihisloirt'  i/rnt'rnlr  tir  ht  Fnturi',  et  les  no'ninin-.s  fntrli- 
rulirrs  lie  leur  rfHnjUc  sunl  if midis  de  leurs  ittnits. 

\oti.x  donucrnus  dans  le  cours  de  ce  travail  le  détail 
II'  I  rllr  nihiniinriise  hildioi/riiiihie,  tious  hornant  à  citer 
/' I  les  sources  inauusrrites  où  nous  aiums  puisa.  Ailt 
\rthires  nationales,  nous  avons  ronsulté  les  |»i«Ves 
liM'isos  H'Ialivt's  aux  .\ss«'inl»lrrs  (l«'s  Klals  do  Laii- 
;:mMlor  ;  |ii o«rs-Mili.ui\.  (M>rrcs|>(>n(ian('('  (//''"-/.î  à 
'J/-f  U-Sf);  les  cartons  (k»s  rois  II. mi  II  .-t  Louis  XIII. 
piôcrs  rrlalivcs  aux  Klals  dr  Laii«/u«'<lin'.  au  PaiIrniiMit 
•  If  Toulousr.  fM  i-I7SS.  à  la  ('.lianilu'c  dt's  (!(>ni|)U>s  <l«' 
MdhliM'Jli.M-.  ///y.>-/;.9/  K.  9f-9.1-:>:i9-fi9r .-  les  pièces 
rclalivj's  à  r«'vr<lit'  de  Bc/iors  tL.  7fS  .  et  les  (IimmihmmiIs 
n'ialifs  à  Iliisloiro  do  Provonco  cl  de  Languedoc  (.1  I) 
.'»  /'  //,.  .1  ///  IHhliothèifue  nationale,  nous  avons  (''tendu 
nos  rechenhes  au.i  nuinusi  rils  français.  Ilisloire  de  la 
^ruern»  civile  eu  Lang^uedm*.  lîitîO-l^titS  IIISI  :  au 
Journal  de  Kauiiii  sur  !<•-;  troubles  de  LanjfuedtM' 
IIMIS  :  au  re<'ueil  (k»s  Assend>lé(»s  j;énérales  du  clergé 
l'dî^O  :  (UI.V  pièces  sur  le  Lan^ruedm*  (iaiifnn''res, 
i(iUI6-.  au  vnlunw  107  des  Méjaup's  C.oIIhmI  [Etats  île 
Lanifueilor  .  ri  un  manuscrit  I9M7.  'nini>osr  dr  ftières 
relatives  au  /irince  Armand  de  Cotdi. 

Les  Archives  de  l'Ifrraull.  i/ràre  à  la  hienveillani  r  dr 
M.  Herlhelé,  leur  distingué  ronservaleur,  nous  ont  livré 
tes  procès-verbaux  des  Ktats  de  Languedoc,  celles  de  la 
Haute-Garonne  le  1res  intéressant  manusrrit  récem- 
ment acifuis  par  M.  M<ssip.  Iiihliidhéraire  de  la  ville  de 
Touhtuse,  c(nnprenanl  les  Mémoires  et  un  rrriain  nom- 
Ire  de  lettres  de  Jeanne  de  Juliard.  dame  de  Mondon- 
rille.  fondatrirr  du  fameux  Institut  dr  l'Enfanre.  le 
i'ort-Hoijal  toulousain  ;   lettres  et  mémoires  qui  jettent 


X  ixmrtni'cnoN 

une  vii*r  litmit^re  sur  la  (Oiivcrxioii  >lu  i>hnrt'  et  rie  la 
inrincesse  Aniutiul  ♦/«•  Conli.  Ihins  Irs  {rrhivvs  liv  Péze- 
itas.  nous  atHnis  rfifvt'  plus  de  soijuiitv-itix  chartes 
relatives  à  la  (iramje  îles  l*rés,  du  treizième  au  dix- 
huitième  sièrie,  et  ifue  roni/flèlent  les  notnhreuj'  iUhu- 
mml*  ronsen'és  au  rhAteau  île  Léran  (Ahèffe).  dans  /'•<? 
.Irr/iîfv*  de  la  famille  durale  des  L('ns-Min'jK)iT,  dont 
une  hrant'he  entra  en  intssession.  au  «/uiiizièine  siècle, 
des  seiijneuries  d  .\ttuu\s  et  de  rinias,  liinitro/ihcs  de  la 
(irantje  des  Près.  Knfin.  mais  dennis  à  MM.  les  fahri- 
rirns  de  la  cathédrale  de  lAtdève  lu  i  nuunuiiirdfinii  il' un 
très  intéressant  \t\\mU\'\vv.  fait  en  IIHO,  des  titres  et 
fHi/iiers  de  I  ancien  Chajiitre,  iluqucl  dépnidit.  ftendant 
plusieurs  siècles,  le  firieurr  de  la  llienheureuse  Vienje 
Marie  des  Prés. 

Le*  conservateurs  des  Anhicrs  de  Chantillff  on!  !-icn 
voulu  nous  autoriser  îi  faire  copier  les  lettres  du  priii'e 
Henri  II  de  Contlé  datées  de  la  Graiop',  et  toute  la  ror- 
respimdance  du  prince  .\rnnind  de  Conli  conservée 
dans  re  fonds:  elles  ont  été  un  des  nwilleurs  appoin's 
de  ce  travail,  lue  cindrifailion  précieuse  tutus  a  été 
apjMtrtée  jKir  la  coininutiicalion  ijui  nous  a  été  faite  par 
M.  \.-P.  Mtiès  de  I  liisfoirc  inantiscrilc  de  la  ville  de 
Pézenas.  pur  Pierre  pon't-l,  nidriir  local  de  la  fin  du 
dix-sept ièiiu-  sièrle.  Cette  <u rieuse  tnotutf/rapliie,  ou 
ont  puisé  tes  divers  hislorietts  île  pézetuis,  hien  t/ue 
dune  érudition  tin  peu  superficielle  pttur  l'histoire 
fP'Uf'raU'.  est  iitifHirtanle  au  poitil  de  vtie  des  retiseif/ne- 
ments  to>  au.r.  cl  relate  sur  les  coidenipnrahis  un  ;/rtind 
nomlae  tle  détails,  dotit  (ni  iw  peut  inelire  en  (hntle 
t'exartitude. 

Knfiti,  nous  avons  pu  puiser  à  deu.r  stnirces  nniriu- 
.vriteg  d'utie  iinporlani  e  itiétpile,  mais  i/ui  intéressent 


I 


INTliODUnTION  XI 

(iirt'rtPiwul  la  rie  ilu  inùnn'  Armaïul  ///•  Couti  :  la 
f.rrnnri'f'  r.st  un  iiutniisrril  in-t",  ilr  19  folios,  prori'- 
iiaiil  (le  la  hihtiitlhrt/nr  ilii  haroit  Jrronn'  l'i»  hou,  rmiltt 
ii-er  relle-ri  ni  ISUH.  ri  pa.sxr,  à  <  cUc  ilatv,  dans  les 
anhircs  île  la  (iraniji'  th-s  l'rrs.  Cf  recueil,  dont  l'ori- 
gine remonte  soil  à  ihùlej  île  ('(tnti.  soit  à  Pitrl-Koifat. 
'1  inlilule  :  Kscrils  ilr  Madaino  la  princi'ssr  de  (lunli, 
nfernie  un  abrégé  de  la  rie  d'Anne  Marlinozzi.  des 
iiiniens  de  t  onsrienre,  des  noies  de  relnide.  lin  rèffle- 
inent  de  rie,  des  frmpnenls  de  lettres,  dinit  le  destina- 
taire sendile  aroir  été  Mijr  Parillim,  et  des  lettres 
adressées  par  ta  fihinesse  à  son  i nnfesseur,  l'ahhé  de 
La  Verune,  et  à  l'ahhé  de  (inni.  Ces  dernières  romplè- 
l(  nt  et  serrent  de  conlrôle  à  la  i  orresixnntanee  jaihliée 
fuir  M.  E.  de  /{nrifiélenu/  ilans  son  ourraife  :  liic  nirco 
do  Mazarin  :  la  lu'iiiccsst*  de  (loiiti. 

La  seeontle,  et  la  jilus  iniiiorinnie,  dind  nous  derons  la 
lonnnuniraliini  à  la  hienreillani  e  île  M.  fiazier.  reno- 
uent ftrofesseiir  de  liltéraliire  française  à  la  Sorhonne, 
est  la  Vie  ni.imiscrilr  de  M.  d'Alcf  en  deu.i  rolnines.  dont 
i'ori'jine  a  été  ejpliijiiée  par  M.  E.  Déjean,  dans  l'inlro- 
(twl'wn  d'\}\\  |»rrlal  iiid«''|i«Midaiil  au  XVII'  siècle.  CpUp 
Vie  luanuscrilt'  fui.  dit-il,  composée  des  Mémoires  écrits 
imr  M.  d'Anifiers,  rica'ire  i/énéral  de  Mf/r  ParilUm,  en 
16 iS,  par  M.  HatfOt.  archidiacre  tl'Alel.  par  M.  liourdin, 
hénéficier  de  l'ét/lise  de  \of/on,  pais  ifrand-ricaire 
(i'Alet,  cl  pur  M.  du  Vaucel.  théoloi/al  d'Alet  ;  elle  fut 
nuipnenlée  d'une  rolumineuse  cnrresjumdance  et  con- 
fiée à  un  compilateur,  ifue  l'on  croit  être  M.  Paris, 
prêtre,  ricaire  de  Saint-Elienne-du-Monl,  à  Paris,  mort 
te  17  octobre  1618,  et  t/u'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  diacre  Paris.  î/wurre  terminée  fui  examinée  par 
M.  du  Vaucel  ;  elle  a  été  la  source  de  tout  ce  ijui  a  été 
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/iii/>/i>  tiepuis  sur  Mffr  parillon,  t't  renferme  tout  ce  «fui 
put  être  réuni  à  relie  éfHHfue  sur  le  prince  Arnunitt  de 
Conti,  en  vue  d'une  ..  Vie  -.  </»/r  (teniit  écrire  Mf/r  (Sil- 
tterl  de  Choiseul.  vrtUfue  de  ('<nninint)rs.  projet  i/ui  ne 
fut  fHU  réalisé. 

Enfin,  nous  sommes  re«leraldes  à  plusieurs  représeii- 
Innts  des  plus  uncieunes  fiimilles  de  Pêzemis  cl  df 
IjHlrre,  tpti  mnis  md  prêté  leur  amctnirs  S(nl  en  innis 
dtmnuid  tics  rensei;/nemenls  de  vire  voix,  soit  en  )ious 
(omnuinii/uuid  des  piétés  de  leurs  tirchives  pml'u  uliè- 
re$,  et  à  ceux  qui  ont  bien  voulu  nous  servir  de  guides 
il  Port-lhnpil,  il  Met.  il  Mlleneuve-lés-Aviffnnn.  noms  si 
etrodement  liés  il  celui  du  prince  de  (\ndi.  .1  t(nis.  nnns 
rj'primons  iri  notre  profonde  reconnaissance. 
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cil  \IM  lin:  i'Ui:Mir.i{ 
Avant  les  Montmorency 

Sur  uiu'  cliailo  de  raimr»*  1200  apparail  .  pour  la 
pinnii-rc  fois,  lo  nom  de  la  (îranj:»'  des  Pn-s.  ou  .Maisiu 
•  les  Pivs(l);  rellr-ci  faisait  partir  d'un  lot  di-  Inr.s 
d'une  contenance  de  «  11)9  séterécs  et  demie  »  situé  dans 
le  dioct^'se  de   Béziers  (2),   au  terroir   de    IV'Zcnas,    sur 


I,  Ce  (loi-uiui'iit,  doiil  un  Iruuvora  plus  loin  l'<inalyse,  est  un 
acte  de  iiotiilcntion  adresst^  par  les  consuls  de  Pézenas  au  Chapitre 
do  la  CiilhtWIiMle  de  l.odève  au  sujet  du  paiement  des  tailles  de  la 
Maison  des  Prt^s.  —  .Vrcli.  niun.  de  Pézeiias.  Layète  2,  liasse  1, 
charte  1. 

2  I.a  Grange  des  Prt^s  était  située  dans  la  partie  de  la  coiu- 
niiine  de  Pt^zenas  ([ui  dépendait  du  diocèse  de  Béziers.  —  Dans  uo 
<  cumi>li'  ft  réinirtilinn  dfs  flécimes  perçus  sur  le  clergé  ilu  dio- 
cisi'  ilr  HèzhTs  en  ISi:f  et  ISiS  >•,  on  trouve  T-  Ecclesia  de  l'ralis  • 


b  j»ttix»isM'  do  SaiiilChrislol   ou    Sninl-f.lirislophe  (11. 

A  Inivors  h»  slylo  ohst'ur  tirs  oluirlos,  l'on  doiiu'^lc  «lu'à 
O'ite  t^|MX|ur  la  riranj;»'  r»»m|»n'inl  dfs  imirs  di»  cliMuro. 
car  il  lui  i>st  soiiviMit  doiiiir  la  d('*noni'inalioii  dt>  «  claux  ». 
Dans  ces  luurs  srlfvaioiil  uiu*  rlift|«'IU'  »»l  uno  inôtairie, 
eiitounVs  d'un  janlin  cl  il'un  (*hani|i;  l*-iii-  situation  i>sl 
ncllomrnl  d»diMMiintV  dans  uuo  Iransaction  du  1?^  janviei- 
lilll  (.oMune  «I»'  no»*  j»uirs.  If  douiaiiic  est  hoiiu'  «  par 
I»'  chtMuiii  de  IV-zouas  à  Lé/i^uan.  par  celui  de  Saiiil- 
Clirislol  au  uiouliii  «les  Pn'«s  :  d'autre  part,  pai-  un 
Inùsième  rlieuiin  allant  de  Pézenas  h  Lézignaii.  et  par  la 
nize  ou  IkhiI  «h*  la  vi;;ne  de  lieriuird  Juss«d  »,  ipii  n'uni! 
o's  deux  derniers  (2). 

1^  rliapelle  avait  été  i^rifiéc  eu  prieuré  à  une  date 
inconnue,  mais  relativement  lointaine,  si  l'on  s'en  rap- 
porte à  la  bulle  du  22  noveud)re  i'IiK).  par  lacpielle 
Nicolas  IV  enjoignait  à  rcvè(|ue  de  Héziers.  PonsdeSaiul- 
Jusl.  «  de  suivn*  l'exemple  de  ses  préd6('«;sseurs,  en 
<lis|KMisiuit  du  dn)il  de  procuration  l'église  de  Notre-Dame 
d<-s  |>n*s,  «pii  n'a  pas  cur»'  d'Ames  (3)  ». 

l'einlant   la    preniirn'   moitié    du    ticizième    siècle,    le 

•  pour  xviui  Hirrs.  M.  r..vnor.  lamutUileur  de  ce  docu- 
...■ ....  ir.1  i»As  ldenU(l<^  rotU>  désiKtialion  vl  l'uUribue  «  à  une 
église  étraiiK^re  nu  diocèse  proh.ihleniont  lnx<^c  pour  les  biens 
qii  ■    dans  r.'irt-lildi.ii  iiin'   de  C.ihrk'res  ••.   Mais   toutes 

I-  '   .MfilM.ii  des   Pn's  .tu   XIII'  et   nu   XIV'  siècle  la 

d«^*il((ient  f»ou»  le  iioni  de  ••  Parrochl.i  de  l'rntls  >•  ou  ■■  KlemnsIna 
d"  l'rill»  -.  -  Cf.  Ilullrltn  de  la  Sur.  itrrh.  «ir  Hfzirrs.  Dciixlèm»' 
"•ri'     I    IV,  r  livraison,  p,  I3U. 

•  de  la  petUe  ('•(çjise  de  S/iliit-Cliristf»!  sont  encore 
••  vlt'rie  située  au   nord-est  des  bâtiments  de  la 
de»  l'r^». 
.nh.  rnun.  de  IV-zenas.  Layèle  "i,  liasse  2.  charte   1. 
\rrh.  de  I>idève.  Vidinius  du  C,  octobre  1347  de  douze  con- 
lf.il«  pour  l'AumOne  du  Chapitre. 
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lioinaiin'  siilûl  le.s  vicissiliidos  roiniiiiiiifs,  à  cc'ltur|Mii|iii>, 
>  tous  \vn  (ioinaiiu's  froilaiix  du  Uiii;;u<mI(m:. 

L'on  sait  (oiiiint'iit  Simon  dr  Moiilforl,  cl  a|ii't-s  lui  Ir 
lui  Louis  VIII,  nuifis(|urnMil,  en  vcrlu  «lu  droil  d»'  rou- 
(jiu^lr.  1rs  hifus  «le  f«*ux  «|uils  avaiiMit  expulsés  rommo 
fau  («Ml  rs  d'Iirrt'sic  nu  coinnio  |Nirlisans  dévoués  des  anciens 
•i{;neurs,  ««l  eoninient  leurs  «'X|)«*dilions  fin-nl  tomber  la 
l"lns  ;:raiid«»  parti»*  d«'s  lorres  nohl«'s  «l«;  ('.arrassonne,  d«' 
NarlMiniK"  «'t  de  IJc/icrs  enln'  les  mains  «l«»s  rois  de  Kr/uire. 

I*«>ur  apaiser  lo  pays,  le  repenpN'r  «'l  emiM'clier  «le  nou- 
velles invasion-^,  saint  Louis  oiivril  itrc  d«'S  restitutions. 
il.  «'n  li.'iî).  par  nue  Onlininntirf  célMin'  (I),  «lécréta  «|U«* 
l's  anciens  ennemis  de  Moidforl.  ipii  s'étaient  soumis  en 
l^ilM'ison  pi'H',  ne  seraient  pas  poui*suivis.  et  que  l«*s 
partisans  d«'s  vi(N)mtes  «le  Hé/iers,  «pii  navaienl  pas  été 
trop  j;rav«Miu'nl  impliipiés  «lans  la  revoit»',  pourraient 
rccouvn'r  la  totalité  de  leurs  terres  (2).  Cette  Orilonnowf 
fut  suivie  d'une  ;.'rande  »'n(pi)''l»'.  diri^'ée  [)ar  des  c»)mmis- 
-aiivs  royrtux  cliarj^és  «!»•  statuer  suj'  toutes  l»»s  «piestions 
lelatives  aux  biens  saisis  aux  In'-rétitjues.  «d  leuis  sen- 
tences. a»Iressé«»s  sous  forme  de  mandenHMilsau  siMUTlia! 
«le  Oircassoune,  furent  l«'s  rt'ponses  aux  "  [daiides  »  d»"» 
anciens  possesseurs  (3). 

L»'S  fiefs  composant  le  domaine  «le  la  (jran^;e  «les  Prés 
lurent    l'objet  «l'une  de  ces    <    plaintes    ».    à   laijuelle  l»'s 

I     Uniis   ceUc   Onlonnnnrr,   (Jali^e   du    mois   d'avril    1359.   saint 

I  "U  >    rOglemenUiit   la    restitution   au    Domaine    public   des   biens 

^ii-i-.  sous  prt^texte  d'hénme. 

{2}  Hisl.  gt'nt'r.  de  Lmigiu'itor.  Kd.  Privai.  T.  VII.  p.  r>46.  Notes. 

(3^   r.os  senlftïces.  dat<^es  des   premiers   mois  de   l'annexe    1262. 

■  lalent  d'autant  plus  difflciles  à  rendre,  que  beau»"oup  de  posses- 

ivaient  H^  alUWu'es  par  les  oftlciers  roy-'U^.  'I'"*  '<?s  églises 

-  alibayes  en  avalent  sonvent  aiçrandi   leur  domaine,  ou  que 

>es  terres  avaient  é\é  vendues  avant  la  restitution. 
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nu|iuMours   rt>vniix  n''|H»iulinMil  par  mir  mmiUmico  datée 
lie  mai  10<i2  (1). 

l/ôludi*  do  cv  (ItM  uiiniit  ium««  .ipiinidl  tiil'jipn's  l.i 
coiiqui^lr  du  Lan^iHMloc  par  les  (inùsôs.  lo  possesseurs  de 
la  Maison  des  !*n^s.  Ilorinessoiulis  cl  l'ierr»'  de  Mî'ze, 
sou|H;iniués  d'alliip'isiiK'.  en  avaient  éti^  di^pouillés  par  les 
offioiei"î>  du  n>i  ;  par  v«Mde  ou  don  royal,  le  doniainu 
était  alors  échu  au  (  Chapitre  de  laeathédrale  de  Lodève(2), 
mais  le  sénéelial  «le  Hé/.iei*s  «mi  avait  ù  st)n  tour  spolié  le 
tihapitre,  et  lavait  indûment  détenu  pendaid  deux  ans. 
jusipi'à  l'extorsion  aux  chanoines  d'une  transaclion  pur 
laipielle  eeux-i'i  s'enga{;eaient  à  lui  payer  la  somme  th; 
rent  lixres  melgoriens  »'t  une  eonlrihulioii  annuelle  do 
duu/e  î>ous  de  la  même  monnaie  (3).  Cette  spoliation  avait 


^i,    -  I  UPS   royaux   de   la   Sénéchaussée   do 

(.arca  i  1202.  Ms  Ualuze  &9[>4  A.  Uibl.  uat. 

l'ubliées  au  T.  Vil  de  l'Hlst.  génér.  de  Languedoc,  p.  198  et  sulv. 

\£/  La  Oaltia,  qui  relaie  luus  les  acbuts  fuits  par  les  évfi(iues  de 
U>dève  au  treizième  siècle,  est  muette  sur  la  Graugc  des  Prés.  Au 
'!••!»  ^p(lllations  dont  cet  évéclié  fut  l'objet,  nous  lisons  seu- 
il iju  on  l;;*.'»  Innocent  IV,  par  Lettres  datées  de  Lyon,  donne 
ordre  a  l'évéque  d'Agde.  IMerre-Kaymond  de  Fabre,  de  faire  res- 
niuer  A  la  ineiise  éplsco|»ale  de  Lodève,  tout  ce  qui,  ù  sa  connals- 
•«aurf,  iMi  a  /-lé  distrait  injustement,  et  ({u'en  mai  1^5i>  (Guillaume 
«)•  évoque  de  Lodève,  se  plaint  au   roi   saint  Louis  des 

ti       ,  -   de  ses  orflcierH,  qui   s'élali-nl  emparés  de   |ilusleurs 

biens  d'église.  —  GaUia  ChrMiana.  Parisils.  M.DCCXXXIX.  T.  Sex- 
lus.  f'/'clesla  l^eutevcnHls. 

.'{  bi  monnaie  de  Melgueil  était  au  Moyen  Age  un<-  monnaie 
«ei^iK'Urlale  qui  fut  inféodée  aux  évé(]ues  de  Magu<-ioni'  par  les 
pipes.  Cf.  Lofw  .N«Mii:iKii.  Moniiaifs  anciennes  du  Midi  et  spé- 
nalement  de  llézirrf.  Ilulletin  de  la  Soc,  arch,  de  Héziers.  Di-ii- 
Mi-iw  s/.rle.  T.  XIII.  I"  livraison,  p,  4Î)7.  -  La  valeur  du  sou 
i:i'-l;.">ru-n  i-tait  de  u.'j'j  renllmes  de  notre  monnaie.  (iKumain, 

tluiU-h  »iir  let  monnaif»  seigneuriale»  de  Melguell,  ji,  201). 
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provoiiiHMlc  1(1  |iart<i<><<  syiKlirxIii  (  :iia|iiln>i|c  Ijulrvoil), 
la»  plaiiito  »  ilaiiN  lai|in>ll«>  ils  ivrlaiiiaii'iit  ronin*  la  licriirc 
prise  par  l«>s  iiiapisiials  iiuiiiicipaiix.  <li*  ('oti|M'r  do  arlires 
dans  les  vor^M's  t\v  la  (îniiip'.  roiiln'  la  coiistrurtioii  «I»' 
(ligues  l'UîVtVs  sur  rilrraiilt  h  s«'s  drpciis.  et  deiimiidaient 
la  roslitution  dr  n'ilains  fiofs  du  doiimiiio  à  sos  aurions 
possossrurs  (2).  La  sentrucr  drs  (Mupit'-lrurs  accéda  aux 
prcujitTcs  d«»  ces  K'clainations.  uuiis  elle  uiainlint  les 
iinpiMs  «'onseutisi'l  déclara  cpic  «  pour  les  fiefs  réclamés 
par  llcrmessoiidis  ri  Pierre  «le  Mè/c.  Itiu  ne  pouvait  riiMi 
décider.  A  cause  de  l'hérésie  ou  de  l'aiiostasie  de  ce^  der- 
niers, el  «pie  la  «{ueslioii  serait  souuiise  au  roi  ». 

Ile««l(''  en  possession  de  la  (Jrauge  des  l'rés,  le  Clia|)ilre 
l'agrautlit  pendant  les  années  suivantes  par  des  ac<pii- 
NJtions  succossiv»»s.  el.  en  IliO?^,  [)lusienrs  fiefs  »«ii  avaieid 
noiahlenieni  auguuMilé  {'«'tendue  {'A). 

Penilanl  d«'UX  si«Vles.  c'esl-à-din'  juscpi'au  jour  «»n  la 
Grange  «l«'s  Prés  passera  aux  mains  des  Monliuorency. 

(1^  Rnyinond  Poyronet  el  lUymond  de  Ro«]uescI».  Ce  dernier  fut 
Mcré  év<*«|ue  de  I.odève.  le  12  Janvier  1263,  el  mourut  en  1280. 

(2  Kn  l.anpuiMioc  l'on  dlslinjiu.iil,  à  la  fln  du  neuvième  siècle 
deux  espères  de  proprK^tés:  l'alleu  et  le  bénéfice.  Le  premier  est 
1 1  proprii'té  libre,  le  sernnd  est  au  contraire  un  duniain»*  dont 
i  usufruit  seul  a  été  concédé  au  détenteur.  A  la  fin  du  dixième 
siècle,  ce  dernier  est  remplacé  par  le  (lef  fevum  ou  feodum,  mais 
!;i  forme  allodlale  n^slsta  à  l'action  du  réfçlme  fé«tdal  et,  lonjç- 
'•-■mps  encore,  il  y  eut  en  l.ançuedoc  des  terres  libres  exemptes 
de  toutes  redevances.  —  ("f.  Hist.  gi'nér.  de  LniKjHcdoc.  T.  VII. 
p.  1.13.  N«>le  4G.  Etude  .«îiir  r<idmiiii>(riiti"n  fruit, ilr  -hiti-  le  l.an- 
'luedoe. 

(3;  En  1262.  le  Chapitre  .inniil  il»-  l<i}m>imi.'.  \rn\r  .n-  Fn^dol 
«le  Flzéria,  des  fiefs  sujets  ;i  douze  si»us  meliçorlens  de  cens  an- 
ad  uaum  paupenim;  en  12'.H  il  s'adjoisrnit  le  fief  de  Jean 
\  irl;  enfin,  en  13«»S.  i|  acquit  celui  de  Pons  de  M«»urè7.e.  «]Ui 
rapportait  80  sétlers  d'orbe  el  était  dans  la  mouvance  du  r«>i.  -  - 
Arch.  mun.  de  Pézenas. 
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iagéniiioedu  domain«>.  si  ilifficilo  à  celt«' «''juM|ue  de  k^j?is- 
lalioii  mal  di^fiitic.  doiitioia  lieu  à  d'iiu-«'>santes  cdiiIcs- 
(utioiis. 

Los  premii'res  s'élèvent  au  sujet  du  paieuienl  de  ses 
redevances  et  d»*  la  reconnaissance  d«'  sa  nt>lal)ililé  (1). 
Les  seigneurs  qui  avaient  [uissédé  la  Maison  des  Prés,  et 
après  eux  le  ('hapitiv  dr  Lodève.  avaient  tcntv  d»*  la  faire 
reronnaltre  comme  hien  noble  par  lesionsulsdr  IN-zcnas. 
mais  ceux-ci  avaient  persisté  à  la  tenir  vu  roinre,  sans 
doute  dans  le  but  d'en  augmi'iitrr  la  matière  Uiillable  (2). 

Dès  iU'A),  nous  trouvons  un  «  acir  de  notification  » 
adressé  jMir  ces  derniers  au  sénéchal  de  (]arcassonne, 
«  pour  les  ten-es  ac(|uises  au  terroir  de  Pé/.enas  par  le 
Chapitre  de  ï.odève,  vl  pour  les(juelles  celui-ci  refuse  de 
payiM"  les  tailles (3)  ».  A  ce  premier  conflit  allaient  succé- 

I  It.ans  le  l.nnf^uedor,  le  paiement  du  cens  établissait  la  dilTé- 
riMii-e  entre  la  censive  du  lern*  r^»turl^^e  et  le  (lef  ou  terre  imlile; 
li'.  taille  «Mtnffistait  en  un  inipAt  dlreet.  consét|uence  d'un  droit  sel- 
pneurlal  noinnii^  ••  quête  •,  et  très  malais»^  à  (''laldlr  dans  sa  répar- 
tiUun.  l'absence  des  compols  n'-gulicrs  livrant  celle-ci  à  des 
apprt^ciatiuns  plus  ou  moins  arbitraires.  —  Cf.  Ilisl.  génér.  de 
I  T.    Vil.   Eluilr    sur    rmiminij^lradiin   fi'tnliile    dans    le 

I  .  op.  cil. 

•Z,  i,e  dt'bat  pour  la  noUibilitt'*  de  la  (ïrange  durera  ))lusicurs 
siècles:  .Vu  cours  de  ce  travail  nous  verrons  revenir  successive- 
ment sur  cette  qucsUon  le  prince  de  Condé  en  lO.'W,  le  prince 
Armand  jje  Conli  en  H;62,  la  princesse  de  Conti,  sa  veuve,  en  1667, 
le  prince  Louis-François  de  Hourbon-C.onll  en  IfiOO,  enfin  en 
n.'to.  le  prince  Louls-Franç<ils  de  Conti  et  sa  mère  Kllsabelh  de 
Uouri)on.  I/arrôt  obtenu  de  la  cour  des  Aydes  de  Montpellier  le 
27  ort/>bre  1667  par  la  princesse  de  Conll  Aime  Martiiiozzi.  avait 
reconnu  -  nobles  par  provision  r«'*Klise  et  ranciennc  maison  claus- 
trale de  la  paroisse  de  .\.-l).  des  Hrés.  le  moulin  d'Aumes  et  ses 
d<'*(iendanres.  et  cent  sélerées  falsani  partie  des  terres  de  chasse 
des  ducs»  de  .Montmorency  situées  dans  l'ancien  flef  de  Loubatiè- 
re».  •  —  Arch.  mun.  de  IV-zenas,  Laytte  2,  liasse  2,  cliarti*  20. 

(3)  Arcb.  mun    de  l'ézenas.  Layfcto  2,  liasse  1,  charte  1. 
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(ItT  iiin'  M'iit'  «i«' <4>i»l«'slaliniis.  (|ui  >«'  |t«Mir>(ii\  iDiii  [m'ij- 
(laiit  loiiti'  la  |)n'niirrr  inoilir  tlii  ((tialor/it'iiii'  sirrlr  (1). 
(l'est  (Ml  vain  iin'fii  l.'tll.  iiiio  (raiisactioii,  obtenue  pur 
In  iiUMJiatinii  dr  iiolile  (îiiillaiiinr  de  Uoquefeuil.  seigneur 
lie  Ver/ois.  d«Herinine  les  |)arlies  «lu  <i(>niaiiie  exemples 
ou  char^'i^es  «le  Uiilles  (2),  et  (jue  des  Lrt/n-s  de  iMiilip|ic 
de  Valois,  adressées  au  sénérlial  de  (lareassoune.  le  4  sep- 
tembre \'.V.\'t.  iiilervienu(Mit  pour  obliger  le  (Ihapitrc  À 
payer  ses  justes  redevances  aux  consuls  ('.\). 

il  l.r  l-^  j.iiivMT  !:;(>(,  Bertrand  r.uiraud.  nutnAnier  du  Cliapitrf 
de  la  .Maison  dos  I»r0s.  pronu'l  s'en  tenir  à  la  di'ri»lon  de  la  (U»ur 
sur  la  demande  A  lui  failt'  par  les  fonsuls  de  IV-xenas  de  pavi-r  le 
droit  de  rolleete  h  raison  de  ses  possessions  situées  au  terroir  de 
Péxenas,  et  doune  pour  caution  Uérenger  Guiltiem.  seigneur  do 
Clermonl.  et  Raymond  de  Montpeiroux.  --  Arrh.  mun.  de  IVzenas. 
l^yèle  2,  liasse  1.  charte  2. 

ii<  TransatlioM  du  IS  Janvier  l.'MI.  portant  <|Ue  •  l'enrlus  dans 
UqucI  se  trouve  l'église  de  .Ncttre-Dame  des  Pn^s.  et  la  maison 
claustrale,  le  Jardin  de  la  maison  et  un  rlianip  attenant,  le  rivage 
des  moulins  sur  l'IlérauU  et  leurs  dépendances  seront  déclarés 
exempts  de  tailles  ».  —  Acte  reçu  par  Pierre  Andras.  notaire  de 
Ik'zien».  Arch.  mun.  de  Pézenas.  I.ayète  2,  liasse  2.  charte  1.  — 
l.a  ratilication  de  cette  transaction  fut  reçue  par  Pierre  Isarin. 
notaire  de  Lodève,  le  13  avril  1311.  —  Arch.  mun.  de  Pézenas. 
Uyètc  2.  liasse  2.  charte  2. 

'3'  Ces  Lettres  sont  sisrnées  Relieus.  Arch.  mun.  de  Pér.enas. 
Uiyète  2.  liasse  2.  charte  6.—  .\  cette  époque  le  Chapitre  de  l.odève 
dut  augmenter  son  domaine  de  .N'otre-Dame  des  Pn^s  par  des 
achats  successifs.  Cette  hypothiïse  est  appuyée  par  l'augmenta- 
tlon  de  l'olTrande  à  Saint-Biaise  'jui  ne  s'élevait  en  1320  qu'A 
•  13  séliers  mixture  ■•  et  qui.  en  13r>5.  est  portée  A  ■  rt2  sétiers 
mixture  ••.  —  Concession  faite  par  le  Chapitre  de  I.odéve  au  Sr 
iiuilhaume  de  Vallhauquès.  chanoine  et  confrère  de  la  confrt^rie 
de  Saint-Biaise,  portant  que  l'aumùne  que  le  Chapitre  a  la  cou- 
tume de  faire  tous  les  ans  en  l'honneur  de  saint  Blaire  se  fera 
le  Jour  cl  fête  du  Saint,  pour  la(jueile  le  C.hapitre  doit  donner 
13  sétiers  mixture.  —  Inventaire  général  de  t4ius  les  titres  et 
papiers  qui  sont  dans  les  archives  du  v.'ii.tiI.i..  rii  ii.iir.«  i|i>  s.iini- 
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Olle  situalÙMi  allait  «Mrt*  iiUMlifii'o  par  les  graves  évé- 
nenuMiU,  ooiist*M|ueiuvs  lies  liiU««s  quo  lo  Languedoc  allait 
avoir  à  souU'nir  rontn»  l'invasion  anglaise. 

Au  ctunnuMUiMnenl  tlo  mai  liKiîi.  le  Prince  Noir,  en 
une  chevauchée  aussi  rapide  (|ue  fruclueuse,  s'empara 
lie  la  (juyenne.  envahit  le  Uiuraguais.  le  Garcassonnais 
et  s"avan«;a  vers  le  Has-Languedoc  (1).  Les  mesiires  de 
défense  s'imposaient  en  liAte  ;  à  l'exemple  de  toiili's  les 
autn^s  villes  de  la  Province.  Pé/.enas  s'efforça  d'y  pour- 
voir. Par  l'onlre  des  consuls,  des  plans  de  fortifications  j 
furent  tlressés.  et  la  cité  rniforra  ses  murailles  crénelées, 
dont  nous  voyons  encore  les  vestiges  (2).  I..a  (irange  des  , 
Prés  offrit  alors  spontanément  son  revenu  de  trois  ans 
pour  contribuer  aux  frais  de  ces  dt'pen.ses,  Ji  la  condition 
qu'il  lui  serait  permis  d'ac^piérir  dans  la  ville  une  maison  j^ 
ptiur  y  retin'r  ses  bestiaux  et  ses  denrées  (li). 


Kulrr.ind  de  Lodève.  Fait  en  M.bCC.LXXX.  Liasse  O  2.  case  25.  — 
Concession  faite  jiar  ie  c.hapllre  en  135r»  aux  recteurs  de  la  Con- 
frérie de  Sainl-Blai!»e  de  52  îM?Uers  mixture  des  biens  de  la  Mal- 
><un  des  Preds.  payables  quinze  jours  avant  la  fêle  Saint  lilnizc 
auxi{uels  ladite  Maison  des  Preds  est  oblif^ée  envers  la  dite  con- 
frérie. Inv.  jrt^nér.  .  O/».  rit.  -  |,a  chapelle  de  Sainl-HIaise  dans  la 
ratliéJrale  de  Lodri-ve  a  disparu;  elle  «!"tail  plar^'e  derrière  la  clia- 
'■•''•    ••iuelle  de  .Notre-Dame  et  s'ouvrait  sur  le  cloître. 

W.  Carou.  Documents  relatifs  aux  guerres  anglaises  du 
A/l-  yièeir  dans  le  (tiorèse  de  Héziers.-  Itullethi  de  la  Soc.  Arrli. 
de  liéiier*.  —  I>euxi«>me  s«Tle.  T.  VII.  I"  livraison. 

2  K.-V.  WAAku.l  ne  Ville  truiats. /'/'zenas  au  XVlt'et  au  XVIH' 
f^ierle.  Paris.  Flammarion.  lî»os.  --  Nous  renvoy«ins  il  cet  ouvrage, 
."i  richement  documenta,  pour  l«»ul  ce  qui  concerne  llilsloire  et 
l>  <le  Pézenas. 

Il  du  !i:i  f<ivrier  l.'ir>5.  entre  la  communauté  de 
l'<  z.  ni»  .-t  le  Chapitre  de  Lodève,  au  sujet  de  la  contribution  aux 
forlifl"  atlons  et  rt'-parations  des  tours  et  murailles  de  la  ville,  par 
laquelle  If  Chapitre  cf«de  ti  la  coniniunaul/-  le  revenu  de  la  Grange 
des  Prés  pendant  trois  ann<''es.  et.  au  moyen  de  ce,  la  dite  com- 
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iXlr  Iransai-tioli  iir  lar«l<'  |ms  à  siisri(«>r  <lo  rioiivonux 

Kiiiflils  :  on   vi'ihi   <l«^  cri  arlo  v{  <!«•    plusieurs  Mutn-n  lr> 

oiifirmanl  (1),  lo  (îliapiln'  so  prévalait  ilii  «Imil  «l'iiiln»- 

luirr  h'  vin  df  la  (iraii;.'<'  i|p«*  Pirs  (laii<^  IVv.rnas.  sans  pu 

paytM'  If  «  vol  »  ou  iiiipùl,  inal}.'n'  \rs   f.ftirex   patentes 

jp  (iliarlrs  VI.  «lui  avaionl  auloriséles  consuls  h  proliihor 

I  l'iilrcc    (iaii*^    la    villr.    de    «    toutt^s   viMnlanpps  et   vins 

muiiauW  lient  quiUo  Icilii  ChapUro  de  toute  contribution  aux 
A\\>'-<  fortldcaUnns  cl  n'-paratlons  iiuur  If  pn'siMit  seulement,  car 
1  l.s  (HU's  Uturs.  rorlKltaUniis  ou  niurallles  venaient  à  Cire  di*- 
iruUes  ft  l'avenir,  soll  par  v(>tusl»\  soit  par  Invasion  des  ennemis. 
1"  dit  Chapitre  serait  tenu  d'y  contribuer  de  nouveau.  Il  est  per- 
mis aussi  au  dit  Chapitre  d'acheter  une  maison  dans  la  ville  pour 
\  r«Mlrer  ses  Itestlaux  et  ses  deiirt^es.  à  la  rharpe  de  payer  le  quard 
il  un  marc  d'argent  pour  la  taille  de  la  dite  maison  si  le  prix  se 
monte  h  vingt  marcs  d'argent.  (Acte  reçu  par  Ilertrand  d'Alver- 
iile.  notaire  de  Lodève. —  Arch.mun.de  Pézenas.  Layète  9,  liasse  1. 

•  harte  7).  -  Comme  conséquence  de  l'acte  précédent  nous  trou- 
vons aux  !>.  i;{.  U  IT)  et  17  mars  135G.  «  huit  baux  à  ferme  des 
biens  et  domaines  de  la  Grange  des  Prés  pour  trois  années,  faits 
par  les  consuls  de  Pézenas  à  plusieurs  particuliers,  le  Chapitre 

iv  uii  cédé  aux  dits  consuls  le  dit  revenu  pendant  trois  ans  en  re- 
.  iilation  de  leur  quotll*^  de  la  contribution  à  la  construction  et 

•  la  réparation  des  fortillcatlons  et  murailles  de  la  dite  ville  •. 

;r  Sentence  arbitrale  du  21  ocUjbre  13Gr..  rendue  par  le  Sr 
Itlgaud  Bel  entre  la  communauté  de  Pérenas  et  le  Chapitre  de 
l.odéve,  confirmant  pour  celui-ci  l'exemption  de  contribuer  aux 
tailles,  A  moins  que  ce  ne  soit  pour  la  réparation  des  ponts  et 
murailles,  mais  décrète  que  la  (îrange  des  Prés  paiera  la  taille 
(lu  ••  vet  ",  du  vin.  chaque  fols  qu'elle  voudra  vendre  son  vin  dans 
la  ville  de  Pérenas.  (Acte  reçu  par  Auger  dAITanlan.  notaire  de 
Béliers.  -  -  .\rch.  mun.  de  Pézenas.  I.ayéte  2.  liasse  2.  charte  î>\  — 
Kn  avril  I3r.r.  une  déclaration  du  même  Rlgaud  Bel  rappelle  au 
'  '  pitre  qu'il  doit  contribuer  à  la  n^fectlon  des  ponts,  chemins  et 
iilrations  de  la  ville,  si  les  habitants  de  la  drange  des  Pr«^s 
veulent  y  être  reçus  avec  leurs  denrées  et  leurs  meubles  en  temps 
de  guerre,  et  qu'ils  doivent  payer  la  taille  pour  l'entrée  du  vin. 
Ai'ie  reçu  par  Pierre  des  .Vngles.  notaire  de  Rodez.  Arch.  mun. 
de  Pérenas.  I.ayète  2,  liasse  2,  charte  10\ 
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élrall^ers(l)  ».  Au  t«»iirs  d'uiu'  «K*  ci's  i»|H''n»lious  frau- 
duleuses, h»  vin  »lo  la  (îraiii^o  fui  saisi  (2)  «'I  un  luoct'^s. 
dont  les  huhilants  furiMil  toulirtinls  tic  payer  leur  (juoti - 
I>arl  ('A),  s'ousuivil.  Cv  ne  fut  (jui'  lieux  aus  plus  lard. 
que  des  arrt^lstlu  Parlenient  de  Paris  vinrent  donner  ^ain 
de  cause  au  (lhapiire  :  le  \\n  fut  restilué,  et  les  consuls  il 
condamnés  h  payer  niilie  livres  pour  les  ilépens  (4).  ' 


l  l»«'s  lettres  p.itonU's  d»'  Cliarles  VI.  daUH's  di'  Paris  le 
16  avril  i;WI.  avaleiil  maintenu  les  consuls  de  Pérenas  dans  le 
privilège  de  pn»lilbep  l'enli^e  des  vins  et  vendanges  provenant 
d'un  autr«  terroir  et  de  les  conllsqucr  au  proilt  du  roi.  —  Arch. 
uiun.  d-   !'  I,ayèto  2.  liasse  6.  charte  0. 

;.'    I'  .1  du  (i  avril  1401.  faite  par  le  lieutenant  du  chA- 

telalu  el  les  consuls  de  Pézenas  contre  M*  Bertrand  Quintin.  coni- 
uiissaire,  nuaiin<^  p«)ur  informer  contre  les  dits  consuls  (|ui  avaient 
saisi  du  vin  du  Chapitre  de  i^odève;  do  ce  qu'il  no  voulait  rece- 
voir leurs  dires  et  récjulsitlons,  ni  Joindre  h  s»in  verbal  la  procé- 
dure de  la  saisie  du  dit  vin.  —  Acte  reçu  et  expédié  par  Pierre 
Hriisoeau.  notaire  de  l'ézenas.  Arch.  niuii.  de  Pézonas.  l.ayète  2, 
liasse  G,  charte  7. 

3  1402  :  Arrt^ts  du  conseil  do  Pézenas  p(tur  contraindre  les 
habitants  à  poyer  leur  «juote-part  des  frais  du  luntc^s  que  la  ville 
avait  contre  le  Chapitre  de  Lodéve  pour  l'entrée  du  vin  :  signé, 
lKiininii|ue.  -    Arch.  nnin.  de  Pézenas.  Layéte  2.  liasse  f>,  charte  8. 

4  Copie  d'Arrêt  du  14  août  1404,  obtenu  par  le  Chapitre  de 
lAnikve  contre  les  consuls  de  Pézenas,  qui  accorde  au  Chapitre  lu 
recn'-ance  de  certain  vin  saisi  par  les  consuls  et  maintient  le  dit 
Chapitre  dans  le  droit  de  faire  entrer  son  vin  de  la  (Jranpte  des 
Pr»'"*  dans  la  ville,  attendu  que  ledit  Chapitre  contribue  aux  char- 
ge» de  la  ville.  Arch.  mun.  de  Pézenas.  I.ayét^'  2,  liasse  2. 
charte  14).  Tran»acUon  du  13  décembre  1404  entre  les  consuls 
d«-  I  <l  le  Chapitre  de  l.«.déve  par  laquelle  les  parties  ren<in- 
«'  .K,  et  se  tiennent  réci|troqiifm<'lit  quittes  de  tous  arré- 
rnKvn  pour  la  contribution  du  dit  Chapitre  aux  réparations  des 
ii.ur  mii.-h,  polit»,  chauHsécH,  chemins,  sauf  que  le  dit  Chapitre  y 

••r.i  a  l'avenir.  El  pour  les  dépenses  et  donmiages  du  vin 
les  dits  consuls  lui  paieront  la  sonmie  de  mille 
"^  I    par   Kaimond    Sahalié,    notaire   de    l'ézenas.   — 

Arth.  mun.  de  Pézenas.  Layètc  2,  liasse  fi,  charte  9). 
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L(i  riraiigcMlrs  Pivs  rut  aussi  hsnuh'iiir,  &  celle  i*{)o<|u<*. 
lit*  uoMiliroux  procès  pour  le  dmil  «le  l>aii,  rest-ù-clire  le 
droit  (le  pacage  et  de  surveillance  de  nVolles  «lu'oxen.'oienl 
des  ii^t'ids  Mouuués  iuintiirrs,  «  ^'ardiens  des  lilés,  «les 
vignes,  des  fruits  etdes  terres  »,  apivs  avoir  prùté  serment 
idre  les  niaius  d4>s  consuls  (1).  Au  ({uator/ièmo  siècle, 
1  élevage  des  bestiaux  était  déjà  un(>  industrie  importante 
pie  praticpiaient  <1  lenvi  les  seif;neurs  et  les  moines  îles 
M»ayes(2).  Les  chanoines  de  Lodève  semblent  avtiir 
11-  très  jaloux  de  ce  privilège,  (|ui  s'exerçait  sous  la 
surveillance  d'un  «  Haile  ».<'esl-à-dire  de  l'administrateur 
ilin'cl  du  domain(>  et  de  ses  ix>venus  (li).  !)(«  son  c<Mé.  la 
communauté  de  l*é/.enas  protégi'ait  les  droits  des  habi- 
tants, en  défendant  <  à  tous  propriét;iires  et  gardiens  de 
troupeaux  de  les  mener  pailre  dans  les  vignes  el  olivettes 
des  parliculiers,  à  peine  d'un  aignel  d'or  (4)  ou  six  sols 
d  amende,  et  de  la  prise  d'un  moulun.  dotd  un  «piarlier 
iwenait  au  chAtelain  »  (îi). 

Les  infractions  à  ces  sages  ordonnances  n'«'n  rem- 
plissent pas  moins  d'innombrabhîs  parchemins.  Dès 
l'année  121)8.    les  saisies  de  jmnenK  el  de  bétes  à  laine 

(I)  Dans  une  charte  de  la  rommune  do  Tliôzan  dali^e  du  !'>  Juin 
1363.  r>i-rile  eu  langue  romane,  ou  lit  à  propos  de  la  nominaUon 
des  liandiers  :  >  An  acosUimat  los  ditz  C.ozols  de  melre  bandiès 
per  |;ardar  lo  terminal  ••.  —  Hullctin  île  la  Snc,  arch.  de  liéziers. 
T.  IV.  p.  108. 

i2'  Hist.  géni^r.  de  Languedoc.  T.  VII.  |t.  l'^I.  Note  40  :  Droits 
domaniaux. 

(3)  Hist.  génér.  de  Languedoe.  T.  VII.  p.  i'M. 

(4)  L'Aisruel  d'or  «'-tait   un**  monnaie   Trappt^e    dans    les    ateliers 

royaux  de  Mtuitpeilier  au  XIV*  siècle.  -Du   ir»  mal  au   Juin 

liir>4,   Pierre   Lacoste  a   frappé    13000  aignels  d'or  fin,  de  52  au 
marc  -.  —  Hist.  génér.  de  Languedoc.  T.  VII,  p.  431.  Note  r>6. 

(5)  Arch.  mun.  de  Pi^zenas.  (ordonnance  du  5  mars  1307.  Layè- 
le  9,  liasse  3.  charte  7. 
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a|>|MtH(Muint  aux  ln»ii|M*aiix  ilt»  la  (îraii^*'  des  Pivs  se 
siirrôdeiit  (1).  laiulis  «|iu»  los  consuls,  «laiis  une  n'iiut^tc 
au  ixii.  i'X|>os(Mit  (|iu'  lo  (^liapiln'  troiihli'  l<>  droit  dr  ban 
c|u*il  I«'ur  osl  [UMiiiis  d'oxrixMM"  sur  cortaiiu's  lorrcs  des 
|>aroisst'S  dr  .Noln'-Damr  drsPrés  ri  iW  Sainl-dlirislol  (2). 
l'iip  eiKïUi^le  poursuivio  par  «piaraiito-scpl  Irmoins  fut 
orilomuV  «lans  lo  luit  d'tMaMir  di'fiiMtivcMiUMit  h's  droits 
des  deux  parties  (li);  fllr  fut  ti'ruiiiK'f  par  une  sentcn*»' 
«|ui  rlt'iidail  le  droit  de  lutn  des  ttinsul>  surtout  le  terroir 
de  la  (îninge  des  Prés  (i)  ;  le  (Chapitre  protesta,  «'I  une 
sentence  arbitrale  rétablit  les  privilè^'es  des  chanoines  (îi). 

1}  I^  19  avril  1298.  une  sentence  du  viguler  de  Béziere  contre 
l'auraônler  de  la  Maison  des  Prés,  déclare  bonne  et  valable  );i 
prise  de  quelques  Juments  saisies  par  les  bandiers  de  Pézenas  sur 
le  tt'r^•ir  de  la  commune  où  elles  faisaient  du  dommage  et  con- 
damne l'aumônier  aux  dOpens.  —  Acte  reçu  par  Raymond  de 
Tont-ns,  notaire  de  Ht'ziir'^.  Arch.  muii.  de  Péziii.i<.  {..inMc  2. 
liasse  A,  charte  !>. 

{2,  En  1300  environ,  um-  n-quête  des  consuls  au  rm  cxiiusc  que 
le  Chapitre  trouble  les  dlLs  consuls  dans  leur  droit  de  bannorage, 
qu'Us  avalent  le  droit  d'exercer  sur  toutes  les  terres  de  la  Grange 
des  Prés.  —  Arch.  mun.  de  Pézenas.  Layète  2.  liasse  1,  charte  0. 

(3!  Le  29  Juillet  1300,  Hugues  Salade,  prélre  et  bailc  de  la  Mai- 
son des  Prés,  présente  au  balle  de  Pézenas  des  Lettres  du  procu- 
reur du  r»j|  eu  la  sénéchaussée  de  Carcassonne.  pour  enquérir  sur 
le  droit  de  ban  que  le  Chapitre  de  l.odève  prétend  exercer  sur  le 
lernilr  d»-  Notre-Dame  des  Prés.  —  Acte  reçu  par  Haymond  de 
Rodez,  notaire  de  Pézenas.  Arch.  mun.  de  Pézenas.  Layète  2. 
liasse  1.  charte  7. 

i  Par  cette  enquête  il  es!  prouvé  «|ue  les  consuls  avalent  le 
droii  i\v  liannerat'c  sur  toulf.'s  les  terres  de  la  (Jrange  des  Prés 
appartenant  au  Chapitre  de  Loib-vc  ^nh.   mun.  de  Pézenas. 

I.ayéte  2,  liasse  1.  charte  8. 

r.  .Sentence  arbitrale  rendue  jiir  <.i)iiii.iii(rie  Heivlni  et  Ksiienno 
.Navarre,  arbitres  nommés  par  le  doyen  et  précem|»teur  du  Cha- 
pitre de  Lod^ve.  et  l'économe  de  la  Maison  des  Prés,  d'une  part,  et 

Ifn   consuls  de   Pézenas.  d'autre porl-ioC      -    Ar<li.    riiiin. 

•I"  Pézi-nas.  layète  2,  liasse  1,  charte  13. 
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{«•strci^iianl  ceux  do  la  partir  lulvi'i'Nr  aux  pAliira^'csMitUi'S 
~ur  l«»s  rolliii(>s  (|ui  sr  dn-ssiMil  au  iu»i«l  du  duinaine.  cl 
iir  li's  chaussn's  i|iii  Imidriit  Ir  cours  de  l'Ilrrault. 
I.t's  diffirulli's  iw  lardt'-r«Mit  pas  à  rcuallri'.  \a'  <I  juillcl 
\'M)H,  «Its  I.rllrt>  (le  l'Iiilippc  l(>  IW'I  ciijdi^iiaitMil  au  sén«'*- 
chul  do  (îarcassouuodo  faire  juger  pr<tu)pti>ui<*ul  un  nou- 
veau procès  entre  la  communauté  de  l'é/enas  et  Ii-s  cha- 
noines lie  LodèNc  (1).  Les  consuls  relevaient  peu  après, 
on  appel,  la  s(Mitence  du  jugo-umge  do  Cnrcassonno.  (|ui 
fiiisail  <«  sisor  »   le  baimerage  d(^  la  (Irnngo  dos  Prés  à 
leur  détrimini  (2).  et  acceptaient  enfin  une  transaction 
qui  rejetait  les  limites  des  territoires  soumi»*  à  ces  dn)il.s 
si  discutés  ('.\).  I/effet  do  col  aclo  so  rolAclia  dans  la  suite  : 
les  sentences.  eiKiuétes.  re<piélcs  se  p»)ursuivirenl  pen- 
dant <ie  lon^'ues  années  ;  en  \'AfM),  un  procès  était  encore 
pondant  pour  lo  même  sujet,  enln-  le  procureur  du  roi 
et  le  baile  de  la  (irauge  des  l*rés  (i). 

iD  Arch.  muu.  de  l'ùzenas.  LayèU;  2,  liasse  1.  rliarUj  10  et 
l^yèlc  2,  liasse  1,  charto  1-4  :  AcU-  reçu  par  Haymond  Itupuy,  no- 
taire de  l'ézeiias.  —  Ou  Ht  dans  l'Illslolre  manuscrite  de  Pézonas 
par  Poucet,  que  la  tirauge  des  l'rés  releva  des  (lefs  du  rul  de 
France.  A  partir  du  rôgiie  de  Pliiliiipe  le  Hel. 

(i)  Acle  reçu  par  Cuilhauine  de  Luc.  notaire  de  Pt'zenas.  — 
Vrch.  de  Pi^zenas.  Layèle  2,  liasse  I,  charte  ir>. 

(3)  Transaction  du  18  Janvier  1311,  reçue  par  Pierre  Andras, 
notaire  de  Bcziers.  A  la  suiU»  est  inséré  l'acte  par  lequel  Guil- 
laume de  Hui|iioreuil,  en  vertu  des  pouvoirs  à  lui  donnés,  a  flxé 
les  limites  du  i-lieniin  et  du  rivage  mis  en  devois  en  y  plantant 
des  bodules.  A  la  lin  ou  lit  la  sentence  du  sénéchal  de  Carcas- 
sonne,  qui.  le  12  février  1311,  homologue  la  dite  transactloD.  — 
Arch.  mun.  de  Pézeuas.  Layéte  i.  Masse  2,  charte  1. 

4)  Arch.  nnin.  de  Pézeuas.  Layète  9,  liasse  5,  charte  14.  —  On 

"uve  en  outre  aux  archives  de  Pézeuas  des  documents  d'un  Inté- 

i  secondaire  pour  la  Grange  des  Prés  à  la  Layèle  A,  2,  liasse  1, 

iiarte   17,  et  à  la  Layèle  2,  liasse   1,  charte   18.    —    Par  Lettres 

ilenlos  de  novembre   1.176.  le  comté  de  Pézeuas  avait  été  réuni 


li  LA  OnANOB  I)R8  PR1É8 

Kiifiii  Ift  lîran^o  tlt"«  l*iv>  MHiliiil.  mi  livi/.iriiic  et  ;iu 
quntom^me  sii'clo,  »lo  iiitinbirux  protvs  uu  siijtl  de  sos 
i]i«)uliiis  ol  ^\v  roux  <lii  doniaiiK*  mval  silurs  sur  les  (U'iix 
rivfs  iK*  rili'rault.  Oiix-oi,  «loiil  la  |>r»i|>riélé  nMiumlnil 
nu  diTiiior  vioomlo  île  Hé/i(»i*s,  Tri'iiravcl,  el  dont  Its 
inuruilles  vitiiumIIos.  i*i»l«iurtH's  de  vcnluiv,  coiiiposeiil 
encore  de  nos  jours  un  gracieux  Uibleau.  furent,  dès  KWLV 
un  ol»j«'t  de  lilig»'  (I).  On  a  vti  (pic  dans  la  senlenco  df^ 
enquêteurs  royaux. rendue  ù  «elle  «laie,  unedi^'ue.  élevi  « 
nu  détriment  des  int»ulinsde  la  (îninge.  devait  (Hrerélablie 
dnns  son  état  primitif  (2)  ;  mais,  en  I2!M),  on  lisait.  (I.in- 
un  Util  des  moulins  d'Aumcs  ennsciili  |iar  les  comnii^ 
sjiires  du  mi  au  ('ilia|iitre  de  Lodrve.  que  lorsijue  !<  - 
inquisiteurs  de  Fran<"e  pour  le  parti  albigeois  nvaieiil 
remjili  leur  mandat,  ils  avaient  (onslalé.à  leur  toiii.  (|ui 
les  moulins  du  (]lia|)itre  portaient,  parla  réf«Mtion  t\r^ 
digues,  préjudice  aux  moulins  du  roi  (IJ).  el  noble  liomnic 

h  la  counmne  par  le  duc  Louis  (J'AuJrtii,  ronili.'  du  Maine,  frère  de 
Charles  V. 

'I,  l'n  Mémoire  de  .Messire  de  Thésan  pour  servir  dans  un  |)ro- 
cès  Koulenu  eu  1780  contre  le  prince  de  ('onli  fait  remonU'r  l'ori- 
gine de  la  propriété  des  moulins  à  Trencavel.  vlcoinl«  de  Bézlers, 
in  1^21.  —  Les  moulins  d'Aumes  |iassèrenl  avec  la  seigneurie 
d'Aunies  dans  la  Maison  de  Tliésan  jiar  le  mariage  de  TrlsUni  '5 
de  MonUaur.  seigneur  d'Aumes  el  de  Mûries,  avec  (Juilhelme  de  ^ 
Thésan.  seigiieuresse  du  l'nuj<d.  en  liH^.  La  .Maison  de  Thésan 
<'tnil  élablie  dès  le  X*  siècle  dans  le  bfiurg  de  Thésan  (canton  de 
Mnr^iel,  arrondissement  de  Béziersi.  En  9.3r>,  Uerinond  de  Thésan, 
n.s^isté  de  Kame.  sa  femme,  vend  à  Itoaldus.  évéque  de  IJéziers. 
une  vigne  sise  au  terroir  de  Lignan.  —  l.r  Fimda  TUôsnu  aux  Ar- 
ihiirs  (In  rluUi-au  dr  Léran  ' Arièyc  .  iMili.  jiar  F.  Pahoi'IEI\  et  S. 
OMVK.  .Montpellier,  Laurlol.  191.3. 

'î,    Sentences   des    Kii«|uéteurs    royaux   de    la   Sénéchaussée   de 
f  '  i-es  de    IJJW  h   \2Ci.  Op.  cit. 

Histoire  ttf  l'/'Zi-iins.  l'iKiiiiK  PoNCKT,  né  à  pézenas 
le  At   juillet  I0K3.  et  haptisé  dans  la  collégiale  de  cette  ville,  le 
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Itrisotôte,  sôiircluil  di'  (iirrnss(»iiiii',  avait  coniiainnt*  Ich 
rliniioinns  à  pay«*r  «mi  roiniHMiMitioii  i  !M)  srliers  iraarni)  », 
(•  «sl-à-<lirr  un  iiinl/m;.'»'  ^\^'  U\r  «'I  (r(»rmî(l).  O  «liffi'iriid 
fui  triiniur  Ir  prcniitT  si'plruilirr  tli*  la  nn^MW  auiuM*  : 
l'liili|>|«'  II'  \U'\.  |i;ir  A/V/ro- /)«/f'/i/t'.v,  crilaù  litroilrchangi* 
Hosiiiouliusd'AunirsHitués  sur  la  rive  ^'auclic  «le  l'Iirrault 
à  I  AunK'mciii'  ilt-  Nolrc-Dainc  des  INvs.  ri  les  chaiioiiies 
roiisiMilin'iil  voloiilicrs  à  ccltr  liaiisacli(»n.  qui  leur  pcr- 
lUfllail,  m  rlalili^^.iiil  à  h'iii'  '^ir  liMir  (li;-MH'.  (ramoner 
I'  ><»aux  vers  le  moulin  ^itm'-  sur  la  ii\  »•  dntilc  du  fl<'uvc(2). 
Ijtt  réf«Mli»tu  dt's  ili;ju<'s  fil  rcuailr»'  les  «•oiiflils:  uiu' 
sentence  arbilnile,  que  nous  avons  déjà  cilée.  avait,  eu 
1;K)4,  déterminé  leur  liauteur  légale  (3).    Ne  l«Mmnt  pas 


8  aoùl  auiv.ml.  orilcior  du  roi,  <:m»iis.i.  le  'J  février  1717.  Louise 
Bouyn,  dont  11  eut  une  (llle.  Il  m  urut  ù  Pézenas  le  15  novembre 
17:Ui.  UeKlslre  de  la  r.olléjfiale  .  •  Salnl-Jean).  —  Poncet  men- 
tionne une  concession  faite  en  [2'M  par  le  vicomte  de  B«^rlers  du 
moulin  d'Aumes  à  Pierre  Nessès,  suus  l'alberjrue  do  neuf  liieva- 
Uei^.  —  L'on  comptait  à  cette  «époque  quatre  moulins  sur  lllé- 
raull.  prtjche  la  Grange  des  Prés:  celui  des  Prés  et  celui  de  Conas 
sur  la  rive  dmite,  celui  de  Mûries  ou  d'Aumes  et  celui  de  Castel- 
nau  sur  la  rive  gauche.  —  Le  moulin  des  Prés,  demeuré  presque 
Intact  à  travers  les  siècles  et  que  le  soleil  du  Midi  a  revêtu  dune 
merveilleuse  couleur  vermeille,  forme,  dans  la  verdure,  un  ravis- 
sant décor  sur  le  rivage  qui  limite  les  terres  de  la  Grange. 

,1     Arcli.  mun.  de  Pézenas.  J'.harte  non  numérotée. 

[i    Arcli.  du  C.liateau  de  Li-ran.  Liasse  8^,  N°    1. 

,:ii  La  sentence  arbitrale  du  Id  aotU  I.304  porte  que  le  Chapitre 
pourra  élever  la  chaussée  des  moulins  en  prenant  sa  hauteur  sur 
le  niveau  du  pied  d'une  croix  marquée  Jadis  sur  la  muraille  par 
'•  IIS  Fabre,  commissaire  et  arbitre,  pour  niveler  et  régler  ladite 

1  lussée.  dans  un  accord  fait  entre  le  Chapitre  et  la  communauté 

il''  Monlagnac.  et  que  le  saut  du  moulin  pourra  être  construit  et 

clové  de  deux  pans  et  demi.  —  Acte  reçu  par  Guilhaume  Guy, 

notaire  de  Pézenas.  Arch.  mun.  de  Pézenas.  Layète  2,  liasse   I. 

hirte  l.-^. 


oouipU'  lit»  collr  M'iiltMioe,  le  rliAtolaiii  ot  les  coiimiIs  de 
IVzenus  firt'iil,  le  i  juillet  i'XW,  défense  au  haile  de  la 
Maison  lies  Prés  tle  suspendre  les  travaux,  sous  prétexte 
«piils  étaient  préju»lieiaMe<  aux  droits  du  roi  et  de 
<|u«'l(pirs  parlteuliers  Lesclianoines  purent  lieureus»'Uient 
prouver  tju'ils  n'avaient  point  <'ontrouvé  aux  dt-eisions 
des  précédents  arlùlra^es  (t  ). 

In  autre  pr«M)'>  plus  Ion;.',  et  dont  les  causes  sont  mal 
définies,  l'ut  enfin  lieu,  en  l.'i.S'».  entre  le  prieur  du  (lliapiire 
de  Lodève  et  Kayinond  de  Tliésiin.  au  sujet  des  moulins     i 
de  Conas(2).  situés  é^'alenieid  sui-  rilt-iault.  Le  17  juillil     j 
I5t>(».  un  arrêt  du  Parlenn'id  de  Toulouse  ordonna  la  mise     < 
M»us  séfpiesln*   de    ces  moulins  et    une    encpièle    pour     ( 
entendre  les  lénmins  (!t).  Le  [)rocès  prit   fin  en  l.'ilH  (4), 
mais  jdor>  la  (Iran;-'»'  des   Prt's,    vendue  par  le  (iliapitre 
lie  L<Hjève.  appartenait  «lepuis  cinq  ans  au  duc  de  Mord- 
moHMicv. 

Le  (Uirlulaire  d»-  la  (îran;«'e  des   Prés  avant  les  Monl- 
niorency  se  compIMc    de   diver.ses    «  reeonnaissain c»  » 


i  LK^feiise  du  4  julHel  1334  r.iilc  (!*•  la  |)ai(  du  cliAleidiu  et 
des  runsuls  de  Frzeiias  au  balle  de  la  Malscin  des  l'n'ts  de  rehaus- 
»er  la  rhaussée  de»  moulins  et  de  discontinuer  les  travaux  à  11 
dite  «■hauss«-e,  i|ui  sont  pn-juditialiles  >uix  droits  du  roi  et  autre 
li-rri's  des  particuliers,  lequel  rt'i'ond  qu'il  ne  relevail  point  ladil 
rhausHi'f  au-dessus  d'une  croix  qui  était  la  marque  de  la  t)auteur,| 
et  i|u'il  est  prêt  de  cesser  et  abattre  tout  ouvraiçc  s'il  était  prouvé 
qu'il  fût  au-dessus  de  la  dite  borne.  —  Acte  reçu  par  Guilbauraé 
Guy.  notaire  de  Pézeno».  Anh.  rniin.  de  Pézenas.  Layète  2,  liasse  Ijj 
charte   14. 

2  Arch.  du  chAteau  de  Léran.  Liasse  143,  N"  8.  —  La  seigneur 
de  c.onas  ainsi  que  celles  de  l'ézenas  et  d'Espondeillian  fureï 
apportées  en  ir>(l(}  A  Haymond  de  Thésan,  par  sa  femme,  Antolnet 
d'Avançon. 

3  Arch.  du  c|i,1I«mu  de  l^ran.  Liasse   144.  N"  (i. 
^4,    /'/.,  N-   :., 
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.nsei'viM's  aux  Mi(lii\t'>  ilu  cIiAIciimIc  I/tuii.  KIIcs  font 
foi  ilf  riiiipnrlaiici'  <(iii>  le  <l<iinaiiie  avail  allrint.  |)«Miiiaiil 
le  <|iial<>i/.i«'iiM'  cl  le  i|iiiii/i«'im>  siiVlo  (1). 

Mï    IS    Janrler    UifS.    KriueiiKnrtli*,    vi-uvc    de    l'oiis    M<.-<«soiilur. 

iil  laiit  cil  Huii  intiii  iiu'.'iii  iHMii  lit*  Ht>s  llllt's  l'uyroiu!  ol  Sau- 

.   ifcuimaU  tenir  en  enii»l»yU*»ise    de    l}<^atrlx,  veuve  de  Gull- 

>iiiiie  de  Marlicrii).  daniuiaeau,  la  muiUé  des  drolU  «cigucurinux 

;)|»artcnatil  nu  couvent  de  Nntrc-Dnnic  des  PrtJ»  ou  nu  chovericr 
"4  rli.iiiulnes   de   Lodève,   uii>\t'iiiiaiit   une   redcvanre   ou    ;m-iih|oii 

iii|>liyléutti|ue  d'une  émlnée  d'orge,  sur  un  Jardin  situé  dans  lo 
rritolre  de  Mnnlagnac.  près  les  murs  de  la  ville,  au  lieu  appelé 

Il  I*eUt  Pont.  Kllc  s'engage  en  outre,  en  son  nom  et  au  nom  de 
ses  niles,  à  payer  &  BiVilrix  tiu  aux  siens  l'éminéc  d'orge  k  In  r^le 
de  Salnt-N'azalre.  vArcli.  du  rliAleau  de  Léran.  Masse  A,  rar- 
loii  A,  X"  24,1.  —  Julltft  tSiS.  Hecoiiuaissanre.  par  Jenn  Iniliert. 
iirissanl  en    son    nom    et    au    iittm  de  son  frère,  pour  une  terre 

ilut^e  dans  les  dépendances  de  la  dixme  de  Notre-Dame  des  Prés, 
cette  reconnaissance  est  faile  à  Sentouilie,  veuve  de  Béraiijfer 
Cnrbonnei,  seigneur  d'Aumes.  Arch.  du  rliAleau  de  U'-raii, 
Liasse  A,  carton  A.  N"  48  .  ~-  ii  Janvier  hVjf.  Cécile,  veuve  de 
Pierre  Annicr,  habitant  du  lieu  de  Pézoïias,  reconnall  tenir  en 
cmpliyléoso  perpétuelle  de  dame  Gulllelnie  Carbonnei,  coseigneu- 
resse  d'Aumes.  veuve  de  Pierre  de  MoiiLiaur.  seigneur  du  chA- 
tcau  de  Mûries,  diocèse  de  Magueloiip,  une  pièce  de  terre  située 
dans  le  dimaire  de  .Notre-Dame  des  Prés,  mt)yennaiit  une  rede- 
vance annuelle  de  trois  ob«iles  tournois  petlLs  payables  à  la  Tétc 
de  Saint-André,  et  une  autre  redevance  annuelle  d'une  éminée 
d'orce.  payable  A  In  fête  de  Salnl-Nazalre.  (Arch.  du  cbAteau  de 
I.érnn.  UU»::?.  Liasse  A,  carton  A,  N"  2). —  Diverses  reconnaissances 
consenties  A  noble  r.uillelme  «'..irlionnel.  coseigneuresse  d'Aumes, 
pour  les  biens  possédés  par  indivis,  avec  le  commnmleur  do  l'Or- 
dre de  Saint-Jean.  A  Pézenas,  et  situés  dans  le  dimaire  de  .Notre- 
Dame  des  Prés.  Arch.  du  chAteau  de  Léran.  Liasse  ITil.  N"  1.3). — 
1S9i.  Trois  reciiimaissances  féodales,  falti's  par  les  habitants  de 
Pézenas  en  faveur  de  (iuillelnie  Carbonnel,  coseigneuresse  d'Aumes. 
pour  diverses  terres  et  maisons  situées  dans  la  Juridiction  de  Pé- 
tenas  et  dans  le  dtmalrc  de  N.-D.  des  Prés,  et  chargées  de  rede- 
-  annuelles  eu  •■  deniers  petits  •>  el  orge,  payables  à  la  f^te 
-    ul-André.  (Arch.  du  chAteau  de  Léran.  Carton  B,  N»  20).— 

/  mat  IVJ6.  Keconuaissance  faile  au  roi  par  le  Chapitre  do  Lodève, 

Li  (iraiii;<-  rfri  l'rti.  2 


IS  UV  TiUANliK   DES   l'H^.S 

Avw  le  siMzit'ine  siiVlo.  s'oiivrt\  pour  IV/cnos  rt  so 
alentours,  uni*  l'r»'  tle  pros|uMiU'"  l'I  tU»  paix,  (pii  diiriTa 
jusiprau  «U'hiil  (li's^'uorri's  i\o  ivligioii  (1).  LaCiian^'cdos 
Vr^s.  a^nimli«'  par  U*s  acliats  succi'ssifs  du  Cliapiiro 
do  Ltxlôvt'.  offiv  laspiM  l  dune  riclio  uu'lairu*,  doiil  le» 
nouibivux  ln>u|K'aux  do  oliovaux  ol  do  ImHcs  à  laine 
{Huiplout  los  pmirios  qui  s'ôloiidont  jusiju'aux  rivages 
de  rilôrault;  d'aulro  pari,  ollooonsliluo,  avoc  sou  priourô 
et  son  anli>|Uo  «liapollo,  doiliôo  à  Noiro-Daujodos  Noij^'o. 
un  Hou  frôijuontô  tlo  polorimif  o  :  la  f<lo  palroiuilo  a  lieu  1»- 
î)  a»»iil.  ol  los  populations  dos  ouvirous  sy  rendent  n- 
jour-là  on  foule  :  jusipi'au  luiliou  du  dix-huilièmc  siôclo. 
cv  pieux  usage  se  perpéluora  (2). 


le  »lndU-l  du  Chapitre  reroiuiall  devttlr  payer  cliuque  anni-e,  à  la 
ft-;.  :>'.»  sctiers  d'orge  et  10  seliers  de  froment  à 

l.i  -  AiU'  reçu  |tar  Jean  C.ourUind,  notaire  de 

l'eieoa».  An-n.  de  l'fzenas.  C.liarle  non  numûrutée. 

'.     Vous  ne  trouvons  aux  Arthlves  de  IVzenas  aucune  trace  de 
-outenu  par  le  Chapitj-e  de  Ludève  au  sujet  de  la  Grange  des 
!•:  t  ).•  Wi-   «.it.'iie.  (Ml  relève  qu«'l»jues  quitt/uices  faites 

p.ii  i  du  «;iia|»ilri'  .lUX  citnsuis  de  Pézeiias  .Layète  2,  liasse 

;;.  cbarie  18;.  et  une  pniroKation  de  r«tniproniis  pour  certaines  pen- 
sions •••■'■■••  '■  •ornninnaM'"  •••  '••  c.liaiiitre  (Layète  2.  liasse  2, 
charte  i  , 

2  On  iii  U.111-.  Hlixloirc  luanuxi  iti'  </'■ /'('i('H«s,  par  Poncet,  qu'à 
la  tirnufcv  d«**  l'r»*»  •  une  chapelle  Notre-Dame  des  Neiges  cxis- 
Ult  avant  la  cunHtructlon  du  cliAti-an;  la  fôle  solennelle  avait  lieu 
le  r»  août  :  re  Jour-là  le  Saint  Sacrement  y  f-UiH  exposé  ».  —  Le 
vorable  de  Notre-Dame  des  Neiges,  emprunU'!  à  la  basilique  de 
SainIf-.Marl»'  Majeure  li  Konie,  a  pour  origine,  d'après  le  Bréviaire 
mmatn.  un  miracli-  arrivi'  au  IV'  siè<-le,  sous  le  ])onUfl(;at  du  pape 
Lihère.  On  y  lit  :  qu'un  patricien  de  Home  et  son  épouse,  se  voyant 
à%ù»  et  «am»  nifants.  oiTrireiit  liMir  héritage  à  la  Sainte  Vierge,  la 
firlaut  de  dettimier  elle-ni<^me  le  meilleur  moyen  d'en  disposer.  La 
-•réa  lenrs  Vd'ux,  et.  dans  la  nuit  du  r>  août, 
-  «ont  exceHsives  ù  Home,  elle  les  avertit  en 
•oiigf  de  construire  une  église  en  son  honneur  sur  la  partie  du 
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Oiiaiil  h  la  [K'iilr  villr  de  IV/cnus,  sans  posséder  fiicon* 
I  iiiiportanr.e  (ju'i'llr  acquerra  sous  les  derniers  Moiiliiio- 
reiicv  <le  la  hraiiclie  diieale,  elle  s'eiirieliil  par  les  fr»*- 
(Hieiilcs  réiiiiiiins  des  Klals  provinciaux  (1),  ri  jouit  de 
la  notoriélé  due  à  son  an(i(pie  ori^'ine  et  aux  privilr^es 
royaux  ipic  lui  nnl  Mn-rilé  sou  loyalisni**  (2). 

!/on  sait  <|ue  Pline  le  Naturaliste  (l{)  la  met  au  nondire 
des  villes  latines  de  la  (îaule  narl>oniiaise  ;  Ir  ;.'<Miie  mili- 
taire louiain  avait  été  séduit  par  celli'  position  stnité- 
-i(pir  (pii  offrait   à  la  fois  un   fort  retranchenienl  (d  un 

iiiiiiil  F.<«)]1|I1Im  <|Uils  triiiivcraii'iit  .m  iiiatio  cduvortc  tic  noito.  A 
U'iir  nHell,  Ils  alliroiit  (')iiiuiiiiiii<iut>r  rvWe  ri-vrlatlnii  au  l'ape.  qui 
avait  eu  le  nit^iue  songe.  Ul)^n.•  se  rendit  sur  rKsi|ullln.  suivi  d'un 
iKunbreiix  corti^Ke.  et  le  fait  nieneilleux  y  fui  cnnsLit»^  t'iie  «église 
nia|niill<iuc  y  fut  bAUc  :  c'est  la  basiliiiuc  de  Sainte-Marie  Ma- 
jeure. Sa  diMIrare  fut  ci^iMinH'  le  7»  uortt  ;  celte  date  devint  relie 
de  la  fôte  votive  des  sam-tuaires  (^levt^  depuis  sous  ce  môme  voca- 
ble. —  Bréviaire  romain.  OIT.  du  5  août. 

(I)  Les  EUits  de  Lani;uedoc  furent  tenus  pour  la  première  fols 
à  Péxenas  en  1456.  Ils  s'y  rt'unlrenl  depuis,  plus  de  cinquante 
fols.  La  dernière  session  eut  lieu  en  l«»9:?. 

\2.  Charles  VI  l'exempte  de  sa  «luotit*^  de  s.OOO  livres  pour  sa 
lldèllt«>  pendant  les  troubles  de  son  règne.  Charles  Vil  l'autorise  à 
porter  dans  ses  armoiries  un  dauphin  dans  un  quartier  d'or. 
Louis  XI  dispense  les  habitants  de  payer  le  ban  et  l'arrière-ban 
pendant  (juils  veillent  à  la  garde  de  la  place.  D'autres  privilèges 
consisLiient  en  tnds  foires  pendant  lesquelles  est  assun^e  l'im- 
nuinit4^  de  trente  jours  pour  les  marchands  et  marchandises,  qui 
ne  peuvent  être  arrêtés  ni  saisis  pour  dettes  et  deniers  royaux,  à 
moins  que  les  condamnations  n'émanent  du  cliAtelain.  Par  Lettres 
patentes,  Charles  Vlll  Institue  un  mardi»'  qui  jouit  des  mêmes 
privilèges  que  les  foires;  il  existe  encore  de  nos  jours.  Enfin,  l'or- 
donnance la  plus  imp«»rtante  fut  celle  par  laquelle  Charles  Vil, 
par  Lettres  données  h  Chinon  le  H  janvier  HVi.  décrétait  que  les 
Assiettes  du  diocèse  d'Agde  se  tiendraient  à  l'avenir  à  Pézenas. 
Inifuliiin-  «/«'S  Archivfs  df  l'i'zt'itas,  publié  par  J.  UKicniKLK.  — 
Montpellier.  Laurlol.  1907  . 

;    IM.iNK.  Ilht.  nat.  Liv.  7,  ch.  48, 


|K»inl  li'observalioii  sur  uiu'  iiiiinensc  plaine.  Smccssi- 
vemonl  priso  jwir  les  Visigolhs.  les  Sarnisiiis  el  les  Francs, 
IV/.enas  pa>>ii  enfin  snus  la  ihuninalion  îles  coniles  île 
Toulouse.  1)  s  lors,  nous  possédons  la  Miil»-  thronolo^i(|ue 
de  ses  iliffériMils  seigneurs,  qui.  îles  eoniles  de  Toulouse 
i'{  des  vicomtes  île  Béziei*s.  s<*s  piHMuiers  souverains,  jus- 
i|u'aux  princes  ileConli.  ses  (hmiers  en^'a^MsIes,  compose 
une  chaîne  ù  hupielle  il  ne  manipie  pas  un  anneau  (1). 

Lue  gruvun*  tie  lu  fin  du  seizième  siècle  (2)  nous  per- 
mel  de  reconslilurr  l'aspecl  de  IVzenas  à  celle  é|)oquc. 
Bien  qu'ent«»nrée  de  mnniilles  crènelèrs,  que  dominenl 
les  sept  grosses  t«>urs  de  sa  forteresse,  le  beffroi  de  sa 
DdUVi"!*'  '*^  '♦'î*  cloihei-s  de  .ses  mnnbrcuses  chapelles  el 

i;  Des  comtes  de  Toulouse,  Pi^zeiias  passe  aux  vicunites  do 
Ik-xler»,  qui  le  ^rdeut  plus  de  deux  cents  ans.  L'un  d'cutre  eux, 
Itugfr  II,  iMi  fait  cessluu  à  Agnès,  sa  femme,  qui,  par  acte  du 
^4  i^oy,  1,-1  remet  à  Simon  de  Moiilfurt,  sous,  une  peu- 

!>li.;.  «le  .{.MUO  sols  melgoriens.  Ce  dernier  en  fait  don  à  un 

mirrliaiid  de  Montpellier.  ItnluKiiid  de  Culiors,  qui  lui  fournit  des 
bulisides  pour  ses  guerres.  Louis  IX  le  rachète  des  enfants  de  ce 
Kalmond.  Ku  130;^.  le  ml  Jean  érige  ia  chûtellenic  de  Pézenas  en 
tllff  de  comté  en  faveur  de  illiaries  d'ArUtls.  Charles  VII  donne  ce 
comté  4  sa  femme.  .Marie  d'AnJtiu;  Louis  XI  le  cède  par  contrat 
de  mariage  à  Niculait.  man|nis  de  l'ont  el  à  Anne  de  France,  mais 
le  mariage  n'a  pas  lieu  et  le  muité  est  réuni  ii  lu  couronue. 
I.oui»  XI  en  donne  alors  les  revenus  k  Charles  d'Aniboisc;  Char- 
les Vlll  les  a-oiirne  il  Cliarlolle  «le  Savoie,  sa  mère.  A  la  mort  de 
reMe-rt,  le  roi  donne  le  comt^i  à  Jacques  Trlvulce,  sou  cbauibellun, 
pi>nr  «ervlces  reçu»  pendant  la  conquête  du  royaume  de  Sicile. 
l.onio  Xil  en  donne  ru><nrrnil  ii  Anne  de  Urelagiie,  François  I"  à 
.Marie  ilAiiKlel^-rre.  Henri  III  au  duc  d'Uzès.  Kiiliii.  Louis  XIII  le 
donne  en  ent.'iuenient  an  prince  de  Condé,  auquel  succèdent  en 
relie  partie  le  jirince  de  Conti,  son  lils,  el  -.un  ncliinis.  (Imcn- 
laire  dr»  Archurs  de  l'éwiuu.  —  Op.  cil. 

Ii  <;r.ivure  de  Takhin,  publiée  por  Alhkiu  l  aihu.  d.uis  \  IléntiiU 
hUtoriiiue,  annéi'   MIM.CCXXVIII.   el   par  A.-l».   Ai.ukh  :   Une   Ville 
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roiivriils.  la  [irlili-  villi-  na  ccpciKlaiil  rù'ii  «I'iiiisIito.  Lu 
rivirrr  de  IN'yiio  la  Inivi'rsc  «l'un  riiiiaii  ar}.M*nli'*.  les 
iiiùiirrs  crnlrnain's  du  <(  piv  Saiiil-Jran  ».  |iio|irjôl«*  «h's 
(  ilu'valiei's  «le  Mail»',  des  jardins,  d«»s  vijriu's  i-l  dt's  Imms 
lui  couiposfiil  uu  adiuirablc  radro  de  Verdun*.  Le  rliA- 
leaii  rli-vr  an  nord  >»a  fitie  sjlliDurdr  :  auluur  di-  lui 
s'élnfienl  ces  uinisons  ^(dhiques  ornées  de  ees  portes 
fleuronuées,  de  ces  tourelles  dentelées,  d<'  ces  légers 
l'scaliers  à  vis,  (jui  sont  encoii'  de  n«»s  jours  l'ohjet  de 
Ittsurpri.spclde  l'admiration  du  rurieu.\(|uis'v  altanle(l). 

La  féodale  demeure  était  munie  de  deu.x  p(»rles,  dont 
l'une  à  p<»id-hnis:  eelui-<i  donnait  accès  dans  une  vaste 
cour  autour  de  la(|uelle  s'élevaient  les  hAtimenls  »le 
service;  dans  une  des  tours,  nommée  tour  de  Faugéres. 
était  plac(''e  une  chapelle  dt-dié»'  à  la  .<ainlr  V'ierpe  :  elle 
avait,  disait  une  tradilion  locale,  servi  d'oratoire  à  saint 
Louis,  en  \ï*\>^. 

De  celte  rianic  petite  ville  cl  de  son  chàleau-fort. 
.\nnc  de  Montmorency,  premier  baron  de  France,  pair, 
maréchal,  ^'rand-maltre  des  Ordres  du  roi.  premier  gen- 
tilhommedela  Chambre,  c^omte  de  Dammartin.  de  Heau- 
nionl  et  de  maints  auties  lieux,  fit  choix,  lorstpie  sa 
nomination  au  L'ouvernemenl de  Languedoc,  le  2.'i  mars 
lîi-r»,  l'appela  à  administrer  notre  riche  province  et  h  y 
faire  de  frécpients  séjoui*s. 

I  Le  Moyen  Ape,  la  lin  de  la  Renaissance  et  le  début  du  dix- 
iM  li.'me  siècle  (datos  qui  correspondent  aux  p»'riodos  do  la  plus 
-I  Miili»  prospt^ritt^  de  P(^zenas  nous  ont  transmis  des  spécimens 
d'arcliilpclure  du  plus  haut  intérêt.  —  Ils  ont  été  décrits  par 
M.  .V.-P.  Alliks,  au  chapitre  :  «  L'Architecture  à  Pézenas  :  la  Mai- 
son d'habitation  •,  dans  «  Une  Ville  cf Etats  ».  Op.  cit. 
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Les    deux    Connétables 


«  Noble  il'ayoux  l'I  bisiiyt'ux  (|ui  oui 
Toujours  [utrlé  les  lauriers  sur  le  front  »  (1), 

a  écrit  Konsanl  dans  l'épilaphe  du  coimélable  Anno.  Il 
n'est  pas.  en  effet,  (h*  plus  aiili(|ue  ori^^Mue  et  de  lignée 
plus  «liargée  de  gloire  cpie  eellos  des  Montmorency.  Les 
uns  les  fais^iient  i<iiu»nler  à  Lisoie.  général  de  (llovis, 
baptisé  à  Iteinis  avec  son  inailre;  d'autres  leur  donnaient 
|)Our  auteur  Lisbius.  le  plus  |)uissant  des  (îaulois,  (pii, 
converti  à  la  foi  «lirétienn»',  souffrit  le  martyre  auprès 
(le  saint  Denis  (2). 

A  la  fin  du  seizième  siècle,  ils  avaii'iil  donné  au  pays 
six  connétables,  on/.e  maréchaux,  (piaire  amiraux,  deux 
grands-mai  très,  sanscompter  les  grands-sénécliaux ,  cham- 
bellans. |)ttnnetiers,  en  [>a><sanl  par  les  nombreux  chevaliers 
de  Saint-Michel.  i\r  la  r<ii-on  dOr  il  de  la  Jarretière  ; 
les  vieilles  chartes  leur  donnaient  les  mêmes  titres  (ju'aux 
rois,  et.  loi'sjpie  Hugues  (lapcl  el  ses  siu'cesseurs  eurent 
réuni  les  grands  fiefs  à  la  couronne,  aucun  des  gnuids  vas- 
saux ne  s'avisadtîleurdispnter  le  titiede»  premier  baion  ». 

L'iinplac;d)le  polilirpn- (le  Kiiliclii-ii  devait  iMleri'oMi|>re 

1;  EplUphc  d'Aiiiif.  duc  de  .M<»nlrnorency,  itair  cl  conncsUibio 
il«;  France.  ftoNMAHu.  (iHutrrs.  A  Paris,  ir>84. 

2  ïiv  Chrhnk.  lltst.  fjénér.  de  la  Mahun  dr  Montmorency  ci  de 
Laitii.  puriH.  S^-b.  Cramolsy.  MDCXXIIII. 
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cette  li}?n«'*o  glorioust?  sur  IVclinfjiini  tW  Toiiloiiso  (1). 
Mitiis  les  Moiilmorcncv  croyaii'iit  à  Imhi  droit  Ifiir  «Icsccii- 
«laiin*  assuivc,  lursqui'.  an  inili«ni  ilii  sri/irmr  .sirrh'.  le 
C<mn<^lal)Ie  rhoisit  uiu*  n'siili'tir»'  m  l^iii;:uo(i(>r  (2). 

AniH'  ilr  Moiilmorenrv  riait  nr  à  (Mianlilly  !«•  l'i  mars 
WM  (3).  Anne  dr  Hrelaf^m*  l'avait  tenu  sur  les  fonts 
baptismaux.  Sa  \'u\  fainilirrr  à  tous  par  1rs  n'-rits  des 
historiens,  connut  le  fallr  t\*'>  honneurs  dispi'usi's  par 
trois  rois,  aussi  hirn  «pie  les  amertumes  de  la  disgrâce, 
fl  fut  une  des  plus  mouvementées  de  celte  turbulente 
épo(|ue.  où  erpiMidant  les  fJrands  ne  ^h(^mai<■nt  point. 

(Test  en  l'JJd.  (pie  le  représentant  tle  la  branrhc  ducale 
des  Montmorency  appartint  au  Lan^'uedoc  par  sa  nomi- 
nation de  ^'ouvcrneur  général  de  la  l'rovince.  faveur  due 
h  ses  habiles  négociations  pour  la  mise  en  liberté  de 
François  \'^^  aprcs  sa  captivité  ù  Pipnerol.  D'autres  ser- 
vices dans  la(li|»lomati('  «'t  sur  les  champs  de  bataille  lui 
méritèreiil.  en  I.'IIIS.  l'épée  de  connétable,  l'ne  intrigue 
de  palais  dirigée  par  la  duchesse  d'Ktampes  traversti  cette 
prospérité  :  accusé  d'avoii-  opiné  en  faveur  du  passage 
en    l'rance   de   (iharles-(Juinl   allant    punir    les    fiantois 

il  L'.iinesse  de  la  Maison  de  .MoiilmoriMn-y  appartcnnit  h  la 
braïu-bc  BouttevUle.  Dans  la  personne  de  Henri  II  de  Montmorency 
décnpitt^  à  Toulouse,  le  30  octobre  1632,  s'étcig:nit  la  branche 
durale,  mais  «-elle-rl  avait  atteint  une  l«lle  Illustration,  que  les 
historiens  ont  souvent  appel»-  le  Jeune  duc  :  le  dernier  des  Mont- 
morency. 

:f  Anne  de  .Montmorency  avait  eu  il--  -  •  r.-mnif  Madeleine  de 
Savoic-Tende.  cinq  filles  el  sept  nis. 

,3  Le  r.onniMahle  était  Mis  de  r.uill.Turn.-.  ^-r.'ii.Mir  de  Montmo- 
rency et  de  Damville.  eouverneur  et  ballly  d'Orléans,  et  d'.Vnne 
'  de  C.h.Ueaunenr.  Il  avait  épousé,  en  1526.  Madeleine  de 

■Hle,  nile  de  René,  légitimé  de  Savoie,  surnommé  le 
Urand,  comle  de  Tende  et  de  Vlllars,  grand-maître  de  France  et 
jTouverneur  de  Provence. 


f 
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n^^vollés.  Montinoiviu-v  fui  c\\U'  ilans  ses  I«m*ivs,  et  la 
lioul«M»aiioo  giMiéralo  «le  Liiii^uimIim'  (lomn'i'  à  un  soltlat 
«lo  forluiu',  Moiilpo/al  (I  ). 

L'avôiu'iiU'iit  (Ir  lliMiri  II  \r  rrlablil  dans  ses  charges. 
iimisle  coup  «le  lance  «le  Miuilgoinerv  le  rcduisit  à  l'inac- 
Uoii  <i).  les  Guise,  dont  le  cêlèlire  aiilaiioiiisine  avec  la 
Maison  tle  Mi»nlnu»reMiv  devait  enf-M'iuirer  tant  de  maux, 
étant  devenus,  sous  l  rançiMs  11,  lesarbitres  des  destinées 
de  la  l-rance. 

A  l'arrivée  au  trône  «le  Charles  IX.  Catherine  de  Médicis,    | 
(|ui  le  traitait  «mi  vieil  ami  «'t  l'appelait  son  nn/ipire  (3), 
le  nomma  aux  conseils   royaux  et  le   maintint  dans  son    ; 
gouvennMuent.  C'est  «le  làipi'il  prit  part  à  la  guerre  reli- 
gieuse, (jui.  «l«'venue(|uerellt'  p«»liti(pii'.  ensan;_danta  pen- 
dant plus  «le  «'in(]uant<'  ans  l«'  Lan^'ue«loc. 

La  plupart  «les  Mémoin's  «lu  t«'mps  (4)  r<>nferm«Mit  des 
«létails  sur  <«'lt«'  pério«le  si  agité«'  de  la  vie  «lu  Connétiihle. 
Ils  uttus  ont  transmis  l«»  sou\«'nir  des  cél«''brcs  «  patc- 
n«Mn*s  »  frécpuMument  iiil<ii<imput's  pai"  l'onlre  de 
«  pcndr«'  un  tel  »  ou  d'  -  allachcr  tel  aulrc  à  un  arbre»,  i 
i>ii  liii-ri  riiciii')'  di>  «  houllci'  ir   rcii  parlnul  à  UM  <piard  à 

i  AiitoiiR*,  AciKiifUr  ilf  .MuiitiK-z;it,  né  a  i'iiissulicdii,  au  diocèse 
de  Bézlers,  i^'tail  frère  de  Jean  de  I.eUes.  évi^iue  de  Béziers.  Il  mou- 
rut dan»  Hn  terre  de  Gabiaii,  le  25  Juin  1544. 

2  dans  rc  rourl  laps  de  lemps  il  n'avait  pas  négllg:é  les  inté- 
rélH  du  Lariffuedor,  ainsi  «lue  le  prouve  sa  lettre  aux  députés  des 
KLil.s.  le  2H  octidire  1548.  Il  y  déilare  avciir  ohtenu  du  roi  le  80U- 
latrernent  des  garnl.sons  et  autres  charges  extraordinaires,  —  Pro- 
■  <s-verhaux  des  Etats  de  Lanf^uedoc.  Archives  de  la  Ilaute-Ga- 
rifuw.  Itegixtre  C.  2279.  f  74  et  suiv. 

.'J    Vcilr  les  Lettres  adress<'?es  par  Catherine  de  Médlrls  au  Con- 

Uflahle    Anne,    au    Tome    I    des    Li'tln-s  ilr  CaHifHnp  do  Médicis, 

'.ii!.ii.<-H  par  le  Cte  H.  de  La  Perrière.  l'arls.  Impr.  liai.  MDCCCLXXX. 

i.f.  en  parllrulier  Brantômk  et  GASPAni)  de  Saulx,  seigneur 

d''  I  ivanne». 
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Il   mm  If  -.   Le»  «  vorlus  civilis«'M's  ».    que  Sainl«'-H«'iive 

••^n'ilctlfin' polnl  trouver  «Ml  Moiilur.  «MaiiMit  ••^alenieril 

icomuirs  à  relui  «nie  les  lui^Mienols  apiM'Iuirnl  <«  lerapi- 

liiie  hiiile-Naiirs...  Mais,  à  i  ùléile  resrudes  farons.ciuelle 

ni(la<e   cl    (pielle   luavoure  :  lorluiv  |tai-   la   ^ravelle.  il 

hargea  à  Dreux  cniinur  un  li«>u.  ivpomiaul  à  (iuisi'.  qui 

-  infoiiuait  (le  srs  uiaux  :  ««  \\n\h  la  vraie  lurderine  tpii 

m'a  }iU«'Ti.  l'est  la    bataille  «pii    se    pivseute  et    piépare 

pour  riiouneur  de  Dieu  et  de  notre  roi  m.  A  llaveuues.  à 

Mari^'uan.  à  la  Bicoque,  à  Pavie.  «l  Saint-CJueutin  (<ar  il 

avait  été  dans  sa  destinée  d'assister  à  toutes  les  grandes 

bnl/ïilles  de  son  siècle),   il  s't'lait  si^'ualé  par  des  actions 

non  moins  héroïques. 

(Itllf  vie  glorieuse  ciil  un»'  fin  «ligne  d fll«'  lUessé  à 
in.irl  en  chargeant  à  la  tète  de  l'armée  calholi<pie.  f)en- 
danl  II'  l'oiulial  de  Saint-Denis,  le  10  septembre  I.'Wi". 
par  un  gentilhonnne  écossais  (1).  Monlmorencv .  «lit 
Brant(">mo,  se  retourna  vei-s  son  advei-saii-e.  et.  malgn' 
Non  grand  Age.  lui  donna  des  gardes  et  iln  pimuncau  de 
son  épée  un  si  terrible  coup  sur  la  bouche.  «  «pu*  d«' 
longtenq>s  la  bouillie  lui  servit  de  manger».  Tombé  th^ 
<  heval  percé  de  (piaire  blessures  :  «  Je  n'eusse  sccu  moiu'ir 
ni  fnlernr  m  un  plus  beau  «imclièie  »,  <lit-il  à  son  ami 
>ansay.  Il  se  mil  tnsuile  en  prières  et  consentit  à  être 
inporté  du  champ  de  bataille,  «  non.  dit-il.  par  espoir  de 
uurrison.  mais  ponr  voir  le  roi  et  la  reine  et  leur  porter. 
par  mes  plaies  et  ma  morl.  ra>>-tirMnrr  df  ma  fidr- 
lilé  »  (2).  Il  umurul  le  Itndrinaiii  avec  le  luème  courage. 

.1  Ce  soldai  s'aiipelail  Sluart.  sans  doute  du  clan  de  ce  nom. 
sans  appartenir  à  la  ruyale  famille.  Il  fut  pris  h.  la  bataille  de 
Jariiac,  et  réclamt^  par  le  marquis  de  Vlllars,  qui  le  tua  pour  ven- 
ger le  Connétable. 

2   Tous  ces  détails  sont  empruntés  à  Brantôme.  Hommes  illus- 
tres et  granda  cniùtninrs  français. 
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■  Crois-tu.  avait-il  répondu  à  (jut'ltiu'iiii  i|ui  Irxhor- 
tail.  qu'un  liouuuo  qui  a  vi'cu  (lualir-vin^'ls  ans  avec 
honneur,  n'ait  pas  appris  ù  mourir  un  (pianl  li'licuro?  »  (  I  ) 

Ui  mort  «lu  (lonnélaliU*  iw  laissait  pas  vacaiiN»  la  charj^e 
ilu  gouvornonu'ul  ilr  Lan^'ui'dor.  En  l.HCilJ,  son  second  fils. 
Ilruri  de  Monlnioix'ncv-Daïuville.  en  avait  été  investi  (2i 
C'est  le  prince  qui  «levait,  «juehjues  années  plus  tard. 
a('<|uérir  le  domaine  «le  la  (Jrani^o  des  Prés  et  en  «Mre  lo 
premier  cliAtelain  :  à  i*»-  titre,  il  nous  int«M'esse  t«)ul  parti- 
culièrement. 

La  pliy>ionomie  du  dm  Iltiiii  I  «»st  plus  connue  encore 
que  celle  de  son  père  (î{).  Par  ses  traits,  (|ue  n«ius  a  con- 
servés la  j_Mavur«'  de  F«'ssard.  par  sa  vie  toute  pleine  «lu 
bruit  des  lialailles  et  «lu  murmure  des  inlri^nies,  il  résume 
son  épojpie.  et  nous  apparaît  comme  le  type  le  plus  achevé 
de  son  temps.  Hrant«')m«'  n«)us  le  dépeiid  "  libéral  et 
UH^rnifiipie  «.Tallemant  vanl«*  s«'s  iii<<»iiiparaj)l«'s  lah'nts 
df  ia\;ili<'i  i  '» i     l'on  sait  «pi'il  était  rii«)mme  le  plus  riche 

ï 

(I     .MoHKItl,  Itnt.  T.  11.  p.  ri51».  C«il.   1. 

12)  En  15C3,  Anne  de  .Monlnioreiuy.  frolss«5  de  re  que  après  la 
mort  du  duc  de  Guise,  le  roi  ne  lui  avait  pas  rendu  la  charge  de 
prand-nialtre  de  sa  maison.  <|ij'il  avait  possj'-dt't-  autrefois,  résigna 
le  gouvernement  de  l.an^fuedoi-.  jit'-sirant  ni(!-nager  If  Connétable, 
«  liarles  IX  disposa  de  rette  charge  en  faveur  de  sou  second  fils, 
Henri  II  du  nom.  le  i2  mal,  et  le  déjtécha  en  Languedoc  pour 
recevoir  la  soumission  des  villes  rebelles  et  en  i)rendre  posses- 
sion en  son  nom. 

.3,  Sa  mère,  de  l'Illustre  famille  de  Savole-Tt-iiilf.  i't;iit.  dit 
UiiANT<"«MK,  ■■  l'une  des  sages  et  vertueuses  dames  qu'on  eu  seu 
voir  Jamais.  Quel(]ue  temps  qu'il  a  couru  ni  nouvelles  fasons  de 
s'habiller  A  la  cour,  elle  n'a  changé  la  sieiuie  de  la  vieille  fran- 
«;alMe.  <|iii  estait  avec  sa  robe  A  longues  manches  (|ui  nmiilrait  sa 
pr.Ve  fort  macislraie  -., 

'i,  Tai.i.k.mant  rapport»'  <|u'"  il  travaillait  un  cheval  -,  avec  une 
petite  pl<?ce  de  monnaie  placée  sous  son  étrier,  qui  n'avait  que  la 
largeur  du  doigt  •. 
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lit"  Fruiic»'.  lillnil  d»-  llinii  II.  qui  Ir  roiiilila  ilo  faveurs, 
oloiiol  à  viiigl  uns,  inaivciml  dr  Fruiia;  ù  Irciite-dinix. 
foiiiuHabIt'  ù  riiKiuaiilt'-mMif.  il  ruuunit  los  fautes  <<nii- 
niuues  à  i)ii'S(|u»'  lous  les  (jramls  île  st»n  é(HM|iu\  mais  il 
sut  conserver  dans  ses  errements  sa  foi  ratlu)li<|ue  et  sa 
fidélité  à  la  monarchie. 

Avant  son  ariiv«''e  ou  Ijini^'ucdof.  i)aiM\dl«'  avait  une 

irrière  dt'jà  fort  i-emplie;  il  avait  acei)Ui(>a;«'né  Henri  il 

Il  Allemaf^ne,  assisté  au  siège  de  Metz  en   15ÎS2  (i)et 

••lait  distingué  sous  Hrissar  en    Italie.  .\   la  liatailh-  df 

Suint-nuentiii  (la')7).  il  avait  été  fait  prisonnier  au.\  rôtés 

de  son  père  (2).  à  celle  de  l)rcu.\,  il  avait  été  vaincjueur 

de  t^ondé.  (|ui  lui  avait  rendu  son  é()ée  (I!i(i2).  .\près  son 

installation,  le  nouveau  gouveriu'ur  se  niunlra    plein  de 

■le  contre  les  religionnaires,  mais  il  parut  liientùt  modifier 

s«i  politique.  Kn    MWJ  se  manifestèrent  entre   lui  et  les 

chefs  calholiipies,  les  premiers  indices  de  méfiance  :  on 

est  allé  jus(|u'(i   dire   (|u'il  était  condamné   à   la  Sainl- 

Barlhélemy.  il  que  sou  ahsence  seule  le  sauva  (3).  Dès 

lors,  ses  rapports  avec  la  Cour  se  refroidirent;  après  la 

ri'volte  du  duc  d'.Vlençon.  dans  laipielle  il  fut  soupçonné 

sons    preuves   d'avoir    trempé  (\).  sa    peite  fut  lésolue. 

Sun  gouvenii'iiiiiit  lui  fut  enlevé   cl   doiiii*'>  au  dauphin 

d'Auvergne. 

Dainville  se  jeta  alors  tlans  le  camp  huguenot. 
.\  partir  de  cet  instant,  .sa  vie  n'est  (|u"une  suite  d'alter- 
natives d'alliances  entre   les  deux  partis  en  présence.  Il 

1  l'.f.  Le  Siège  df  Metz,  par  Bei\tiv,\nd  db  Saliqnac.  Coll.  .Michaud 
•  I  Poujolat. 

i     Vi^muiri's  lie  Bovvln  dk  Vli.L.vn3. 

iiRA.NTiVMB.  Hommes  illustres  et  grands  capitaines  français. 

»  Le  duc  d  Aleiiçoii,  frère  de  Charles  IX,  niiV^oiitent  de  la  Cour, 
-\^lalt.  d'après  les  conseils  de  François  de  .Montmorency,  frère 
>iQè  de  Damville,  alllO  au.\  huguenots. 
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remplit  la  Province  du  bruit  de  ses  armes,  et  les  chn>- 
ni«|ues  s<»nt  pleines  de  ses  acUons.  C'est  l'eptHjuo  où 
un  historien  local  (1)  nous  le  montre  semltlable  au  dieu 
'  '  \  jiuorre,  |tnrtant  contre  Joyeuse  «  avec  armes  et 
^;iux  ».  |M>rlanl  sur  «  son  corselet  une  casaque  île 
velours  noir  chamarn-e  de  passements  d'or  avec  la  croix 
lilanche  devant  et  arrière,  &  lentour  parsemée  de  fleurs 
de  lys  d'or  »,  et  armt'  de  l'épée  de  son  pèn\  dont  la  laiii* 
|K)rtait  la  devise  :  «  Sans  fraude  tt  très  fidèle  »  (2). 

Kn   prenant   possession  de  son  gouvernement.  Dam 
\ille  s'était  installé  au  vieux  château  de  Pézenas  et  e 
avait  fait   le  centre  de  ses  o|M''rati«>ns  dans  la  Province. 
Nous  siivons.  p^ir  Charbonneau.  «ju'il   y  séjournait  {>cii«| 
datit  les  tn*  ves  «le   ses  campagnes  contre  Joyeuse ,  el| 
venait  s'y  rejKJser  au  milieu  des  siens  (3).  lue  véritable- 
cour  vivait  à  l'ombre  des  antifpies  murailles:  la  duchessei| 
cette   charmante   Antoinette   de    La    Mark,  aussi   brav 
«|ue   «  In-lle    el    honnesl»' >»  (4),    y   vivait   avec   ses  Iro 
enfants.    Hercule,    comte  d'Offeniont.   et  Marguerite  e 
Charlotte,  les  futures  «luchesses  d'.Vngoulème  et  de  Veo- 
tadour  «S),   l'ne  petite   armer    de   serviteurs  atiimail   la' 
n'sidence  ducale,  on  y  voyait  même,  c<unmc  aupn*s  des 
rois,  un  petit  «  fou  »  nommé  Thomy,  dont  les  chroniqu 

:i,  Journal  de  Chahbonnral'  iur  le*  guerrei  de  Bésien 
la  Ligue.  istS-tste.  Publié  par  la  Soc.  .ircb.  de  Béziers.  (Deuxième] 
-*'  livraison). 
.;    •  cit. 

.'î    Journal  de  Charb^j.nneai'.  Op.  cit. 

i    Brant/>me.—  Antoinette  de  U  Mark,  fille  de  Robert  de  Bouil 
l"n.  <.»'ipneur  de  S^dan.  niarérhai  de  Fnnre,  el  de  Françoise 
I  t  «ipous^  Henri  I  de  Montmorency  à  Ecouen,  le  26  Ji 

'Tt'i  UH\tri^  P'isixT,  les  trois  enfants  de  Henri  I  seraient  nés 
vieux  rh'ileau  de  P^renas.  I^es  historiens  du  Languedoc  font 
tre  Hercule  dOiTemont  k  Montpellier  en  1572. 


1 


^ 
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i>iil   itTui'illi  los  joyoïisi's   snillios  ot   1rs   Ixuis  iiiolsd). 

\  crllc   r|nH|llc,   \r    »  virii\  r|iAt<*mi  »    ivrilt   f|lU>l(|U«'s 

I  oiiilH'llissriiitMits  :  un  Honjoii.  (|iii  stM'vil  de  lo^TiiUMit  au 

•'   iivniieur.    s'rlrva  aii-ilcsMis   dvs   sept  louis   frotlalfs. 

-    abris    fiiroiil    ronstruits    pour    rca'Vnir  trois  «mmiIs 

Il  uninrs  (le  ^uriii^ou.  |i  .sapparlniUMits  nv-iirnil  un  riiulij- 

I  litT  iiouvcaii  (2).  D'illiistn's  visiUuirs  s'v  arnHrrnil  ;  lmi 

I 

*">^2,  (Ir  Tliou,  «le  n'Ioiir  d'iiii  voya;:»'  en  (îuycniu'.  y 
iil  venu  Mir  l'iiiN  itatioii  (!•■  Moiitinorrix'y.  poiiry  saliirr 
il  "lucliesso.  «  qui  Ir  irtnl  liunni-lcnK-ul  ••  {'A):  «mi  !!>><'», 
Kmiirois  tlc^  llicux  y  a\ail  [lorlr  au  ilur  ronloiinan*!'  du 
rui  «  <-<iuln>  les  l(ri;^ands  <>  (i),  mais  la  visite  la  plus 
imptM-lantc  fui  celle  de  Ciatlieriue  de  Médicis,  au  rours 
do  lun  do  cos  voyof^t's  |»oliti(|ues  qui  étaiuiU  dans  sos 
goûts,  el  qui  lui  peiuiellairnl  parfois  de  résoudre  sim' 
plaee  les  difficulli'-s  grossies  par  la  distance. 

<<  J'urriveray  lundy  à  IVv.enas.  où  je  «leuieiu'eray  coniuir 
je  croy  inardy.  pour  ee  que  le  uiaréclial  de  .Moutum- 
rt'iU'y  le  désiro  »,  UJandail-elle  de  .Narlioniie  au  roi  le 
I.S  niai  l.')7î)  (5).  La  cour  fil  son  enlrée  à  l'ézoïias  lo 
W)  mai  (<»)  ;  pendant  sou  sc-jour.  la  reine-mère  écrivit 
trois  lettres,  deux  ;iJ  Henri  111,  l'autre  au  duc  de  .Nevers. 
toutes  remplies  du  résultat  de  ses  négociations  avec  les 
pn)teslants.  Klle  re|)arlil  très  satisfaite  :  «  J'ai  vuidé 
une  infinité  de  requestes,  différends  et  protestations,  écri- 
vait-elle le  2\  mai,  [HMidant  (pi'ay  esté  à  IV/enas  entre 
les  ungs  el  les  aultres  de  lune  et  de  laullre  religion  »  (7) 

1)  Bra>tù.\ik.  Op.  cit. 

2)  PONCKT.    Op.    Cit. 

3)  .Hémuires  de  de  Thou. 

4)  Journal  de  rjiAiujoNNE.\i;.  Op.  cit. 

I. 'tires  de  Catukhjnb  i>k  Médicis.  Op.  cU. 
'•    l.t  date  osl  allostiW'  par  los  lettres  de  la  reine-mfire. 
J)  Lettres  ilii  18  mal  1579,  du  .H)  mal  el  du  :î\  mal  1571». 


Ct's  nvoplions.  U»s  ftHos  (|iii  on  rtuionl  la  ctniM'iiuiiu  (\ 
ilovaiiMit  filin»   pnnillro  plus  rlroilos   lt»s  (liinonsions  du 

•  vioux  «-liAloau  ».  plus  propiv  à  lojziM"  uiio  gnruison 
ipiiino  polilo  r«)ur.  Aussi,  voi-s  IThSC».  au  plus  fori  d»»  >(s 

•  U'Uu'^U^'i  avrr  los  (iuisi».  NltMiUnorcucv.  (U«veuu  chef  dt- 
la  branclu*  dtiralf  par  la  uiorl  dr  sou  fivir  (1).  uiauifcsla 
rintonlioM  dr  se  fixer  dans  la  Proviurc  d'iiiii'  maiiii-rc 
duniblc.  on  y  arjpiéraul  uuo  d«'uu'un'  plus  vaste  ol  plu^ 
rianlo  (2).  Plusieurs  raisous  purent  l'y  inciter.  Poncrt 
donne  e^lle  du  déliijeux  cliuial  de  IV'/.enas.  re  eliuial 
loni(»êiv.  entre  la  nier  el  la  montagne,  où  C»''sar.  dit  le 
ini^nie  elironiipieur.  envoyait  <es  soldats  l)lessés  [)our 
V  guérir.  L'on  peut  supposer  aussi  «pie  le  propriétaire  de 
(iliantilly  l't  de  tant  d'autres  résidenees  (piasi-royales 
ait  voulu  se  créer  une  demeure  plus  digne  des  spleudeui*s 
ipi'il  ahandonnait  pour  le  l^anguedoc*.  {'jifin.  la  pi'sle.  cpii 
exerçait   périodicpninml.    à   <-ette   ('•po(pie,    ses    ravages 

I,  François  de  .MoiiUiHireiu  y,  lUs  aiiir  de  Aiiiii'  de  MiniLmorency, 
Olalt  riiurl  i-mpuisuiiii.'.  disait-mi,  le  f»  mai  lâTî».  Il  avait  siurt-dé  h 
son  père  pour  le  titre  de  duc  el  pour  la  seigneurie  de  Chantilly. 
Fianré  k  Jeanne  de  l'iennes.  sirur  du  premier  duc  d'iialluin,  11 
nvalt  drt  renoncer  à  ce  mariage,  le  roi  el  le  conii«?t;il)le  ayant 
refus»'-  leur  coiisenlt-njent.  et  avait  »'pousé  hiaiie  K'fîiUméo  de 
Franc»',  illle  du  r<d  IhMiri  II,  et  veuve  à  dix-huit  ans  d'Horace 
FariU'se. 

2    l,«'s  Montmorency,  ainsi  (jue  le  reman|ue  .M.  riKUUK  Hachon, 
Lr»  Etats  df  l.imijwduc  et  l'EiHl  >lf  Itéiiors  »,  avalent,  il  la  faveur 
ri'  riviles,  fait    de    leur    charge    (|uasi-matrinioniale  une 

.•«'  iiverainet»'  ;    mais  leur  pniss.ince  dans  la  pnivince  no 

tt'\*u<Kiï\\  pas  sur  les  biens  fonciers  du  chef  de  la  famille.  Anne  de 
Monlinor<Micy  n'avait  U'f,\x<'  h  ses  enfants  aucune  terre  sise  en 
l.auiruedoc.  Henri  I  n'y  p«»ss('da,  outre  la  (iraiige  des  Pri^s,  que  le 
I  oml<-  dAlais  dans  le  dloci-se  de  Nîmes.  Florac  en  (JcHaudan,  el  J^ 
itagnoh  au  diocèse  d'L'zf's.  Il  est  à  remanpier  (|ue  ni  la  (Jrange 
de»  l'K'H  ni  It.iKnols  ne  sunl  mentionnais  dan»  les  "  Lettres  de  dun  il 
de<(  biens  d»*  feu   Mr  le  dur  de  .Montmorency  ...  Irniir.  Paris, 

1*.  Hocolet,  i&n. 
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daii>  rintr-ririir  iU"<  villrs  (1),  put  fain*  rvclH'rrluM"  luir 
plus  pur  (l'un<>  liuliilatiou  hors  dos  ri>ni|KirU.  i'our  tous 
ci's  motifs  pi'ul-«Mn«,  la  fainillf  tlu«'al<*  fit  rlioix  de  la 
Maisuu  d«'s  i'n's  mu  Nttlrr-Uauuî  tles  Prrs.  laquelle,  avec 
ses  nioulius,  «es  prairies  et  ses  di^pendaiices,  relovait, 
coinuu'  MOUS  l'avnus  vu.  du  fief  des  mis  do  Frauro  depuis 
Philippe  le  Mol.  Klle  s'y  fixa,  dit  doui  Vaisselle,  ol  ahau- 
«l"(ina  le  vieux  cluUoau  «le  IV'/ouas  (2). 

La  uouvolle  de  laoïjuisilion  de  la  Maison  dos  Prés  pur 
le  Conuétahle  fui  hien  accueillie  dans  le  pays  :  au  cours 
d'une  des  séances  des  Ktats  tenus  vi\  janvier  1!IH(»  à  Péze- 
iius.  les  députés  volèrent  (».(KH)  livres  «  à  Monsc^i^^neur 
le  due  de  Monluiorencv.  eu  e«)nsidération  dos  };r;m(U 
dépens  et  frai>  (ju  il  lui  convient  faire,  |M)ur  faire  ^a 
demeure  et  résidence  au  dit  pays  »  (.'{). 

Toutes  h's  ret'herehes  pour  iclroiiver  i"oii;_'inal  de  I  acte 
de  vente  de  la  (jrange  des  Pivs  par  le  (Chapitre  de  Lodève 
aux  Montmoivncy  (4)  ont  été.  jusipi'ici.  infructueuses (!>)  ; 

1    A.  SuLC.AU.LK.  Ilfclicrcitfs  M/r  tes  ancicniu;i  pcslrs  à  Itézirrs. 
liuUetin  de  la  Soc.  arch.  de  Uéziers.  Dcuxièmo  série,  T.  XII,  I" 
llvr.iisoii. 

li,  Hist.  génér.  de  Languedoc.  T.  Xlll.  p.  A'J\. 
Ml  Archives  de  la  llaulo-Garoiine.  Procès-verbaux  des  Etats  de 
LAiiRueduc.  Série  C,  228G  bis.  Compiéoieut.  —  Du  14  Janvier  au 
ft  Janvier  1586.  Etats  tonus  h.  Pézenas  par  ordre  du  duc  de  Mout- 
uioreiii-y.  pour  lo  parti  royaliste,  et  coiupreuanl  les  représentants 
des  diocèses  du  llaut-Lauguedoc. 

(4)  L'évéque  de  Lodève  était  à  ce  moment  Cliristopbe  de  Les- 
Uog.  1580-160^. 
lô;  Cet   acte    avait    été    probablement    passé    à    Pézenas  ;    nous 
pu  cependant  le  découvrir  dans  les  minutes  des  notaires 
ville,  celles-ci  n'ayant  été  conservées  qu'à  partir  de  l'an- 
née ITiUe. —  Nous  savons  que  cet  acte  fut  remis  au  Sr  de  Joubert, 
syndict  des  EUils  de  Languedoc.  »  avec  les  autres  titres  et  papiers 
concernant  la  propriété  »  lorsque,  le  21  Juin  1738,  Louis-François 
de   Bourbon,   prince   de   Conti,   et   Mademoiselle   de   Bourbon,   sa 
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traulrf>    iliHiiiiU'iil-s    «l'uiio    auloritt'    indiMiilal»!»'   nuusj 
|u>riiu>lt(Mil  (II'  plaivr  (vllr  Iraiisadioii  »mi  lîiS".  avant  le] 
mois  (ri>ctolirt*  (1).  On    lit  au  C^irliilairr   de    la    ville    d< 
L«M|t'"Vi'  «|iip   «  le  vôiu''ral»lt«  (lliapilro  xi'iulil   «mi    1o87   la' 
<iran;;i'  «h's  Prés   au    niaivclial    de    MonluionMU'V  »  (2)  : 
Ponct'l  nipiMuh'  (jur.  rn  l'iSS.  nol>l(>  Picrri'  «If  Monla^ul  do 
Pézt'uas  fil  nilifitT  ci'lU'  Vi-nU*  (lî);  enfin,  «lans  riiixtnlairo 
«les  nivhives  du  (îliapitre  de   Lotiève.  t>ii  liduvc  un    .k  l(> 
de    TanuiM'    l.'»S8.    par   leipiel    <«  dauie  Auloiuelle  de  La 
Mark,  épouse  d«'  M.   le  duc  de  Moidniorencv,  s'«»l)li;-'e  do 
faire  uin*  aun)<Nue  tellr  ipn'  !<•  (lliapilr»'  di'  LodcNc  asait 
aerouluuié  d»*  faire  lorsipi  il  élail  |)ossesseur  df  la  (lraug;e  ' 
des  Pri'>  >'  (\). 

Li'S  Moiilnioivnev   actpiiri'nl.  à  la    nn-nir   ('•p»Kpie.  les 
moulins    «ju»'   le    (Ihapilre    possédai!    sur    les    l«irils   de: 
riléraull  (.')). 

Ourdtpies  «liffieullés  s'élevèreid  |h'U  après  au  sujid  de  « 
ces  ventes,  lui  «fft'l.    le   14  «xlohre   l.'lST,   Moidnioreney ; 
éerivail   à  Jae<pie>.  de  Fo/ières,   gouverneur  de  Lodève 


i^œur.  vendirent  à  la  Province  lu  majeure  partie  des  bAtinients  et 
du  pan*  de  la  (iraii^e  pour  y  établir  une  caserne  d'<itapes.  —  Acte 
de  vente  pass«-  devant  .\ntuine  iieilonet,  nolaire.  .\  Miuilpellier,  eo 
1  hôtel  di-  Monsfi'riH'ur  lévt^que  dAlais,  1»'  :;7  Juin  IT.'W.  —  .Minu- 
tes de  M.  F'aul  l'ouliii'-'i.ii.  initairt-  de  Mniiliicliicr.  cl  .Vrcliives  dO 
la  Grange  des  Prés. 

fl     La  preuve  en  •'>(    inniiin'   par  i.i   l.i'tirt'   de   MniiiiiKnciii  y 
Jacques  de  Foziëres,  que  nous  citons  |ilus  bas. 

£j   Cité   dans   illisloirr   //<•   la    Villv  dr  Lodèvc   |iar   M.    Krm 

M*llTIX. 

I'>.M  KT.  //«>/.  »i,s.  de  l'êvnas. 

41  l'piie  était  destinée  à  la  Confrcnc  «le  saint-Biaise.  - 

Inven:  il  des  Archives  du  Chapitre  de  I.odfcve.  Auniôirc 

de  Saini-lil.iiHc.  jj.isse  0  2,  case  ÎJ'.. 

r.    Ar.invc,  <iii  .  ri.iii.-m  de  Léran.  Liasse  1 '1 '.    \"  r.. 
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'   Mtiiisiriir  i|i-  l'"t)/.irres, 

ti  J  ai  (|«'>rn(i\rrl  iini>  il*'n>|ili()n  ilr  raiilri-lc  <|ii  iiiig 
limrrliaiHi  ilc  IV'/riias  vnill  U'vr  au  i-iia|i|)ilrc  lic  IKs^lisi* 
dr  LmiIcsvo,  a  <|(i<iy  aiil<'iiii^s  (T(*l(>siaslii|ues  sont  aiilic* 
n»nns  ri  i-onsiMitoiil.  a  caiisr  do  la  vcMitr  de  la  im'lrryti 
drs  Pii'ds.  cl  ce  n  eslô  lorsinic  je  y  »•  voidrur  l'iitriidrc. 
Vt»ilà  |i<>iii-i|ii()i  jr  vous  ai  voulrii  fiTc  rcsir  ici  cl  com- 
niniidci-  (jiic  iiicontiiiiMil  rcccm'ijuc  l'aycs,  vous  siiisissfp/, 
do  la  pci'sounc  de  llclniunl  iinlain*  et  de  ses  acles.  el  ayant 
eiiteiidii  ce  i|m'.'iuiiv.  faict  de  ce  inicii  couiniaudeuicnl. 
je  vous  puisse  uiandrr  liuuinic  jinui"  \ciifficr  le  (oui.  affiii 
de  leur  ("aire  coj^Mioislre  la  faulle  qu'ils  ont  faicle,  auUre- 
menl  je  ui'eii  prendraya  vous.  Kl  m'asseuranl  de  vosiro 

iNice.  riniiay  la  |>rt''>anlr  priaid  Difu  de  \ou^  tenir  ru 
Sji  fîarde. 

«  De  Pé/euas,  ce  .\llll«  jour  du  uiois  d'nc|u|»re. 

«  Vostre  bien  hou  el  meilleur  ainy, 

«    Mo.NTMORKMCY    »  (I  |. 

l'Jifin.  un  aile  du  lii  s(>|ilcndire.  \'.\\H)  nou^  a|i|>rend 
qu'à  celle  dale,  le  (lliapiire  de  Lodève  «  donne  [louNoir 
h  son  archidiacre  l']lieune  Vcrnel  de  donner  (piillance  au 
duc  et  à  la  duchesse  de  .M«tnliuoren«'y  deirCMIi  livres  par 
wix  payées  h  la  décharge  du  (ihapiire,    pour  sa  ipiolilé 

des  veilles  el  aliénalions  du  Irmporel.  d  driKMK'cus 
ej;alenienl  avancés  sur  la  somme  de  S. I{SO  livres  lomiiois. 
qu'ils  reslaienl  devoir  sur  le  prix  de  la  vente  de  la 
mêlai  rie  de  Noire  Dame  des  Près  le/,  l'é/enas  »  (:î). 

I     Vrrliivos  de  M.  ileoriîos  Teiss«Teiir,  «le  Lod^vr. 

Mimilos  de  Del.ivilleUe.  Ktudo  Ciraiilor.  à  Lodève,  p.  317.  — 

A  la  pajro  407  du  mOnu'  rt'»:islrf,  on  lit  un  acte  du  :îh  novemhrc 

lîVOO.  par  loqu.'l   le  «".hapHre  di*   hodî^vc   rallfif   \p   règlomiMil   fait. 

■  verUi  de  ceUe  priH-uratlon.  par  Ktienne  Vernet  avec  la  duchesse 

la  (ir^iitgf  rfr»  Prfs.  3 
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Nous  ij:iion>ns  lo  luuii  tlos  airliitodrs  auxijuols  Moiil- 
iiionMU'V  confia  la  coiislruclioii  ih'  sa  luuivrllt' (liiiuui. 
Si  IV'ztMiasnconsi*rvi»(les  spéciiiUMis  t'.\«|iiis  »lo  l'ail  anlii- 
Icclural  «1»'  la  IU«naissaiuv,  ri  iu»us  a  Ii'jzik''  le  nom  dr 
<jui'l«|iu's-uns  tir  Ifiiis  ailleurs  ^  1  ),  la  (iraiigo  des  Pu-. 
ImhiIovoisôo  au  niilii'U  du  dix-liuili«'iiu'  sit'cir,  ne  ikmin 
u  (nuisiiiis  ririi  de  paivil.  D'aulrr  |)ai-(.  auiunr  cslainiic 
(iu  Irinps  lU'  nous  aide  à  nM-oiislilucr  l'iiiia^'O  du  cliàlcau 
(lu  OouiU'laldr.  a^niiidi  dans  la  suilr  jiar  les  luinccs  dr 
(londr  «'l  «Ir  (ioiili.  il  cxisl»»  co|MMidaiil  un  docuinrnt.  ([ui 
prniK'l  iK'  jujiLM-di'siui  imporlaiicoel  de  se  rendre  coniplc 
de  sa  litpo^rapliie.  (î'esl  le  plan,  «'xéculé  en  17117,  par 
Fraiieujs  de  la  lUollière,  inaréclial  de  camp,  diretieiir 
des  forlifiralions  et  ouvrai^es  |>ultlies  du  Laniiuedoc,  au 
mniiienl  où  la  I'iun  ince  a<-(|iiil .  aiii^i  (pie  nous  l'avons 
«lil,  du  prinee  Loiiis-Franeius  de  (^onli  et  de  la  princes-e 
de  Itoiirlxiii  sa  Sd'ur,  une  partie  du  domaine  (2).  Kn  outre, 
plusii'urs  descriptions  des  chroni(pieurs  locaux,  el  les.- 
vestiges  (pie  le  temps  va  respect(«s,  permettent  de  rccon-J 
slituer  (piehpies-unes  d«'s  j)arties  de  la  lésidence  princiiTC, 
(pie  l'on  nommait  au  dix-septième  siècle  «  la  plus  agréable] 
maison  du  Languedoc  »  (li). 

lie  MoriUnoreiH-y,  le  24  novembre   1590,  devant  llinry  Mosvnlll 
ou  Moiiscaller,  nolaire  royal  à  Pézenas. —  Il  est  juobaljle  (lUC  d 
ce  dernier  acte  devait  6tre  rappelée  la  date  de  la  vente  de  li 
Graogo  des  Prés. 

1     V.-P.  Aluè».  Une  rlllr  d'Etats.  Op.  cit. 

;.'     Kiifants  de  Louis-Armand  de  H(»url)on,   itrlncc  de  Conll,  el 
de  Mademoiselle  de  Ulois,  1111e  légilimée  de  Louis  XIV. 

''.It  -  La  Grange  des  Prés,  qui  est  une  des  plus  belles  maiso 
de  la  Province  ".  'Dativv.  Deurription  (lônéralc  ilc  l'Europe,  IdGO), 
l.a  Grantçe  des  F'rés,  la  plus  belle  nialst»n  du  l..iiiKuedfic,  », 
(Kavu.i.r.  itirllonnairc  des  (iaules,  ITCtH),-  •■  Le  ('.(iiuiéiable...  y  fit 
bAlir  la  (irangc  des  Prés,  la  plus  belle  maison  du  l.;inguedoc  h. 
'.Bnty.KN  UK  I.A  .MAiiTiMfcRK.  Grand  Dlvt.  'jêof/r.  hisl.  crilù/ue,  1768). 
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5,«s  iMiirsii'rncciiitr.  lM\lis  on  pii-rn*  v»»lraniqu«*.  onscr- 
rairiil  dou/c  ln'clari'S  ciivinui  forinaiil  un  «ariV;  à  rAlrs 
|>n's«iu('  ô^aiix  ;  ers  murs  l'iainit  flaii<|ii)''>  tW  i|ualrf 
j^rossi'S  tours  prrréos  «if  porlt'S  Iwissrs  ri  d  rlroili's 
f»Mn''lrrs  à  rhrasrninils  profonils.  A  l'oufsl.  fnci*  h  la 
roule  royal»',  (|iii  forinail  un»'  avmui'  <!«•  IV/.ouas  à  la 
(inui^o,  s'ouvrait  uiir  porlc  nionuuicutalr  foruit'i*  i\r 
ih'UX  loiirs  r»*lircs  jiar  un  ilirMiin  do  roiiilc  (1  )  ;  ollo 
8'ouvrail  diivclouirnl  sur  !«•  |>an'  cl  tlossorvail  Ir  <'liAl«>au. 
Uno  douxiôuio  porlo,  ôgaltMncnl  à  l'ouosl.  duiinail  acres 
dans  uno  vaslo  nuir  aulour  do  laijuello  s'ôlovaionl  los 
hAliuionls  do  sorvico,  ol  or's  oouri«'s  iniUMMisos,  dans  los- 
quollo  lo  (ionnôlalilo  lo^'oail  plus  do  oinijuanlo  oliovaux 
pour  son  us^i^'u  porsonnol  (2). 

Au  dolà,  dans  uno  avanl-cour,  lo  cliAloau,  ôcussunnô 
lies  armes  des  Monlmorouov,  di'piuyail  sa  larjio  ra(;udo  ; 

1,  L'UDc  des  deux  tours  u  disparu  vers  le  milieu  du  siècle 
dcruler. 

\2)  Les  communs  de  la  drange  existent  eueure,  et.  bien  qu'ils 

aient  <Mé  plusieurs  fois  remanU^s,  un  peut  se  rendre  compte  de 

ri»  quMIs   t^tflitMil   du    temps   des    ffnuveriieurs.   ouelques   cliilTres. 

tés  au  Happort  de  M.  de  la  lllolliÎTe.  peuvent  dtmner  une 

leur  importance.  I.orstiue.  eu   I73S.  la  Province  de  Lan- 

■doc  dut  faire  approprier    ces    bâtiments  pour    y    établir  les 

>.  elle  dut  faire  réparer  ir».13  toises  carrées  «  de  murs  exté- 

les  chambres.    837    toises  carrées    aux    rouverts,    fournir 

-L's  de  pavés,  de  cailluux  pour  les  écuries.  766  toises  car- 

■  pavés  pour  les  chambres  et  976  toises  4  pieds  de  plan- 

l'T»;  remplacer  72  portes  el  240  volets  de  fenêtres,  placer  74 

de    feu    pour    les    cheminées    et    r»r>7    pieds    de    vitres    à 

-  avec  leurs  aictes  de  plomb,  el  faire  à  neuf  1260  toises 

-  igo  à  tous  les  murs  extérieurs  des  bAliments  •. — 

;  nation  de  Françoifi  de  la  lîlottièr,'.   m-ir'h'hul  de 

'»p.  directeur  des  ouvrages  put)lics  de  Languedoc,  sur  l'état  des 

fi  de  la  (iranije  des   Prés,  le   24    mal    1139.  —   Klude  de 

ingun,  notaire  à  Montpellier  et  Arcliives  de  la  Grange  des 
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il  rompronait  iiiio  seoondo  cour,  t'cllr-i-i  inlérii'urr, 
qu'oiiiaiiMil  uno  foiilaiuo  ol  un  <'a(lran  solairt»  ;  lus  l'Ievail^ 
la  clinpt'llo,  qu'il  faut  si'  •;artlorilo  confondre  axtc  1  anli(iu< 
siuicluaiit'  di'  Noire- Danio  des  Neiges,  siluo  sous  U 
ombni^es  du  pare(!),  «elle  chapolle  élail  déeoréo  nvc^ 
luxe,  un  tableau  représenlanl  la  Vierge  Marie  surnioii 
tait  l'aulel.  au-dessus  on  lisait  riiivocalion  des  litanies 
Causa  nostre/u'htltr.  La  façade  du  cliAleau,  (jui  s'étendait 
à  l'ouest  sur  les  janlins.  était  la  plus  in)[)orlante  :  ello 
était  pereée  d'une  larj^e  |)orle.  que  surnionlail  le  blason 
ilueal  (2).  Le  plan  (jue  nous  avons  sous  les  yeux  n<»us 
permet  aussi  «le  eonslater  la  Nasle  dimension  des  pières 
de  réception  et  de  celle  des  (]uatre  esadiers  (pii  desser- 
vaienl  les  éla^'cs  supérieurs.  Mais  aucune  indication  ne 
permet  de  préciser  davanlii;je;  dans  ces  murs  où  séjnur- 
nêrerd  tant  d'holes  illustres,  le  fil  ((Hiducleur  se  brise,  et 
les  lignes  géométri«|ues  <lu  seigneur  de  la  Blollière  n% 
sont  plus  (ju<'  d'irritaides  énigmes. 

Les  contemporains  ont  été  plus  explicites  sur  les  jardins 
de  la  Grange.  D'après  plusieurs  d'entre  eux,  ils  auraient 
pu  rivaliser  avec  ces  «  jardins  de  plaisir  »,  ces  «  jardins 
délectables  »,  que  du  Cerceau,  Bernard  Palissy,  André 
et  (ilaude  Molel  dessinaient  à  celte  épocjue  où  la  Renais- 
stmce  inq)rimail  si  puissamment  un  mouvement  arlisti- 
«pie  surl'arl  «les  jardins,  «d  inaugurait  rareliileclure  vogô* 
taie.  En  lisant,  en  eff«'l,  la  «bîscriplion  (l«'s  jardins  de  la 
résid«*nee  ducale,  l'on  pourrait  croire  (ju'il  s'agil  îles  par^ 
l«"rres  de  (îaillon,  d«'  llueil,  ou  mèuK!  de  rc  «  jardin  «les 
buis  »  éUibli  «lans  les  fossés  de  Fontainebleau,  où  l'on  voyait 

'1/  Uan»  une  cbarte  de  raniiée   l.lfid  envlntii.  iiou.s  lisons  ■: 
l'"  églitie  ('•tnil  dans   la   rondaniinc   d<.-    Iiiditi-    lirangc  ».  —  Anli. 
mun,  d«  IV'zcrias.  Layète  2,  liasse  1,  rIjarU'  H. 

ii)  Tuii4  ces  détails  sont  cmprunk's  à  rtiistoricii  Poncut. 


r.KH  nKix  coNNiîTAni.F.H  :j7 

•  les  ifs  tailh's.  (I«'s  sUiUios,  «Ips  rdirulfs.  d«'s  lonncllrs. 
iIj's  channilli's  laill»M»8  à  picrlilrs  ouvrages  liy(lniulii|U«*8 
il'uii  cffrl  parfois  si  imprévu  «(1).  <«  1.41  (imnj.'<',  «lil 
l'oïKM'I.i'Iail  Ir  plus  a^'n'altlr  ciulroit  de  la  Provinrr  par  la 
licaul»'  (1rs  jar(liii>,  |»ailrrri's.  l)()is.  oninj:rries  ri  grolh's 
où  Inij  faisait  join-r  loulos  sorU's  d'arlifiros  d'oaux  ». 
l/aiilriir  aiiniiyinc  iW  la  vi«»  «le  II»Miii  II  d'-  MontnuMviiry 
dit.  à  s(Ui  lour:  tpn*  «  la  iH-aul»'  dfs  parlrrrcs  v[  d»'s 
:.'rollfs,  joinis  à  la  uia^'nificcua'  des  palissades  de  gr«'- 
iiidirrs,  de  lauriers  el  de  ry()n''8.  fout  esliiuer  de  lous 
\i\  (pii  les  Voient  les  jaidius  île  la  (iiauge  »  (2). 
Kufin.  ini  niauusrril,  eouservé  à  la  ltililiolliè(pie  de 
Toulouse,  rapporte  (pie  «  dans  la  (iraii^'e  des  Pn'-s,  il  y 
a  uu  l)eau  jardin,  euibelli  par  des  fontaines,  p'servoirs, 
grottes,  ^'randes  alhVs,  des  orangers,  parterres  parseuu'S 
de  lr('s  JM'Iles  fleurs  el  de  toutes  sortes  de  figure>  Ira- 
vailk'es  (pii  iu(''riteut  la  curiosit(''  de  reux  (pii  n'oni  pa^ 
vu  de  pareils  ouvrages,  ces  eudx'llisseuu'uts  (''lanl  faits 
des  branches  d'arbres  (jui,  {pioi(pie  travaillés,  ne  n»slaieut 
pas  dNMre  vivants  »  (3). 

Nous  avons  vu  que  les  orangers  de  la  <îrnnge  exci- 
taient l'adiuiralion  des  contemporains,  (les  arbustes 
avaient  une  lii«»loire.  c'est  pres(jue  celle  du  meunier  Sans- 
Souci  :  En  ll>81,  alors  (]ue  Henri  I  habitait  encor«>  le 
vieux  chAteau.  s't''le\ail  dans  la  b.inliene.  au  nord  de 
Pé/.enas.  une  vill.i,  dtml  le  proprit'taiie,  un  i:riililli()unne 

vl;  A.  Ai.niAM».  L.irl  (/o  junlins.  Paris.  Itotluliild.  •  L'on  voyait 
dans  les  Jartliiis  de  Hiu-il.  dit  un  voyageur  anglais.  Evclyn.  qui 
ifs  visllîi  au  début  du  dix-septième  siècle,  une  rangée  de  ni(»us- 
luetalres  qui.  par  un  habile  arUnce.  faisaient  feu.  ou  plutiU  fal- 
-»UmiI  eau  sur  les  visiteurs  ■■. 

-'    Vie  de  Henri  II  de  Monlmorenry.  —  A.nonvmk.  Op.  cit. 
i    nfsiTiitdnn  de  la  l'nnitice  <le  Languedoc  soua  Mr  de  Hiscar- 
"iji.        Ms.  sans  nom  d'auteur.  BIbl.  de  Toulouse. 
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iiuiiiiiu'  l)(>llK>si|Ui>l.  t-ilUivail  dos  (uaii^i-rs  ina;^iiifi(|ue8. 
Des  croist^es  dt»  la  forlort»sse.  K»  (loiuu'lablr  a\ail  ailiniiv 
ces  luviux  arbres;  il  fil  din-  à  h('ll>os(|uel  ..  (ju'il  les 
trouvait  à  sini  jioiit  ».  (]elui-<i.  par  son  silciice,  fil  coin- 
prendrt»  qu'il  n'eiileiidail  pas  s'en  drfaire;  ccei  n'était 
pas  pour  einl>arrasser  Mniituiorrncv.  iNuilaiimiciil.  (iiicl- 
ques  gens  d'arme  envahirent  r«>ran^»'rit'  v\  transpor- 
Irrenl  \v  butin  à  la  rrsidenci*  tlueale.  A  l'aurore,  Uelbos- 
quet  s'api'rrut  du  larcin.  i*l  se  vengea  selon  ses  moyens  : 
sur  la  port»' du  jardin  dt'Na^lc,  il  lil  sculjitci'  un  cliitMi 
couché,  m>ngeant  I  »•>  sniv  dans  st's  pallrs,  aM'c  «c 
quatrain,  d'niu'  farluif  plus  énergique  (|ue  lapidaire: 

Je  suis  le  diieii  cpii  ronge  IDs, 
Kn  le  romiiunt  je  prends  repos; 
L'n  temps  viendra,  qui  n'est  venu, 
où  je  mordrai  nui  ma  mordu  (1>. 

I 

Nous  voulons  croire  (|ue  |)our  remljellissenuMil  de  ses 
jardins,  Montmorency  n'eut  pas  son\enl  recours  à  des 
moyens  de  ce  genre. 

Les  constructions  et  les  parterres  étaieid  terminés  en 
1593(2);  mais  les  travaux  liNdrauliqiies.  tels  que  canaux, 

\j  belbosqucl  se  vengea,  dit-on,  d'une  manière  iilus  efTectIvo, 
en  refusant  un  Jour  de  porter  secours  au  carrosse  <iii  C.onnétalilo, 
enibourlté  dans  un  «lieniin  envalii  par  les  eau.\  (ie  l'Ilrraull  d''- 
bordé. 

'2j  On  lil  au  (Jomiiois  de  l'ézenas,  à  l'année  ir.'.M;:  ■•  Un  cliAledil 
dans  lequel  une  chapele  et  une  maison  closlralc  à  la  Grange  des  ^ 
l'reds,  consistant  le  dit  eliAt«au  en  niaisons,  jiavi lions,  trois  ba.s- 
sen  cour»,  remises,  écuries,  r)narUer  j)0ur  les  fermiers,  maiscn 
pour  le  Jardinier  et  enclos  de  terre  dans  lequel  il  y  a  un  aulro 
couvert  dit  la  crotte,  cnUenneracnt  cascade,  galerie  .'i  renlou-'elun 
autre  couvert  au  canUm  de  l'enclos  du  costé  du  vent  aiguial,  un  4 
vivier  et  une  fontJiine,  jardin,  parterre,  vergé,  preds,  bols.  u\\r(^ 
et  terre  labourée....  un  moulin  ù  hicd  aux  quatre  meules  niou- 
lans  •. 
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aqurdurs,  iimrliiiios  rh'vrttoin's  r(  /mires  appareils  dos- 
liiiôs  à  cnpliT  les  soiirrrs  oiiviriiniiaiiN's  ri  i\  ou  roiidiiirr 
les  raiix  daii'^  !••  pan-,  sr  pi-(>ltiii|K'i'T<'i)(  juscpiftiix  pro- 
iilîiTrs  amit'c.s  du  dix-s<*|»lit'mt'  sircl»'.  A  rcttr  «•(xxpip, 
nous  vriroiis  Vriitadoiir  sniimrllro  an  (Imirirlalde  le  plan 
d'iiiH'  st'iii'  d'aicadi's  tpii  «.  pni  Ifiairnl  d  iiiir  inaniiTO 
dunilili^  ol  assiiri'o  »  los  «>aii\  d<-  llh-raidt  dans  lo 
doniaino  (1).  Nous  no  croyons  pas  cpic  ce  |)r(»j('(  ail  rlé 
n'alisr.  mais  1rs  vcsli^'cs  de  canalisalinns  (pic  rcnfciino 
onron*  If  sous-sol  de  la  (îrangc  allrsl<iil  limportniicfi 
du  travail  accompli  (2).  I.cs  eaux  anuMnV's  par  cos  ap|)a- 
rcilst'laicnl  r«MU(Mlli('s  dans  le  lar^c  canal  (pu»  l'on  admire 
rncorc.  Ncrilablc  miroii"  d'eau  (pii  ('dincelail  dans  son 
cadre  do  pierro  (.'{).  par  des  foidaines.  doni  la  plus 
célèlui'  ('lail  le  «  hai'ralel  de  mail»re  ->.  par  des  viNiei's 
cl  une  «  rohine  »,  où  (''lail  capli-  le  poisson  lors  dos 
inondations  de  riléraull. 

De  cos  réservoirs,  «dies  se  r(''pan(laienl  en  cascades,  en 
gerbes,  en  ><  jeux  de  loiiles  sortes  »  :  comme  à  (Ihanlilly, 
h  la  (irani^e  dos  l*rés,  «  les  eaux  ->  du  flomu-lalile  a  ne» 
se  laisaieid  ni  jour  ni  nuit  '>. 

Knfiii,  Montmorency  comph'da  son  nouveau  domaine 
imruneleire  de  chasse,  la  (iranj^o,  située  dans  une  plaine 
uni(piemenl  couM-rle  de  prairie^,  ne  se  pièlant  pas  à  ce 


;i^  VcnUitlitiir  .m  duc  de  Montmorency.  P«^zenas.  Ce  dernier  de 
m«y.  ir)97.    -    BIbl.  nal.  Ms  fran(:ais  6041.  f  (à2. 

i  Lo  n^sorvoir  où  se  rassemblait  loau  do  toutes  les  sources 
raptiH's  d.ins  les  collines  d'.Vrnet.  au  nord  de  la  Grange,  était  con- 
struit A  liane  de  coteau  ;  on  en  volt  encore  les  vestiges. 

(3)  Le  temps  a  respecté  co  canal,  saur  le  monument  dit  •  bar- 
ralel  do  marbre  ..  par  le(]uel  s'y  diH'ersaiont  les  eaux;  il  offre  de 
nos  J(»ur8  le  même  aspect  qu'au  dix-septième  siècle. 


ilivorlisstMUCnl.  C'osl  voi>  150()(1)  qu'il  aoquil  du  sri-  ^ 
^•lU'ur  ili"  Lt»ul«lit'it»s.  au  L'irilnir»'  «If  ('aux  (2),  nue 
forOl  t|u'il  fil  iMilouriT  «U«  uiuiaillrs  ol  peupler  «io  rcrfs 
fl  ii\)iM'au.\  lie  haut  vnl  (.'i^;  un  pi'lil  «liAlcau  fui  élevé 
au  milifu  «l<*s  taillis.  Le  ivudiv.-vnus  de  chasse  de  nos 
jrouverneurs  a  eonservé  le  rharine  ruuiauti(pie  de  ses 
allées  onihreuses  et  «le  ses  mystérieuses  futaies.  Enserrée 
tians  ses  murailles  crénelées,  que  flaii(|ueiit  ou/.e  tours  et 
que  percent  des  |K)rtes  en  arceaux  munies  d'échau- 
guetles(4).  la  foret  vient  toujours  battre  de  ses  flots  de 
venlure  les  murs  du  petit  manoir,  où,  en  1<»22  et  en 
Itiîil».  Louis  \III  et  Louis  \IV  se  re[>osèrenl  a|»rès  avoir 
chassé  le  cerf:  les  voies  (pii  la  sillonnent  sont  celles  (jui 
s'ouvriii'nl  à  l'ordre  du  Comiélahle. 

Mais  toute  la  poésiiî  de  ce  lieu  agreste  et  charmant 
semble  s'être  condensée  dans  le  coin  de  la  f(»rèt  où 
s'élève  la  tour  «lite  t/ii  Ma/rf/tai,  en  souvenir  de  Henri  II 
de  M«)ntmorency.  à  qui  <»n  la  doit  sans  doute,  car  tous 
les  autres  travaux  <lu  parc  lui  sont  antérieurs.  Sur  une 
hardie  |)la(eforme.  (pii  <lomine  la  contrée,  l'imposant 
donjon  s'élance  firrcinenl  d'un  l)ou(piet  de  chênes,  et 
comi>os«;  dans  la  .silenrieiisi;  clairière  le  plus  majestueux 
de.s  déc4»rs.  Vu  nord,  le  re;iard  ne  rencontre  (|ue  les  voûtes 
élagées  des  futaies  cxMitenairos;  au  mitli.  la  plaine  déploie 
un  tapis  de  verdure  jusipi'à  la  .Médih't  raiiée  :  c'est  un  de 

1  A    la   liait-   du   3  d»'*<-enil»rt'    1590,   nous   trouvons    une   coplfi 

1»    faits    |iar    Mr   If    i'.ttim(-U\hU'   Je    Moiitnioreiicy    des 
!•  l'-iir  de  Loub<iUère«î,  pour  former  le  parc-     Arcli.  ninii. 

de  l'ézeiinn.  I^yëte  2,  liaiise  3.  charte  8. 

2  «'.aux.  villafçc  de  l'arrondissement   de   B^?zier^^  t-t   liii   raiilmi 

lU'    l'i''7,«'»lrt>«. 

T.  Ilisl.  m»,  dr  l't'-zriuis.  Oj».  cit. 
,  •ri'"'*  forti/léf»  ont  «'•lé  on  partie  d<';lrulle»  par  les  ition- 
dal4oiu  (|ul,  eu  i'JOT.  ravagèrent  tout  le  lias-Langucduc. 
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.  fS  liriix  |iiivilt''gi«^s  cl  rares,  <|<>tit  la  ImmiiiU'*  |»JillH'-li(|ui' 
invite  l'Ami'  h  se  n*cii»»illir  (  1  ). 

Pcnil/mt  «lUt'  so  itoiirsuivaiciil  «'«'s  iliffcniils  travaux, 
la  roiir  «lu  ;;<Miv<M*iHMir  vint  s'installer  tians  le  cailre 
riant  (le  la(iran;.'e.  cour  |>rcM|ue  royale,  présidée  |»ar  la 
bi'iie  «liicliosse.  tandis  (|uc  Monlinorency.  aux  prises 
avec  les  années  de  la  Iji^mic.  faisait  face  à  la  fois  à  Joyeuse 
et  aux  Kspa^'noJs 

Dos  événements  d Ordre  di\ers  dexaienl  ramener  à 
différentes  reprises  le  duc  dans  son  nniiNcau  domaine. 
Ce  fut  d'abord  !••  mariaj;e  «le  sa  fille  alnét»  (lliarlotle  avec 
le  fils  naturel  ilr  C.liarles  I\,  riiarles  de  Valois,  comte 
d'Auvergne  (2),  (pie  Henri  III,  à  la  mort  de  son  royal 
frt're,  avait  en  (pi(d(pie  sorte  a(lopt(''.  Sans  descendance. 
pres(pn'  sans  amis,  ce  roi  avait  plac(''  sur  cet  enfaid.  Mer) 
fnil  et  spirituel,  de  grandes  esp(''ranc«>s.  et  l'avait  nounné 
(i  seize  ans  colonel  général  de  l'infanterie  fran(;aise.  Puis, 
voulaid,  apn's  l'assassinat  du  duc  de  (  luise,  se  rapprocher 
«les  «  l*oliti(pies   >,    il  a\ail  coinii  le  projet  de  le  marier 

,1  Lf  p.irc  rosla  la  |irii|irir'U^  des  (triiiros  «le  «",01111  jils<|iriiii 
:f  «t»'|iliMiilue  1777.  A  ceUe  <lal4'.  I.ouis-Kiaiiijuis  de  ItniirlMiii.  <le- 
iiii'iiraiit  à  Paris,  dans  l'eiichts  de  !>aiiite-.M,irie  du  Temple  •>.  en 
i-oiiseiilil  la  vente  au  maniais  TlKMuhux*  de  Barrai  d'Ari'iies.  elie- 
valier.  Ileuleiiaiil  du  nti  en  Lanpiedoc,  éouyer  de  .M"'"  Sopliie  de 
Kran«e,  d)>mit-ili(}  à  Paris,  1(»,  rue  de  Vauf;irard,  rher.  le  mari|uis 
de  «'.asU'Ilane.  Le  chAteau  et  les  hids  taillis  étalent  cédés  au  prix 
de  t'in(|uaute-liuil  mille  cinq  venta  livres:  le  manjuis  était  t<;nu 
eu  outre,  comme  vassal  de  Son  Altesse  Sérénisslme,  comte  de 
Pézenas,  de  la  •■  redevance  nol)le  d'un  h<uii|uet  de  ruses  «.  .Vrch. 
du  luarijUls  I.ouls  de  Bnrr.il  ("Arènes  .  —  De  la  famille  de  Ba-ral. 
1»  parc  passa,  au  cnmiiienoei;ient  du  dix-neuvième  siècle,  dans 
celle  de  l'Epine,  <|ul  le  possède  encore  de  nos  Jours. 

(2;  Charles  de  Vnluis,  comte  d'Auverfrne  et  de  Lauraf^uals,  né  le 
2X  avril  |.')73  au  cliAteau  de  Fayel,  en  haupliiné,  llls  naturel  de 
t'.liarles  IX  et  île  Marie  Tuuchel.  llllc  d Un  lieutenanl  particulier 
au  haillago  d  Uriéaus. 
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avoo  la  filU»  aliuV  »li*  MoiilmonMuv.  tandis  qu'il  dostinait 
la  plus  jiMino  à  Auut'-Sciijion  de  Joycusi»,  (juatrirnio  fils 
du  uiaivrhal  (I).  Sind  Ir  priMuicr  th*  ces  uiariajjos  dovail 
s'acn>iM|)lir,  cl  sculi'uii'iit  d«Mix  ans  apivs  la  in(M'l  de 
lltMiii  m.  (]«'  fui  Hrnri  IV,  dans  It'tpicl  l'unicpic  irjcinn 
«le  (iliarli's  IX  avail  Intuvr  un  proloclonr  iMcnvcillanl. 
qui  II'  ut'j:*)<'i"  *'"  porsoinio.  (Iharlcs  dr  Valois,  plus  lard 
duc  d'Auj^'Oulciuo,  nous  a  laisse  dans  ses  .Mcnioiics  le 
nVil  dt*  l'iMilrcvu»'  de  MeilouCÎ).  où  la  durhossc  de  Monl- 
inort'iicy  avail  roçu  les  ouverlures  du  loi  el  les  li<»ni- 
inages  do  sou  futur  jiendie.  <«  avec  celle  a;;réaltlc  dniireur 
(pii  était  eu  elle  >»  (})). 

\a'  mariage,  conclu  sous  ces  loyaux  auspices,  lui 
célébré  à  la  (iran^'C  des  Prés  le  (i  mai  l.'lîM  (4);  \o  Conné- 
table donna  par  contrai  à  sa  fille  cent  ciiupiaide  mille 
écus  d'or.  Toute  la  ntd)lesse  du  pays  j)ril  pail  .lux  fêles 
<|p  la  rîran^e.  où  se  li-onv(''rent  aussi  Bernard  du  Puy, 
évè«pio  d'.Vple,  et  Pierre  VI  de  Klf'yres,  évèque  de  Sainl- 
Pons  (5).  Colle  tmioii  ne  fid  i)as  hourcusc.  Hien  cpiil  fùl 
un  dos  esprits  dislin^rués  de  son  lemps.  Cliarh^s  de  Valois 
se  lança  dans  une  vie  de  conspiration  el  d'inlri^Mies.  Des 
fautes,  des  vices  même.  —  on  a  prononcé  le  nom  de 
fausse-monnaie  ((») — ,  ont  lernl  v,i  miMUoire.    fMi/e  ans 

1  V"ir  llnslrarlion  on  sirtir  ilr  llrlldi/  s'en  allaul  ru  Laiii/ni-- 
tlor,  décembre  1588.—  llist.  g^n.  dr.  Lany.,  T.  XII,  p.  1439,  col.  \>. 
Preuves,  411. —  l/opposltion  de  la  faniilU,'  de  Joyeuse  empêcha  ce 
•oconrt  marlape. 

'2,    .Merlou  on   Mello,  rhAtean  «les   Montinorenry,  s'ilué  près  de 
Crcil.  Apparllent  de  nos  Jour.*»  au  baron  Seillère.s. 

:j    Mémoires  fin  me.  u'XsoovukMK.  Coll.  Michaud  cl  l'iiiijfijal. 
4     Le»  historiens  ne  s«int  jias  d'arcord  au  sujet  de  cette  date. 
.Nous  donnons  relie  de  I)i-  C,hk.snk,  dans  son  Histoire  {/«^néalof/i(/uf   ■ 
de  la  Maison  dr  Monlmorenry. 

Ct)  llist.  f/Z-u.  dr  Lfini/urdor.  T.  ,\I.  J».  812. 
^0;  TALiJcMA.>r.  Historiettes  :  .M.  d'Angoulème. 
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i|t>  |{aslilli>  fiiiiri'iil  pjir  l'as^a;:!!-  ;  il  si'  sutniiini  lliclii-lioii. 
I    jouit    aiipivs    (In    (-.iriliiiai    iruin>    ^ruinli'    favriir.    Il 
utourut  «'Il  HVM).  a|»iv"s  >'tHri;  rt'inarir   à   sdixantcHlttii/r 
aiis(l). 

I^i  (îraii^T  (li's  Pivs  tftt'iilissuit  oiiron^  dr  Trclal  «le  ce» 
tèii's,  loi-s(|iruii  i^'i-aïKJ  (It'iiii  vint  ratlrislrr:  raiint'r  ITilM 
n'rlail  pas  Icniiitu'c,  (prAnluinrllr  (!»•  La  Mark  y  miilait 
II'  (Icrnirr  soiipir^^i.  La  tliuln'«isr  de  Moiiliiiorciii  y  n'rlait 
pas  scuh'iiionl  (.vlM)n*,  ^U•  >ni\  t<Mnps,  par  sa  liaiilr  vrrlii; 
tum  (It'vniioiiu'nt  à  stiii  mari  l'I  son  coiira^i;  lui  donnait'nl 
du  cn'dil  nn'inc  aupivs  i\r^  rois.  Kn  \''t><\,  au  iiiouu'ul 
où  If  duc  iJAIiMiron  si'  réconiiliail  avt'c  la  (îour.  crsl  «'Ile 
qui  s'ôlail  n'uduo  auprès  tie  IL'uri  111.  «  pour  lui  nprr- 
senlcr  «'I  offrir  Unis  devoirs,  tout»'  servitude  el  obéis- 
sance ».  ceipif  le  roi.  ilil  llraiil«'iint',  arrepta  eu  tiès  bonne 
part  el  «  despeclia  la  dite  dame  fort  (ouleule  »  (U).  (^Iia(|ue 
fois  <pie  Miudmorency  avait  abandonné  les  rangs  du 
parti  eatlioliipic.  ses  con.seils  l'y  avaient  fait  rentrer,  et. 
par  son  a<tion  peisomu'Ile,  elle  avait  aidé  au  succès  de 
plus  d'une  eutn'prisc  militaire  :  en  lîi*S4.  on  l'avait  vue 
aux  C(Més  tlu  maréchal  au  sièfic  de  Cessenon  (4)  ;  «piatre 
ans  plus  lard,  pcudanl  la  huitième  guerre  religieuse, 
ayant  appris,  en  l'ab.sence  île  son  niari,  (jue  le  village  de 
Belarga  (.'i)  avait  été  pris  par  les  gens  de  Joyeuse,  elle 
avail  cxpi'dié  lie   Imis  cotés  «les  ni»;ssagers,  el,  pai-  sou 

il  Le  duo  (l'Ang«tulùrae  avait  «épousé  on  1644.  Françoise  de 
.Nargonne.  Celle-ci  mourut  en  i71î>.  c'est-à-dire  71»  .ins  .iitr--  -"'i 
rt»yal  beau-père. 

\i.  Le  Jour  et  le  mois  de  la  nn»rt  d' ViitoineUe  de  La  Mark  nous 
-ont  incituuus.  L'année  seule  a  vW  retenue  par  les  hi.sloriens. 

IlRANToMK.    Op.    cit. 

.    Journal  de  Ciiarbunneai  .  Op.  vit. 

Village  de   riiérault,  arrondi4.««omenl  de  Lod^ve,  rniiton  de 

■  ignac. 


appol  aux  armes,  ivuiii.  sous  la  roiulnil*'  «le  l.('»i|in's  ri 
de  l'Iialilloii,  les  iKunnies  cl  les  ranons  lu'cessain's  |i(Uir 
mluire  In  place  en  (|ui>l(|iies  jours  (1). 

ApK's  sim  vcuvap',  MonliihMi'iicv  se  rejeta  (laii>  >a 
lulle  eoiilre  la  Li;:ue  :  il  avait  eu  la  joie  de  Noir  les  espoirs 
(le  eolKwi  ruinés  à  Vill(Mnur(2),  »•!  il  |»iiiivail  coiisitlén'i- 
son  nMe  nelif  eoumu'  tiMininr',  lorsipriin  deuil  plus  pro- 
fond ipir  le  préeédt'ul  viiil  s'rlrudrc  sur  la  (irau^c  drs 
l*n'*s  :  il'  !*>  février  I.'iîKl.  son  fils,  llcrculi'  d'()fl\'Uioul, 
y  nxuiniit  sau>  alliauee.  A;:»' denN  in»u  \  iu|^l  cl  un  ans(l{). 
(!e  prime  plein  d'avenir,  l'espérance  de  sa  race,  asail 
été  noninié  par  Henri  III  capilaiue  d  une  C(unpaf:nie  de 
chevau-lé;.'crs.  cl  avait  reçu  île  Henri  IV  la  survivance 
«lu  ^ouvernenienl  de  Lauj^uedoc  (4).  Ke  due,  au  déses- 
poir, fit  faii-e  à  s<in  fils  des  funérailles  nia;,'nifi(pies  ; 
l'évéipieei  le  clia|»i(re  d'Agde,  losévécpies  de  Montpellier, 
de  Héziers.  de  Nlnies  et  de  Saint- Pons  officièrent.  Dans 
U'  cortège.  Ion  reniar<|uail  les  seij^neurs  et  les  gentils- 
hommes du  pays,  les  officiers  de  la  Cour  des  Aides  do 
Mnntpellier,  ceux  des  sièges  présidiaux  de  Hé/iers.  d(î 
Montpellier  et  de  Nimes  ;  il  ét^tit  suivi  par  la  coni|)a;j;iiic 
de  ;_'ens  d'arme  du  défunt  et  «  par  un  peiijde  infini  •>  (.">). 

D'après  Poucet.  Il«'nule  d'Offemont  aurait  eu  la   |ire- 


I    Ji'iinnjl  ilr  Fai  niN.        .Maimscril  fr.'iiKjais  H.'iO.'i.  Uihl.  iial. 

.'    \  la  hataiHc  de  Viilemur.  1<J  uclobrc  ir>0^,  Juycusu  lui  <ir-ralt    ^| 
il  la  U'-if  de  ses  Iroupes  |»ar  rarni<''<'  royalisU'.  cl  se  noya  dans  le 
Tani  au  cours  du  «-omhat. 

.{  ('.«Tlaliis  auleurs.  leh  «iiic  .MoriKui  cl  le  Pkhk  A.nhki.mk,  ont 
jiiacc  la  niorl  d'oiTeinonl  à  l'ainire  ir>9l.  .Mais  Ponckt  el  Faciun 
."onl  formels  pour  attester  que  cet  «•v(?nem(Mil  eut  lieu  .seulement 
en  159.1,  le  l.'i  fcvrier.  Les  liJsUtrieny  du  Lan^nedou  ont  itdoptO 
rvlii:  dernière  date. 

4,  l)apr/îs  Fai  lUN,  c'est  Antolnctl»-  de  l,a  Mark  '|ui  avait  oltlcnu 
cette  survivance  pour  son  (ils. 

TO  tlM.  gén.  df  Lanyneiloc.  T.  Il,  ji.  832. 
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scioiicv  lie  sa  fin  |inM'liainr  :  (|iirl(|iiir  toinps  avant  sn 
mort,  il  avait  fait  pivscnlà  lu  (;4)ii^'r('^'ali()ii  dos  IV'iiitrnt.s 
lilaiirs  <lo  Pr/.t'iias  (1),  (tout  il  rai>ait  partir,  d'un  v'uhv 
catufalquc  (Ml  danias  lilanc  onnj  (h;  franj^'cs  d'or.  Los 
fii'^res  s'éliiiont  n''nnis  pour  roccvoir  co  don  :  «  Bionlicu- 
rcux  celui  (pii  et  itimora  cette  lii^'n'  ».  aurait  dit  le  Prince 
en  laconsid(''raMl  avec  |M'rsis(anco  :  •«  (]c  sera  moi.  mon 
frèitî  ».  n'pondit  le  plus  A^'(''.  nomm»'*  Falni*:  mais  Mont- 
morency eut  C(^  triste  honneur  (2). 

Veuf,  sans  enfants  inAles.  le  duc  .son^'ea  aussitôt  à  une 
nouvelle  union.  C'est  à  la  (iran^'e  des  INés.  dans  l'ancien 
cntounifi;e  de  la  dmliesse  (:{).  cpi'il  fil  choix  de  Louise  (h^ 
Portes,  de  la  .Maison  de  iiudos,  «  belle  fille,  a  dil  Talle- 
manl.  mais  pauvre,  et  ipii  u  était  pas  de  naissance  à 
prétendre  un  coniu'lahle  u  (\).  Kn  vain,  la  duchesse 
d'\n;^'oult"'ine  et  sa  su'ur  .Marj;uerite  rrenl-elles  à  ce 
mariage  une  opposition  ('uergique  (!»)  :  .Montmorency, 
qui,  avant  l(»ul,  voulait  assurer  su  descendance  niAle.  fut 
inflexible,  el  la  c»''rémonie  cul  lieu  à  Agde,  un  mois  et 
demi  apr»*s  la  mort  de  d'()ffemont.  le  2*.>  mars  \',VX]. 
Cette  union  disproportionnée,  et  (pii  du  l'esté  fut  fort 
heureuse,      resta     entouive    d'une     léj;ende.    Celle-ci, 

l  La  lonfn^ric  des  IViiitenls  Blancs  avait  ét<5  fondi^o  à  Pézenas, 
en  1564.  el  la  bulle  d'«*rectl(tn  doniu^e  par  Slxle-Qulnt,  en  1j88.  Les 
plus  grands  seigneurs  du  pays  s'y  enrôlèrent  ;  uutre  le  nom  de 
Henri  1  de  .Monlninrency.  nous  relevons  ceux  du  seigneur  de  Thé- 
san,  baron  de  St-Geniès,  de  Frant^oh  de  Latude.  seigneur  de  Fon- 
tes, de  de  Grave,  seigneur  de  Saint-Martin,  etc. 
(2  P«>.\t:KT.  //i."/.  ms.  lif  l'fZi'mis.  Op.  cil 
.1     ('.«•MTF>SK   H.   I«K  ('.HN«;||.\M!'.   i'IutntHhj.   Op.   cit. 

\  T.\LLK.M.\NT.  llimtor.  —  Louise  de  Uudos.  Ilile  du  vicomte  de 
Portes  et  de  Catherine  de  r.lermont-Montolson.  née  le  13  Juillet 
ir>7r>.  morte  k  Chantilly  le  30  avril  ir.98.  Elle  était  veuve  du  duc 
Jacques  de  Cranunont. 

"•    D^usMUMKAi  \.  Hist.  ih'  la   Maison  «/<•  Vinttinurrucy.  Op.  cit. 
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nH"iu»illii'  \H\r  Salnl-SiiiiDii,  tloni  la  maison  ôUiil  allioe  à 
colU'  «lo  IUiil«»s.  a  t'iô  puMiôi»  «laiis  riiisloirt'  «lu  cliàlcan 
ilo  (^liaitlitly;  oll«*  touoh.'  de  Irop  pivs  à  la  (îran^îc  pour 
qiu'  iu»us  lums  piMiurlliiuis  »U»  la  irprixliiiri'  U'Ilo  (pit'lle 
osl  sorlio  «le  la  pluiiu'  «h-  rinciuiiparahlL'  iVrivaiii  :  | 

a  Lmiis»'  «le  Itiidos.  jouiU'  vciivr  iji-  dix-liuil  ans,  osluil    | 
avi'o  sa  mère  aupivs  (!•'  la   picmirn'  Ifininc   ilii  (loinx'- 
talih'lorsqu'i'llf  nionrul.  Laïutivrl  la  fill»'.  se  promcnaiil 
au  «k'hors  du   chasleaii   de  IV/.cnas  (1).  IrouvriiM»!  iiiic 
pauvre  feinuie  U'iiaiil  nu  pflil  mlaMl.  t|ui  leur  dcniaiida 
launnisne.  La    mère  refusa;  la  fille,    louchée    du    |Mlil 
enfant,  id>lij;ea   sa   mère   à   donner  (pielijue   cliost'.    La 
pau\re  fiMume  remer<ie.  dit  «pie  lanmosne  ne   sera   pas 
peitlue    si  elles  veultnl.    Inir  per^^uade  rnlin  ipif  la  fille 
acee|>l«>  d'elle   uiH'    pclilc  l(a;^ue  (|u"(dle    hiy    présente  ol    I 
«prellf  fasse  (Ml  >«)rl»*  de    la  passer   au    dt>i;jl  du  (À)nnos-    ' 
table,  (a'  conseil  fut  lost  et  de  point  en  poiiil  suivi,  cl  le 
Coniiestahle  rspousa  Louise  de  liudos.  m 

«  IMu^  de  ciiKi  ans  après  leur  uiaria^ir.  (pii  fut  très 
liruren.x.  L(»uise  de  Mudos  se  IrouvanI  seide  à  (  dianlilly 
avec  sa  taide  cl  le  comte  de  Cramait.  elU;  leur  parut  si 
triste,  «juils  crai;_'uirenl  (prelle  n'eusl  receu  (piehpie  mau- 
vaise nouvelle  cl  luy  en  pailèicid.  hillc  leur  dil  ipie  non 
et  (prelle  na\ail  rien.  Klle  les  mena  ainsy  juscprù 
«pielipio  jours  de  là.  (pie  se  promcuaul  une  après-(lisii(''e 
aveceux,  elle  les  (piilla  l)rus(pienu'nl,  leur  dil  (ralleiidre, 
el  s'avança  à  un  liounne  (pi'ils  ne  ronmircMl  poini  el 
ipii  avait  la  ciudenancc  d'allendre.  Ils  la  virerd  le  joindre, 
sarrétcr-   à  luy   cl  |»arler  ensendilc  assez  longtemps,  (Ici      | 

\)  Il  faut  rcm.iniucr  qiraprft»  l'abandon  du  vieux  cliAlcau  par 
la  fanillUi  ducale,  la  Urange  dos  Pr**;»  a  ('U-.  «(juvt-nl  appelée  par 
I»'»  li|Hi.,ri<Mis  "  If  liiAk-au  de  l'ézenas  ..  ou  "  la  Grange  de  l'6ze- 
nas  '•. 
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hoiiiiiK'  la  i|tiilta  ;  la  (aiit«*  ri  llniiiiail  la  rcjoifriiiri'iil  <■( 
In  liniivtit'iil  si  rtMifcniK-c  fii  ('lli>-inr'ini>,  qu'ils  in»  iloii- 
lèrciilpas  (|ii'oll(>  ne  viiisl  ira|ipr<'iiilri' «le  fort  iiiauvni.scM 
nouvelles  ilii  (!«  iiiK'staltlc  ;  mais  cllr  lr><  rassiiia  là-«lessiis 
et  iu>  voiiliil  puiiil  s'r\pli(|iii'i'  (iavaiila^r. 

«  Le  Iniiiniiaiii  à  ilisni>r,  coinine  on  servait  Ir  fruit, 
un  vint  <lin>  à  la  Ooniiestnltle  (|uo  rrl  lioniuK'  <|ui  l'avoit 
enirelenur  la  veille  à  la  |)i-oineiiaile  i|i'niaii<lail  à  luy 
parler,  (iela  l'émut  extraonlinairement  et  elle  répondit 
(pi'il  estoit  JMiMi  pressé  et  tpi'il  attendist.  Peu  après,  elle 
sortit  «le  laide,  \r  fil  appricr.  iléfi>nilit  «pTon  les  inter- 
ronipisl,  et  dit  de  plus  à  sa  taide  et  à  (Iramail  ipi'ils 
avaient  des  affaires  «Mis<Mnlile,  qu'ils  pourroient  Itien 
n'eslre  pas  d'aeeord  et  faii-t>  du  hruil.  mais  qurlipir  lou^' 
tcMups  «pu*  cola  pust  duicr  cl  quriqui-  liruit  mcsme  (pi'ils 
cnlendisseni,  ipi'eljt'  leur  defeudoil  dappnn'lier  d'un 
raliiiiet  où  elle  s'en  allait  avec  luy.  Tout  cela  au;^'mcula 
fort  leurs  in«piiéludes  et  eommença  à  leur  paraître  bien 
extraordinaire.  .Mais  ee  fut  bien  pis  (piand.  après  avoir 
attendu  liiul  le  jour  cl  le  soii-,  enfin  M-rs  les  di.\  heures 
du  soir,  couseil  tenu  ontr»'  tous  les  prineipau.x  de  la 
maison,  ils  furent  à  la  porte  du  eabinet  d'où  on  n*avoit 
ouï  aucun  bruit  de  tout  le  jour,  où  ils  <:raltèrent.  appe- 
U»i*ent,  frap[»crcnl,  finalemcul  enfonceront  la  port»' et  y 
trouvèrent  la  (îonneslable  morte  par  terre,  le  col  entière- 
ment tourné,  le  visap'  du  coslé  de  l'esfiine  du  dos,  sans 
eslre  pouilant  défi^^uré,  cl  dans  le  cabinet  une  odeur  de 
soufre  très  puante  »  (1). 

Nous  verrons  i^n  son  temps  la  suite  de  rcllo  effrayante 

,    aisl«»inv  (pie  Tallemanl  réiluil  à  une  attaque  d*apoplexie 

'!"'.  ayant    «  contourné  »   I»'  visage  de   la  tlucliesse.   fil 

l:  Extrait  des  papiers  et  écrits  inédit?  do  Smnt-Siuon.  —  Com- 
^!*K  U.  DR  Clinciiamp.  Chantilly.  Op.  cit. 
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dire  «lu'ollo  sôlail  iloiuuV  au  dialilo  pour  rpouser  .M«ml- 
iiioriMirv  (1). 

Tn>is  inojsaprt's  !««  nhiria^'iMlnduc,  la  (iranjfo  dos  Pivs. 
in'pn'iiail  pour  ipiclipirs  iour>  un  air  do  fôlc  :  lo  2."»  jiiiu, 
ri'lui-ri  uuissiiit  sji  fillo  Marj^'Horilo  à  >ou  lu'voii  Anno  do 
Lévis,  duc  d«*  Voula<lour  (2).  Los  finnrc^s  ôlanl  cousins 
^onnains,  Uouu'  «lonua  Ir»  di^poiisos,  et  li-  mariage,  dit 
Poucol.  fui  oôlolirô  à  la  (iranp' dos  Prôs.  Coiiinio  à  sa  fille 
uiuôo,  le  duo  donna  uno  dol  do  cont  oin(|iiaiito  inillp 
éous  d"or  ('A). 

Vonladour.  qui  sôlail  dôjà  sin^'uliôrenicul  dislin;.'u6 
|Mir  son  dôvououionl  à  la  oiuiso  royaio.  continua  aprrs 
son  niaria^'o  «d  fut  l'auxiliaire  dévoué  do  Mctnhnoronoy  ; 
soil  par  srs  faits  d'arnios.  soit  par  son  attitude  aux 
Ktals  provinciaux,  il  rendit  dos  sorvic<'S  si'inalés  à 
Henri  IV.  «'l  fut  confirmé  par  (t'Iiii-ri  litulonanl-}îén6ral 
eu  Languedoc.  I«'  17  mars  1!IÎH>.  Nous  le  verrous,  dans  la 
suite  de  ce  travail,  prendre,  à  oluupie  al)sen«e  do  sou  ^ 
heau-père.  le  commandement  de  la  Province,  ot  y  cxor-jj 
c»T  la  plus  salutaire  infhicnci'. 

L'année    \'.\*X\.    si    agitée    pour  Montmorency,  se  ter- 
mina par  un  lionreux  événement.    Henri   IV  n'avait  p 
(Mdilii-  (pTil  lui  devait  on  (piohpio  sorte  sa  (-ouronne  ;  d 
ipn*  son  abjuration  cul  consolidé   son    pouvoir,  il  offr'il 

1    Tai.i.kmant.  IHsloricllrsi  :  Le  (:uiiii('t,il)lt'  (Je  IMniiUnorency. 

:;  Aiiiif  (le  l/'Vls,  ihw  de  Venladoiir.  pair  de  Kraiiec,  comte  de 
la  VdulUî.  baron  de  Ixuizenac,  de  Hdiissac,  Hoclie-eii-nenler,  Aimo- 
tiay,  Cornillon  et  Vauvert.  ronselller  du  roi,  chevalier  de  ses  or- 
dres, gouverneur  du  Limousin  et  lieutenant  général  en  Fjinguedoc, 
(Ils  de  fJllbert  de  l/'vis,  duc  de  Ventadour  et  de  Catherine  de  Monl- 
mor«Mi'-y,  fille  d'Anne  le  Connétflhie. 

'.i  I»r  CnK»\K  a  |»laré  la  cérémonie  de  ce  mariage  l\  Alais.  les 
historiens  du  Languedoc  h  Aleth.  Nous  adoptons  rnsscrlioii  du 
i-hroni(|uenr  local  Pontkt,  llisl.  ms.  ilf  l't'zt'nas.  op.  cit. 
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au  iliic  \i'[tw  (le  coiuirUihlr  (I),  ol  iVrlvil  aux  Klals  «!«■ 
I.aii^iK'iloc,  ivunis  à  ce  iiiuiiinit  à  IV/eiias,  qu'il  allait 
raj»|n'lcr  iji((*s>sainmfiil  aupiv^^  tl»'  sa  (mtsoiuh'.  l'idMr  h 
cet  apprl,  Moii(iiii>irii<y  annoiira  à  mm  tour  îi  t'.\>s(Mn- 
l)l««c  «  (ju'il  faisait  estât  «Tallrr  devers  lo  r»>y.  et  (|u'il 
avait  prié  Su  MajesU'  ijr  iinllif  m  sa  iilacc  ))iiiilaul  son 
alisence  le  (lucdo  Veiiladour  »  {'2). 

V.u  parlant  |inur  la  (loiir.  le  ('.ouiirlatth'  laissai  donc  à 
la  (iran^e  drs  Pn'-s  sa  fille  et  son  ^'cmln'  :  le  duc.  s'orcu- 
paiil  des  affaires  de  la  l'i(i\  inci-,  la  diKJicsse,  étendant 
sa  proteclion  luenfaisaidi"  sin-  l'</.enas,  siîs  églises,  ses 
couvenis,  ses  confn'ries  (le  fui  pnni'  la  petite  ville  une 
ùiv  d'adniiralile  prospérité.  Sous  l'aulorité  de  Venladour, 
elle  a^'ratidit  ses  murailles,  aeipiil  les  fours  royaux,  se 
soustrayant  ainsi  au  nioimpole  des  fermiers  ;  les  poids 
et  les  mesuii's  fnreni  régularisés,  les  jeux  populaires 
rétablis,  «les  écoles  de  tianse  et  d'éipiilation  fondées  (!{). 

D'autre  part,  la  Consorce.  <»u  Confrérie  de  la  Trinité, 
fut  érijiée  en  cliapiln'  collé^'ial  ;  li'v'ise  jiaroissial»' ^enri- 
cliit  de  deux  cloches,  dont  le  duc.  la  duchesse  el  leurs 
Oufanis,  le  petit  Henri  et  la  petite  Diane  de  Lévis.  furent 
parrains  et  marraines,  et.  un  an  plus  tard,  fut  dolée  de 
belles  orgues  écussonuées  «les  arm«'s  des  Monlm«»renry 
cl  des  Ventailour  (i).  I.mdis  tpie  le  Connéljd)le  lui  fai- 
sait prt'sent  d'un  laltieau  de   Kidieiis  (!»)  ;   un  eollèj:!'.  «pii 

I)  Oulro  1.1  (lart  i|ii)>  Montmorency  avait  prise  k  la  bataille 
il'Annios,  il  olail  interveiin  aupri^s  du  pape  pour  que  celui-ci  fit 
déposer  les  armes  aux  factieux.  —  Le  brevet  de  conmHable  fut 
expédié  le  8  d<^ocmbre. 

{i.    Arch.   de    la    Ilaule-Garunnc.    Prucèâ-vcrbaux   des    Etats   de 
Languedoc.  C.  2288. 

H;  Arch.  muu.  de  Pézenas.  Layi'tc  10,  liasse  3.  charte  12. 
,4}  hirm.  I.ayète  6,  liasses  2  et  4.  chart<>s  5.  6,  2.3  et  23  bis. 
'*)  PoNorr.  Ilist.  ms.  ite  Pézi'inis.  «>p.  cil. 

La  tiramg<  it<    l'rfs.  t 


lU'vail  rinnpliT  |Kiriiii  srs  mallirs  Massillon  cl  Masoaron 
t^ail  («uulô  |M»r  lollivs  patmlos  «If  lltMiii  IV  (!);  enfin. 
VriiUulour  l'ioiulail  s/i  sahilaiic  inflin'iict'  sur  loiilc  la 
Pnjviiur  fiifiii  parifi«'v  :  Ions  sos  discours  aux  assoin- 
bltM's  «les  Klals  rospirriil  l«'  (l»''sir  «h*  la  paix  ol  do  la 
prt»s|K'ril»''  il«'  tv  pays.dopuis  si  loii^loinps  (MI  proie  aux 
caluiuitôs  des  {guerres  ii'lijjieuses. 

Pendant  l'absence  de  stin  U'au-père,  le  prince  s'occu- 
\Ki\[  ans>i  des  enibellissenienls  de  la  (iranfie  des  Prés  el 
^U'  radniini>lralion  du  domaine.  Nous  l'avons  vu  écri- 
vant an  llonnélaltli-  pour  le  consulter  ;iu  Nujel  de  cer- 
tains tiuvanx  liydrauli<pies;  dau>  une  autre  lettre  il  lui 
rendait  i-oinpte  d«'  radiuinisiraliou  de  son  fermier  Iticou, 
<|ni  s"«ae(piitte  sy  di;^nement,  soit  à  reulifleuemenl 
des  liastinu'ids  qu  à  la  culture  des  terres,  ([u'à  la  vériliî 
l'on  ne  >auiait  faire  une  meilleure  élection  ».  el  duiil  un 
certain  (iraulou  l)ii;.'ue  la  place  (2). 

Kn  ir><)l,  le  (^)nnélahle  reviul  en  i.an;>'uedoc.  après 
avoir  soumis  à  Henri  IV  le  Lyonnais,  le  Forcst,  l(^  Dau- 
phiné  el  l'Auveri^ue,  el  diri^'é  les  sièges  de  La  Fère  et 
d'Amiens. 

Pendaid  son  absence  avait  eu  lieu,  à  (iliaidilly,  la 
m«irl  de  sa  seconde  femme;  l'on  en  a  lu  plus  liaul  les 
Inigiipies  détiiils  d'après  les  souvenirs  de  Sainl-Simon. 
Nous  H'prenons  le  r»'i  il  du  ;_'raud  mémorialiste  sur  les 
méfaits  de  la  ba^'ue  donnée  par  la  mendiante  à  Louise  de 
lindos,  sous  les  murs  de  la  tîrange  des  Prés. 

A|)rès  la  ilécrmverte  du  corps  de  la  (jonnétuble,  «  sa 
laide,  éperdue,  se  jeta  sur  son  corps,  (d,  dans  ce  trans- 
port de  douleur,  sans  sçavoir  c<'  (pi'elle  faisait,  mil  à  son 
«loi^l  cette  ba;.'ue  quelle  luy  avoil  b)UJoms  vu(!  au  siori 

{l,  Arcli.  iiiiiii.  <1<'  l'i'îzeiias.  Layète  7.  IIjwko  1,  cliartc  '4. 
■2,  BIhl.  liai.  M»  français  6641,  f  i6U. 
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et  (|ii<'  II'  (ioiincstalili'  lui  avoit  rendtn*.  Le  «i<''.sc>|M>ir  <lii 
C<)iiii('>talil«*  fiisl  (vxtn^iiio  :  mais.  (1rs  qu'il  vit  la  taiil(> 
ilo  mi  fi'iiinir.  ipi'il  ii'avoit  jamais  pu  sourfrii-,  il  lui  fit 
Uiili*'  ainilirs.  Klii*  nul  (|ut>  ce  i|u'i'll«>  esloit  à  la  fruc 
Councslablo  luy  attiioil  vo  \um  IrailruuMil  ;  uiais  s^i  sur- 
prise fui  cxln^mr  quaiiil  ollr  h*s  vil  altoutir  à  la  proposi- 
tioii  (l«>  Irpouscr,  ri  à  r<'\i''nilii)ii  .lU  lioul  <l  un  au.  m 
llU<Miilaul  la  (lisp«Mis(v  Sa  fi^un»  ln*s  «lis;.'rariro  vl  l'axi-r- 
s'uiii  <lu  (lorini'slalth'  pour  ('ll(>  si  uianpirr  du  vivant  do 
sa  iiii'p»"»'  f/iisail  uu  l»*!  cuuliaslr  avt'c  (•«•  nouvel  <*«»(al, 
(pi'il  nr  luy  sortit  point  de  l'esprit.  A  forro  »l  y  penser, 
plie  fil  enfin  r<''fle\ion  sur  relie  |»a}.'ue  ipTelle  avoit  (uise 
au  doi^l  dt*  sa  uiepee  et  (pi'elle  avoil  toujours  de|>uis 
gardée  au  sien.  Le  scrupule  lui  en  vint,  (die  eousulla.  el 
on  se  mne(pia  d'elle  :  mais  voyaul  ipie  eela  eontinuait  à 
la  touruD'uler,  on  lui  dit  (|u'elle  n'.ivuit  qu  à  l'oslrr; 
tellement  (pi'eu  se  promenant  dans  les  jardins  d'Kroueu 
elle  y  jela  la  l»aj:ue.  Cet  instant  fui  r«''po(pn'  du  divone. 
I.e  Couuestalile,  al)serd  d'elle  aNus,  reviid  à  s(»y  eomuh> 
(1  lin  eucliautemeid  et  ne  l'a  jamais  veiic  de()uis.  »  (1) 

Il  est  certain  «pu*  tvllo  troisi(*mo  unii»u.  roiilraetée  à 
9(>ixant(»-ilix  ans  par  Moulmoreney.  n'avait  pas  été  heu- 
reuse ;  la  nouvelle  ('pousée,  «  «pii  nélail  ni  jeune  ni 
l)ello»  (2).  fut  d(>laiss('e  au  Ixiulde  trois  mois  el  r»''l(''f:u<''e 
dans  la  r(3sidenee  de  Méru  (II). 

l)e  Louis»»  de  Uudos,  Monlnuu'enry  avait  eu  d<n\' 
eiifuiils  :  Henri,  I  héritier  du  nom  (4).  el  (]harlolte-.Mar- 

(I  l'aiticrs  ilf  Saint-Simon.  Cités  par  la  Omtesî<k  H.  i>k  Clin- 
cuAUi>.  Chantilly.  Up.  oit. 

(2)  Tali.f.mant.  llistorieth's  :  |,p  dmiK^lahle  do  Moiitninrenry. 

(3)  Méru.  Baroiinic  dos  Mniitnn>roiu-y.  d.ins  l'oise,  arn»iidlssc- 
meiit  de  Boauvnis. 

(4;  iVesl  h  tort  que  les  hlstorions  du  Laneuedoo  Kd.  Privai. 
Tome  XIII.  p.  394)   font  naître  Henri    II    de    Muniraoronry    h    la 
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jîuorilo.  la  futmv  princossr  do  ('oiuli^.  Kii  l()(Ki.  il  jiijio 
!«'   iiioiiHMil  vomi  «lo   pirsonlor  à    la   Proviiiro  orlui   (|ufl 
dovail  la{:oiivornora|)n*s  lui(l).  !.r  polil  Hoiiri  II  lui  (loiicj 
conduit  à  coUo  (îian;:r  dos  l*rôs  d'où  il  dovail  parlir  uiij 
jour   pour  la  ilôfailr  cl   rochafaud.    ol.    aoooui|)a;-Mi(''  par] 
sou  p(*ro  ol  par  sou  oucio  do  Vculadour.  fil   sou  oulréoj 
tluus  los  priucipalos  villos  du  Lau;j;uodoo.  A  Pô/enas,  oi 
les  Ktab  otaioul  h   oe   uiouioul    rôuuis,   los   fiHes  furont 
|mrliouli«'r<'Uioul    uia^'uifi(|uos  ;  Mouluiorouov    conduisit 
sou  fils  à  r  VsstMubloc.  L't-ufaul  fui  placr  sur  lo  faulouil 
pivsidouliol  ol,  avro  la  '^iviicr  d«'  sos  «lou/o  ans,  rrcila  un 
polil  dis<-ours.  dan--  li'.|nil  il  affiiin.iil  >ou  drvounnout  au] 
roi  ri  à  la  Proviuoo.  Le  syndi<-  général  ol  l'évéque  dAgdi 
|>rirt'nl  fusuilo  la  parolo  «  pour  léuioi;:uor  au  nouveau! 
gouvt'rut'ur  I  ai>t'  ol    Ut  ooulonicun'ul   ijuo   I  Asscudjléo^ 
rooovail  do  voir  rcluin*  on  s;i  pi'rsouuo  los  granilours  o| 
difxnilés  do  son  illuslro  tige  »,  ol  la  céréuionio  so  Irruiina 
par  un  Te  Ih-uiii  solonuoi  olianlé  à  la  (Collégiale  {'!). 

Après  la  cloluro  dos  Klals,  lo   Connélablo  ol    son  fils] 
revinrenl  à  la  Cour  (.'{),  el  Venladour  repril  la  direclioii| 

Grange  des  l'rés.  Ce  prince  était  né  à  ChanUlly,  en  151*5.  —  Cf.  La 
CoMTK.-*K  i»ii  Clincuami",  C/ioiitUly,  cl  DÉsuKMËAUx,  lUsloirc  de  la 
Maiion  de  Montmorency. 

(1)  Les  lettres  de  sur\'ivaucc  avalent  été  dunnées  ]).'ir  k-  rui  le 
27  Juin  1597,  alors  <jue  le  peUl  prince  n'avait  que  deux  ans  ol 
deux  mois. 

Ci)  Arcli.  de  la  llanle-CaroMne.  C.  22yi,  f""  181  à  2G1. 

.'{;  Pendant  ce  séjour,  .Montmorency  écrivit  celtt'  lettre  touchant 
11*  règlement  de  i'acbat  de  la  Grange  des  Prés  :  «  .Monsieur  de  Fou- J 
zniTs.  j'ay  seu  par  Gransoii,  mon  recepvpur  général,  connue  il  u  c 
nii>  l'ii  vos  mains  par  forme  de  consignation  et  du  Sr  de  Sl-Mlchel 
la  somme  de  xn  et  tant  d'écus  que  Je  restais  à  delivoir  au  Cliapl 
tri'  df  l.odéve  pour  l'acquisition  de  ma  grange,  et  (juf  vous  ave, 
promis  de  bailler  la  dite  somme  a  intherets  Jusques  au  mois 
JanvMT  jtrochain  comme  ne  venant  plus  UA  le  terme  de  ((.lyemei 
ainsy  (ju»-  vous  estes  bien  memoratif,  comme  Je  masseure,  et  da 
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des  nffaiirs  (!«•  la  l»roviiir«'  (I).  Moiiliiinrcnry  était 
cncoro  h  l'nris  au  iiioiiiciit  il<>  Inssiissiimt  ilc  Henri  iV  : 
ce  fut  pour  l<>  vicillanl  tiiMoup  affreux.  Il  resta  i|ue|(|uo 
liMiips  auprès  (le  la  rép'ute.  parlaf.'eaiit  son  temps  entre 
la  (lour  et  (llianlilly.  Mais  ilérourap'"  par  l'imprudente 
politique  «le  Marie  <|o  Médicis,  irrité  de  rc  (|uo  l'on 
n'eut  pas  <»ncore  fait  sortir  de  la  Mastille  son  ffendre  le 
Comte  d'Auver^'ue,  et  «(Voulant,  a  dit  un  historien  de  sa 
Maison,  mettre  un  espace  entre  la  vi»'  et  la  mort»  (2).  il 
8©  rclim  «léfinitivement  h  la  (iran^fe  des  Prés,  à  la  fin 
de  l'année  Hil-V  II  n'en  smiil  qu  une  fois  :  re  fui 
pour  aller  saluer  à  son  passa^^e  à  Avi;-'non  sa  future 
bru,  Marie-l'éliee  des  l'rsins.  (jui  arrivait  de  Florence  (.'{); 
de   loin,   l'on  montrait  aux  voyaj^'eurs  (pii   visitaient   la 

Uni  i|iril  (>>i  rii-^Miiii.iiilo.  i|u'ayaiil  r.iirl  i-nipruiit*>r  l.'i  dite  somme, 
den  rt'llrer  luUllU^  de  la  renie  donl  ledicl  (Jraiison  me  dollil  don- 
ner compte;  Je  Iny  ay  coinande  de  vous  aller  trouver  pour  re 
BUbJerl  et  de  vous  fere  entendre  les  aullrcs  raisons  que  Je  luy  ay 
partirulnrls<>es  la  dessus,  vous  priant  voulloir  satisfcrc  au  paye- 
nienl  desdits  Intln^rels  promis,  puisque  est  chose  raisonnable  et 
convenue,  ce  que  me  voullanl  bien  promettre  la  prt^senle  reslant 
pour  aultre  occasion.  Je  ne  vous  le  foray  plus  lonçuc  que  pour 
prier  IMeu  vous  avoir  Monsieur  de  Fouzières  en  sa  mainte  garde. 
De  Paris  ce  XXVII  décembre  IfiOO.  Votre  alTecllonné  et  parfalct 
•my.  Montmorency  ».  —  Archives  de  la  famille  de  Fozières. 

(1)  Le  li  mal  Itilo,  Ventadour  eut  la  douleur  de  pcnlr)*  h  la 
Grande  des  Pr«^s  un  flis  en  bas  Arc.  dont  les  reeistres  de  Tt-zonas 
n'ont  pas  meullunné  le  prénom.  C'est  au  même  lieu  que  naquit  un 
autre  nis  de  Vcnladour.  Anne  de  Lévis,  qui  Tut  archevêque  de 
Bourges,  cl  dont  le  baptême  eul  lieu  ;1  Pézenas,  le  17  février  1613. 
—  HryL-itrcs  </<■  la  Colli'ijiale  de  lU'wnas. 

(2)  Dksormrmx.  Ilisl.  iti'  la  Maison  »/»•   Ucnlinitri-nrij.  Op.  cil. 
,3i  Au  mois  de  Juillet  l«î|.3.  —  Marle-Félice,  venant  de  Florence, 

arriva  H  Briarc  le  1"  Juillet,  et  entra  à  Paris  le  mardi  suivant.  -- 
tv  Zkm.ku  :  La  Mhmrih'  fit'  Louis  XIII.  Marii-  #/»•  Védiris  et  Villf- 
7.  Elii'li-  noun-llr  it'ajTi^s  Irs  ilorumvnls  flurrntins  rt  vt^nilii'ns. 
Paris,  Hachette,  isi»:.  il   145. 
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Proviluv,    la  ifliait»'  où.    Ici  un  vieux  lion,   jl  se  n'|u)-j 
Siiil  apri'S  tant  di*  fombals  (I). 

Kiilouiv  ilu  cailiv  thannanl  (lu'il  avait  rivé,  aimt^  (Jol 
si*s  populalioiis.  siTvi  par  dt'*^  «lomcsliiiui's  fiilMcs.  donl 
il  se  plaisiiil  à  réooinpeiiscr  h»  ilrvouciiu'iil  (2),  ll<iiii  I 
s'iHTiipa  jusqu'à  SCS  (IituIlms  jours  «les  affaires  de  la 
Proviiico.  Lt»rs(pie  la  session  des  KUUs  s'ouvrit  à  IV/.e- 
iius.  le  *i  noveuilir»'  Hii!{,  ipioiipie  accablé  par  les  infir- 
mités {'.\).  il  se  fit  porter  tous  les  jours  w  dans  l'aitrès 
diiier  »  à  TAsseuiblé»'  ;  il  lrou\a  le  couraj«'e  de  prononcer 
rullocution  d'usii^'C.  et,  jusqu'à  la  fin  des  séances,  il  prit 
jMirl  aux  délibérations. 

Ses  derniers  mois  furent  uniipienn  ni  consacrés  aux 
œuvi-es  de  piété  el  de  pénitence,  sous  la  conduite  de  son 
confesseur,  un  capucin  dont  riii>loire  nous  a  conservé* 
le  nom.  le  père  Arclmn}:e.  Kn  nuirs  l(il4.  il  ressentit  les 
symptômes  de  la  fin.  En  face  de  la  mort,  voulant  don- 
ner ju.sipi'à  .«<a  dernière  heure  «  les  témoi^naf^es  d'imo 
véritable  contrition  »,  il  se  fit  revêtir  de  l'Iiabit  du  licis- 
urdre  franciscain,  donl  il  faisait  partie  ;  Tidlenianl  a  r.ip- 
proché  de  celte  ciiconstance  une  de  ces  anecdotes  h.  Uk 
Kabelais  doid  il   tenait  re^Mstr(\  \'iai  ou  faii.v,  le  mol  A 


1        Non  |(tln  (le  l'ézeii.is  se  trouve  l;i  (îranjte  (ui  le  CotiiuMablC 
vil    dan»    la    reiraile.  •-    —    Jocoda.s    Si.vckiich.    -  lUiu'rairc   de 
Franre  -,   [('Ad.  Traduit  du  latin  jtar  ThaW-s  Bernard.  Paris.  185(1 

i  -  Le  !.'{  mars  KM 4.  a|irc.><  midi,  dans  la  Grange  des  Prés.  U 
ronnétabic  de  M<inlnii)ren<-y  Tait  dnnatlon  pure  et  sinipie  à  nold6 
Alphonse  de  Féderlc,  <!'cuyer  de  la  grande  écurie  et  niallrc  d'iirttel 
du  niondit  seipncur.  d'une  maison,  érurie  et  Jardin,  situés  à  Péze» 
lias  dans  la  rue  allant  de  la  porte  de  Faup-res  au  criuveiit  def 
FCtcs  capucins.  •  —  Archives  de  M.  Xavier  de  Juvenel,  &  Pézena»,^» 

(3)  Arch.  de  la  Haute-Garonne.  —  Proc6s-verhaux  des  Ktat» 
I.aniniedor.   Kepistre  V.,  22î»4.  f"  A.  I  .1  97. 
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fuit    fuiliiiH-  :   un    Ir    n'trmivr  (laii>  tous  1rs  nVil.s  dr  la 
luurt  (lu  vieux  duc  (I  ). 

C'fsl  le  2  avril.  iMitir  Inns  cl  ijuatn'  lu*uii>'  du  iii.itni. 
qui;  MontnioriMK'v  rendit  son  àu\r  h  Dieu  (2).  L;i<îrangc 
des  Pn>s  prit  le  deuil  do  son  seigneur,  dont  la  d(*|M)uille 
fut  exposée,  pr«>hal)leuient  dans  la  rhapellr,  pendant 
douze  jours.  Dans  un  para^'raplie  de  son  testnnient.  le 
Connétable  avait  demandé  (|u'au(-un  monument  ne  fût 
éU'Sk'  sur  sa  tond)e.  cpie  ses  funérailles  eussent  lieu 
ïMins  pompe.  t'I  que  soii  corps  fut  tiéposé  dans  le  rou- 
venl  des  capurins,  «pi'il  avait  fondé,  prés  du  saiirtuaire 
«|<»  Noire-Dami'  du  (Iran,  à  .\;.;ile   (î{).   (!«'s  vo'u.x    fiircnl 


(I  ■•  l,c  Conni^lnhlo  voulut  mourir  on  h.iMl  df  mpurln.  l'n  gen- 
lllhoninic,  noiunit^  .Mnudragon,  lui  dit  :  -  ••  Ma  foi  I  vous  r.ilU'» 
lliiomenl  ;  car  si  vuus  ne  vous  dédisez  bien,  vous  n'entrerez  en 
par.idis  1  »  —  Tali.km.vnt.  HisturU'tti's  :  l.e  ConniHahle  de  Mnnt- 
morcncy. 

(Jf/  Ou  lit  au  reeistrt'  dfs  dt-r^s  do  la  parnlsso  do  Saiut-«;onl6s 
do  Lodèvo  :  <•  Le  3  avril  1G14  est  dér«îd<J  nicsslre  Henry  do  Mont- 
morency, connestablo  de  France.  !i  la  Grange  des  Prés,  appartenant 
au  voui^rablo  r.ha|»llre  do  Lodùve,  et  Toust  eusevoll  le  If  du  cou- 
rant dans  rospllzo  des  pères  cappuchins  do  Ntdro  Dame  du  Grau, 
près  .\pde.  —  Signé,  Salnt-Paitl.  »  —  Il  y  a  là  deux  erreurs  : 
Henri  1  mourut  le  2  avril,  et  la  Grange  dos  Prt^s  n'appartenait  plus 
au  Chapitre  do  Lodève.  mais  relevait  simplement  do  lui. 

(.3  Ku  ir>8:{.  Moulnjorency  installa  los  Capucins  ^  uno  doml- 
lieue  d'Agdo,  entre  cette  ville  et  la  mer.  à  l'endroit  où  saint  Sever. 
évéquo  de  cette  ville,  avait  fait  bAtlr.  en  ATtCt,  un  monastère  et 
une  église  dédiée  à  la  Sainte  Vierge.  Ce  couvent  passa  plus  tard 
aux  Bénédictins,  et  dépendit  de  l'abbaye  de  Saint-Thibéry.  Le  con- 
nétable lit  robAtIr  l'église  et  édifia  un  n)ai:nifl«]ue  couvent,  ainsi 
que  la  chapelle  do  V-  .Vgonoulllado  •,  i)Iaiée  au  mémo  lieu.  Ce 
sanctuaire  était  si  vénéré  que.  en  1012.  l'on  y  vit  arriver,  en  quel- 
ques Jours.  Jusqu'à  172  pèlerinages,  formant  ensemble  plus  de 
cinquante  mille  personnes  ».  —  H.  Fisqikt.  La  France  pontifi- 
cale :  Diocèse  de  Maguelone,  Montpellier  et  Agde. 
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respectés.  Le  1-i  avril,  un  (•orl«''f:e.  coinposé  «le  pons 
d'armes,  de  la  nohiessr  «lu  i»;«vs  »•!  «>  de  tiiKi  i culs  pau- 
vres velus  de  dnip  neuf  »,  ac<i>njpajzna  le  défunt  dans 
le  mona.sl»'»re  ipi'il  avait  désigné.  Il  fut  ciispvrli  devant 
l'autel,  sous  les  mairhes  du  sanctuaire. 


CHAPITHIC  TKUlSlKMi: 


Le  dernier  Duc  de  Montmorency 


A  l'A^'o  (le  «lix-st*pl  nus,  llniri  II  de  MoriliimrcMirv 
lirrilait  du  i^'ouNoriUMiU'ul  d»*  son  \ti'H'  «d  de  ses  ith'iis 
immenses  (1).  Des  dons  naturels  acromi«if;naienl  (-««s 
ûvantaj^M's.  Cumumcux,  affable  |)rodi;:uo.  tivs  beau  de 
visji^a»  nial^Mv  un  léger  défaut  dans  un  teil.  «et  «  ceil  à  la 
Montmorency  »  héréditaire,  eomuie  le  nezc^ssé  des  Mala- 
tesla.  la  lèvre  pciidaiib'  d.-.  Habsbourg  ;  admirableini-nt 
ndroil  à  maiiifr  ses  armes  »'l  son  cheval,  d'une  ardeur  et 
d'une  au<laee  inouïes  dans  l'acliiMi.  il  était,  a  dit  un  émi- 
nent  historien,  «  l'idéal  du  getdilhomme  fnuieais  »  {'!). 
Tallenmnt.  dont  les  éloges  (luil  nièle  h  la  chroniciue  du 
sc^mdale  sont  toujoui-s  sincères,  vante  l'élégante  expres- 
sion de  son  geste,  son  incompanible  générosité,  et  ce 
charme  de  toute  sii  perstinne.  (pii  le  faisait    <•   aimer  de 

(i)  IliMiri  II  (le  Montmorency.  nO  à  Chantilly,  le  .30  avril  15»:».  do 
Henri  I  do  Montmorem-y  et  de  Louise  do  Budos,  était  comte  de 
hnnini.irUn.  (roiTeinoiit.  do  lUMinnnnt-sur-Oiso  ol  de  Uagnols,  vi- 
comte de  Moliin  et  de  Monlreuil,  baron  de  Merlou.  do  ChAteau- 
brland,  de  Préaux,  de  Monbcron,  de  Savolslc.  de  Gandelu,  de  Meru. 
de  llougé.  do  Derval,  seigneur  d'Ecouen.  de  ChanUlly,  de  Tlsle- 
Adam.  do  Connaiis-Sto-HoMoilne.  de  La  Fère-en-Tardenols.  de  Ste- 
Marle-du-Monl.  do  Maiiitonal.  d'Ilouailly.  dlloiiabon.  de  Complè- 
Ifne,  de  TDurotlc.  dlssé-do-Tlill.  do  YIgny-de-I.oneuesse. 

(2)  Duc  D'ArMALK.  Htst.  des  Princes  de  Condé. 
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Uml  K'  inoiulo,  mais  tuloior  tlf  stm  (luarlicr  »  (h.  Il  ctil 
le  ilôfuut  (II'  st's  (|imlit(''s,  il  a(l«»ra  le  plaisir,  ses  aMMitun's 
galantes  fuiviil  iiiealeiilables,  il  porta  un  jour  les  armes 
contre  le  roi,  mais  lexemple  lui  venait  de  si  près  !... 

Le  ileseenilant  de  l'un  «les  compaj^nons  «lu  (lonnétahlo, 
le  manpjisde  Thé/an  Saint-Geniès  (2).  conserve  dans  ses 
collections  un  portrait  du  jeune  duc  A  l'Age  où,  pour  la 
pn^nière  fois,  il  visita  le  Lau^'uedoc.  Plus  gracieuse  (pie 
la  gravure  de  Mellan.  plus  vivante  cpie  le  portrait  de 
Lenain,  relie  rharmaute  peintiuf  rv|  iilciiic  de  iialuicl 
et  de  fraîcheur.  Le  petit  IMiiicc  e>l  repiésenU''  la  Ixiiidie 
menue  el  souriante,  les  yeux  semlileid  s'ouvrir  sur  1  a\«'- 
nir  avec  une  expression  d'c'tonnemeid  ravi;  la  perru(]ue, 
boucl(k>  ù  la  mode  du  temps,  est  cependaid  simplement 
appr(itée,  à  la  place  de  l'arniure  cpic  l'un  icti'ouve  dans 
la  suite  sur  ses  effigies,  il  est  vêtu  d  ime  légère  hlouse 
de  soie  rose  d'une  foiiiie  un  peu  enfaidine  :  c'est  undt'-li- 
cieux  document  (i{) 

L'li(''ritier  des  Monlniorencv  avait  <'■!<'•  Iiaplisr  par  le 
l('gat  du  |»a|)('  Alexandre  de  Médicis.  et  llmii  |\'  liivail 
tenu,  seul  et  en  pers(»nne,  sur  les  fonts.  Le  roi  avait 
passionn(''ment  ainn'-  son  tilleul.  «  Voyez,  mon  fils  de 
Montmorency  n'est-il  pas  hieti  t'ait  .'  disait-il  un  jour  à  . 
ses  ministres  .Ir.uiiiiii  e|  \illeroy,  si  la  race  des  liotir-fl 
bons  venait  à  mampier.  il  n'y  a  point  de  .NIaison  dans 
rLuri»pe  ipii  put    «i    liien    iiK'r'iler   la  couronne  des  Kraii- 

1  Tai.i.kmant.  Ilislorlttli-s  :  M.  de  .Mdiiliiiurt'iicy. 

2  Knire  autre»  .scrvires,  le  Itanui  «le  S.■lillt-(ienl^s  avait  ciiipi''- 
•  Im''  le  Coniiétaiile  dV'ixiuser.  U  <|uatre-virigls  ans,  une  Ititurf^eolsc   j 
(II-  IVzerias,  la  demoiselle  F.a  Croix,  dont  II  était  tonihi'!  .iinoureux. 

//<<>/.  (!/•  Ilftiri  II  de  Montmorency,  par  I'Anonvmk. 

.'{  Ce  piirtr.'iit,  dont  iiouh  devoii.s  la  roniinuiilr-atiou  au  in;ir<|uis 
de  Tlif'-zan  Saiul-fienlè»,  est  ron»cr\"(^  nu  rliAleau  de  \'\\vr\n\\n\ii\ 
près  de  Ser\'lan. 
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i;uis  »  (I).  Il  lui  ilcsliiKiil  Miiilciiioisclli'  iit>  Vfiiiiônic.  sn 
fillr  IrgilinM'e,  cl  fil  casser,  dans  n;  but,  l'union  con- 
liacU'»'  à  (jualoiv.c  ans  par  le  j«'un«*  ilur  avrc  Jcannr  do 
Scrpeaux  ('2).  Sa  nioil  ruina  (••  projet,  rlian^ranl  ausNÎ 
jKUir  l'avenir  los  (leslinées  du  prince,  d<»nt  le  dernier 
n'};ar(l.  sur  réeliafaud  de  Toulouse,  fui  pour  la  slalue  de 
son  parrain  (!() 

Pour  suivre  llmri  II  tic  Monlniorencv  dans  «es  diffé- 
rents séjours  à  la  (iranj^je  des  Prés.  n«)us  avons  deux 
jiuides  d'une  \;ileiir  inégale.  Nous  voulons  parler  des 
deux  hisl«»iri'S  de  sa  vie,  écrites  par  des  <-onleniporains. 

La  première,  rédigée  pai-  ordre  de  la  duchesse,  alors 
«pu*  I étirée  à  la  Vi>itation  de  Moulins.  a[irès  la  mort  de 
son  mari,  elle  ne  songeait  (pi'à  réliuliiliter  sa  mémoire,  a 
pour  auleni- Simon  du  Clos,  officier  du  dur;  celui-ci  se 
tait  sv>lémali(piemenl  sur  les  torts  de  son  liénis  et  a 
donné  à  son  travail  la  fornu'  d'mi  [)anégyriipn*  l'i).  Li 
seconde  a  été  composée  pai*  François  de  Julian  du  Cros, 
lie  Lodève.  <pii  a  Ir.ilii  l'anonymat  d«'  sou  livre  en  y  écri- 
vant, à  la  page  :{8S,  «pi'en  MV.i'l,  il  était  U'  premier  con- 
sul de  cell(>  ville.  François  de  Julian.  toul  en  montrant 
de  la  synj[t;dliie  pour  U'  duc,  ne  dissimule  ni  ses  faihh'sses 
ni  ses  fautes  ;  il  a  été  son  com|>agnon.  et.  au  ymv  le  jour. 

(1)  Dksurmkalx.  IILst.  «/<•  la  Maison  <le  Montmorency.  Op.  riU 
:?  lliMirl  (If  MoiilninriMicy  avait' ♦'poust'-.  t'U  lrtO<).  Jeaiiin'  il»» 
Sct^peau.v.  durhesso  de  Uoaupréau,  fille  de  Marie  de  Hieux  et  de 
<;uy  de  Scépeaux.  comte  de  CheraelK^  On  lit  la  signature  de 
Jeanne  de  Stépeaux,  dame  de  Montraorent-y,  au  bas  du  contrat  de 
mariage  du  prime  Henri  de  Condé  et  de  Charlotte-Marguerite  de 
Montmorency,  le  3  mars  1«)39.  —  Archives  de  Chantilly. 

,3  Ce  dctall  a  l'I.'  r,ii.i">il<'  iitr  tnii^  \,-^  tiisfôrlfiis  de  Montmo- 
rency. 

4  llistvirr  ilr  ta  \  >•  <;  II,,,,,,.  ,,.,„„,  ..„■  ...  Mnntmorrncy. 
ccntcnant  tout  ce  qu'il  a  fait  de  plus  remarquable  depuis  sa  uals- 
ituice  fusques  à  sa  mort,  par  Simon  du  Cr<.>8.  A  Paris,  MncXLIII. 
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\o  témoin  do  ses  arlos  :  il  a  (oui  mi,  liuit  rclt'im,  loul 
niconl»^.  cl  son  rtVil.  aii(|ih'l  so  sont  réfri'és  dos  autours, 
tols  (juo  Levassor,  tiriffol  ol  Doni  Vaissotto.  s'iujposo  par 
l'intôri't  dos  d«'lails  fainiliors.  ol  pal|>ito  do  vio  (1). 

C'ost  au  dôl)ul  do  raiinro  ir»i2;  (pio  lo  jeune  duc  de 
M»tntnu»roiuv  vint  fairi»,  sans  lo  Ci>niiolal)lo.  un  picinicr 
séjour  à  la  Grange  dos  Prés  (2).  Nous  avons  vu  l'onlliou- 
siasnio  <pii  avait  salué  sa  prrsi'ulation  j\  l'Assonihléo  dos 
Etats;  la  Province  l'avait  reçu  à  la  fois  comme  un  sou- 
verain ot  comme  un  enfant  hien-aimé.  Son  retour  fut 
accueilli  avec  non  moins  do  joie.  Tout  ce  que  la  jeune 
noblesse  des  environs  comptait  de  plus  illusti*e,  vint  com- 
poser sa  cour  :  la  (irango  des  l*rés  n'avait  jamais  vu 
animation  plus  joyeuse.  Que  l'on  se  représente  la  société 
de  cotte  belle  ol  folle  jeunesse,  i>résidée  par  un  prince  do 
dix-huit  ans.  le  plus  charmant  et  le  plus  riche  de  Franco. 
La  chasse  dans  les  tirés  du  parc  do  Louhnlièros,  l'écpii- 
t/ition,  lo  tir,  les  jeux  d'adressi',  la  danse  occupaiml 
leurs  journées;  il  y  avail  des  plaisirs  moins  innoceiUs  : 
le  du<'  tnnilia  amoureux  de  la  licijc  jeune  femme  du 
secrétaire  du  duc  de  Venladour.  Diane  de  Planlade.  dame 
de  Mourons,  de  la  famille  des  Sarret  de  Fabrègues  Ç.i). 

I  Histoire  fie  ihnri  II,  dernier  duc  de  Montmorency.  —  A 
Paris,  rue  St-Jacques.  chez  Jean  Guignard.  MDCXCIX. 

2,  .Nous  pouvons  llxer  ceUc  date  par  un  dt-Uil  fourni  par  .Iuliau 
du  Cros.  Cet  auteur  nous  apprend  que  ce  séjour  h  la  Grange  fut 
Interrompu  par  les  fCtes  qui  se  pr<''paraienl  h.  Paris  à  i'occasifin 
des  (lançailles  de  Louis  XFII  (2T)  mars  1012).  et  anxtiuelles  ic 
Jeune  duc  devait  assister.  L'on  sait  qu'U  remplit  lirilianimcnt  son 
rAle,  au  célèbre  carrousel  de  la  Place  royale. 

'.i,  Y'ie  de  Henri  de  Montmorency,  par  I'Anonv-mk  et  ms.  Ponckt. 
--  (irAce  à  l'aimahlc  obligeance  de  M.  le  baron  Pierre  de  Sarret, 
qui  nous  a  lib^'-ralement  ouvert  ses  Anliivos,  nous  avons  pu 
reconstituer  aisément  la  filiation  de  Diane  de  PianUde.  Celle-ci 
était  fille  de  Françoise  de  Sarret  de  Fab^^gues,  née  en  ir)72,  et 
mariée  le  22  septembre  l'iOO  à  Jean  de  Plantadc,  capitaine,  chA- 
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1.1-  iiuii'i,  virn\,  iiit'iniii-,  im  |i«'u  riilictilc,  iiioiinit  iriiiir 
liiulo  ino.\|)li(iiiro.  Tout  cria  fit  frrainl  liriiit  ;  Mailainc 
•  le  Moiiroiis  fut  vit»'  <ousoI«m',  la  (iourpliis  «Mn|»rrss<'M'  ipn* 
janiai>  aupivs  ilrllc,  t«t  W  priurr  si  rpris,  ijur.  •  s  il  rûl 
été  niaitir  alisolu,  il  oui  ccrtaiucnKMit  rpous»''  la  jeum* 
vruvr  ».  Li>  (]ouur>talil«>  rappela  à  propos  son  fils  & 
l'aris  (1).  uiais  <»  l'arcmMl  t'I  1rs  honiH'urs  «pi'il  y  hn-uI  » 
iif  le  charnirrrnl  pas  tant,  dit  sou  hisloricu  (pu*  If  ih'sir 
(le  rt'ttiurucr  (Ml  Lau;.'ui><lo<'  »  (2). 

Ce  v«eu  fut  rénlisé.  uiais  sruliiiHiil  rauuée  suivante  (!t). 
A  (•«•  uu»iut'iil.  If  Couuôtahic,  cluir^f  d'auutM's.  las  «Ir  la 
(iour,  la  ipiillail  ilffinilivcnn'iil  pour  allrr  s)>  ri*|)osi'r  <<  dans 
les  plaisirs  (jue  <lt>nnt'nt  les  beaux  jours  th*  Lau^'uedoc  »». 
Son  (ils  ra<rouipa;:iia  dans  ee  voyage,  où  l'on  s'amusa 
pruhabiciui-nt  moins  à  la  (îrau^'i*  <pi<>  duraul  le  srjoui' 
précéd«'ul  ;  un  évéucuinil  d'iuiporlaucr  \r  rapprla  d'ail- 
leurs prouipleuuMd  à  la  (lour. 

Nous  avons   vu    ravenlurc  singulière   du   mariage  du 

jeune  duc  avec  Jeanne  de  Scc^pi'aux,  et   son  union  nuui- 

(|uée avec  Mademoiselle  d«»  Vendôme (4).  MarietleMédicis, 

dans  son  désir  lie   s'allaclier  plus  intimemenl  les   Monlr 

lolaiii.  gouverneur  de  Pézeuus.  Diane  de  Sarret  de  Fabrëgues,  sa 
sœur,  et  probablement  marraine  de  Diane  de  Planlade,  avait 
épousé,  on  1589,  Jacques  de  Maussac,  llls  de  Guillaume  Daderon 
el  de  Madeleine  du  Caylar.  née  en  1573.  —  FUialion  cU's  différen- 
tes branches  de  la  famille  de  Sarret.  Archives  du  baron  Pierre  de 
Sarret  do  Coussergues. 

t     Pour  assister  aux  fêtes  de  la  Cnur. 

^i)  C'est  à  ce  njomont  que  son  jtéro  so  liéniii  on  >.i  lavfur  du 
duché  el  pairie  do  Moiilmoronry,  que  la  duchesse  d'Angouléme. 
veuve  de  François  de  Montmorency,  lui  remit  los  capitaineries  du 
chAloau  du  Uois  de  Vincennes  el  de  la  Tour  de  Beauté,  et  que  la 
régente  l'éleva  à  la  dignité  de  grand-amiral  de  France. 

'.\    Vif  de  Henri  de  Mnnlmureney,  par  I'Anonvmk. 

k     l)K.souMK.M  X.  Ilisl.  de  la  \lai>i>n  de   Uuntmurency.  Op.  cit. — 
I)tc  o'Ai'UALK.  Histoire  des  Princes  de  Condé. 
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mortMU'v,  conçut  Ti  stui  t«»nr  lo  pntjol  (I'iimc  alliaiico  rnlro 
lour  hôriliiM*  cl  >a  iiir»»'  à  la  iiunlc  »!»'  HiTlamie  i»t 
fillouUv  Marit'-hV'lico  «los  l'rsins,  luV  à  Uoiin*  on  l(MM), 
ili'  Vii-j:iiii(>  diK"  de  Hiacciaiio  «M  île  Kiilvia  Pcrrlti,  iiircc 
lie  Six  le  (Jiiinl. 

Le  Coiiiiêtabli'  uavpla.  car  ralliante  rlail  lutiiorablo  : 
les  Orsiiii,  fuiiiille  ivlcbiv  des  Klals  romains  (1).  clanl  la 
rivale  des  Colonna  lanl  par  la  ^'randeurde  ses  possessions 
<|ue  eoninie  parti  polititpie  ;  elU'  élail  trnelfe,  (»t  avait  en 
toute  renconti*»'  soutenu  la  cause  de  la  Papauté.  Dans  sa 
généalogie,  1res  chargée  dilluslrcs  personnages,  on  Iroii- 
vait  trois  papes  cl  (piaranle  cardinaux,  plusieurs  prclVls 
et  sénateurs  tU'  llouic.  Le  niar<piis  Ai'  l'resnel,  désigné 
parle  roi,  alla  épouser  par  itnuuralion  à  Florence, ^cl  la 
jeune  fiancée  fut  acheminée  p;ir  mer  \crs  la  l' lance,  où 
l'attendaient  liinl  de  douleurs. 

(Ju'étail  la  femm<'  destinée  h  ce  jjrinre  cliarmani  .' 
Parmi  tant  <ravis  (»arlagés,  l'on  démêle  (pi<'  ni  son  édu- 
cation austère,  ni  son  caractère,  d'une  extraordinaire 
gravité,  ne  préparaient  Marie-l'élico  à  son  union  avec 
un  gentiltiomme  aussi  l)rillanl  et  aussi  léger.  KIcvéedans 
un  couvj'ul,  on  elle  avait  éprouvé  les  premières  aspira- 
tions vers  la  vie  religieuse  (2).  d'un  esprit  infiniment 
sérieux.  ()oiiil  lieljc.  .linsi  ipie  le  d(''C,I;n<Md  licite- 
ment   Tallemanl    Ci)     et     Mademoiselle     de    Moiit|)en- 


1,  Le  preriiifT  Or»lno  roiiiiu  est  fîiordaiio  (»rslno,  qui  rciidil. 
coinme  g<^néral,  de  grands  services  à  la  cour  de  Kome,  fut  fait 
cardinal  en  114'),  et  envoyé  comme  légal  près  l'empereur  Conrad, 
en  1152. 

(2)  I^  Couvent  de  la  CrmcepUon.  des  n-llgleuscs  de  Salnl-Flcnolt, 
&  Florence. 

f3)  »  Sa  femme  n'ét^iit  pas  une  fort  agréable  personne  ». —  Tai.- 
l.RMANT.  Ilistoripllrs  :  M.  (le  Montmorency. 
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siiM'  (1).  i'll<'  enl,  rii  outn>,  le  pltis  iiii|>ar(li)iiiialil(*  i\r% 
U)r(H  |itiiii'  iiiif  f(iiiiiit>  (i(*  sa  rar«>  :  (•ll<>  iu>  donna  (tas 
d'héritier  aux  Monlnmrrnrv  (2). 

\'nc  ^ravurr  «Ir  rr(MH|ne,  pnblirr  rn  Irlr  «If  la  vir  ^\v 
Mari«'-l*'rli('o  «les  l'i^sins  par  Monsei^'iirur  Klirho,  n'pn'- 
StMilf  lu  princesse  dans  !«•  cnsliinH'  d'a|iparal  des  grandes 
dames  de  son  temps.  Si  les  perles  et  les  dentelles  sont 
ivprodnilos  avec.  soin,  il  n'en  est  pas  de  nx'ine  de  l'cx- 
prc^^ion  du  visage,  i|ui  est  nulle,  et  d'après  laipielle  il 
serait  impossible  de  se  f«>rmei-  une  opinion,  liien  plus 
expressif  est  le  portrait  dédié  par  Valet  à  la  ducliessc  de 
Veidadoni",  et  sim*  leipiel  .Madame  de  Monlmorencv  est 
n'vétue  du  costmue  «les  religieuses  «le  la  Visitation.  Les 
Iniils  sont  ph'ins  «le  distinction,  mais  !«•  regani  est  fr<»id, 
la  houelie  luiiH'e  se  réserv«'  ;  ie>  m.iins.  doni  l'iiiir  >«rrre 
In  rr«)ix  d«'  professe,  tandis  «pu»  l'autre  s'ap|)uii'  sur  une 
U^te  d«'  mort,  s«)nt  d'un»'  finesse  exirènu'.  il  y  a  infini- 
nu'id  dintelli|«'ence  «'t  «le  sensibilité  «lans  «-es  mains-là  |l{). 

!.«*  fiancé,  «  avec  une  joie  médiocre  sju'  le  visage  », 
la  nuiriée,  ("prise  dès  le  |ireMiier  instant,    furent  unis  à 


I  •  I.Ji  nMiie  avait  dit  ;i  .MHdenujIsello  do  Moolpensler  que 
Madame  de  Monimurency  avait  beaucoup  d'esprit,  mais  n'avait 
Jamais  6U'>  belle  -.  Méinnires  de  .Maj>emoisfxi.k  i»k  .M<>NTPK.Ns«iKn. 
M.Im;«;.XI.VI.  Tome  IV,  p.  Ml\  —  <»n  trouve  daus  les  Mémoires  du 
PiHS  Haimn.  t.  II,  p.  ir>3.  un  Elogo  de  Madame  de  Montmorency. 
où  sont  ciMCbn^s  sa  piôtt^.  -^a  u.'ii.'tr.itinii.  <,>u  mii>  ,\v><\t  ot  sa 
sagesse. 

i.i''  l.'oii  sait  i|iu'  pcinl.int  -i>\\  iiilfrr<';_M(niii'  i  Iium'um-,  h-  um 
de  Montmorency  ne  manifesta  de  l't^motion  que  lt»rsque  le  juge 
loi  demanda  •  s'il  avait  des  enfants  •>. 

,3,  iW'  portrait  publit!'  dans  1  //»>/.  dr  r/innlillij.  par  la  C.oMTKi^^K 
M  Clinchamp,  l'a  été  également  en  tête  de  VHistoiri'  d«'  la  Pu- 
'hr$se  de  Montmorency.  —  MoNLAin,  Paris.  Pion,  1898. 


riuMel    tlo    Comlô    K»    1^'    août    l«)l:{,  ascc    iiiir   poiiij 
rDVule  (Il 

Lo  2  avnl   ilr   I  amu'o  MM\aiUo,    lo  xicux  roiiMr'tabl 
iiioun-ail  à  la  (iraiifii'  ili's  Pivs  ;  lo  soin  «le  la  Proviiin» 
l^iiiguiMliK-   iiiroiiibail   «Irsormais  à   son    fils.   r(  celui. 
dut  prtMuIre  lueiiUM  le  eluMiiin  de  Pézenas.  pour  y  ouvrir, 
le  2i  noveiuhre.  la  session  des  Klals  (i). 

Bien  cpic  n'élant  pas  aceoinpaj:iu'  do  la  duchesse. 
Henri  de  Montmorency  linl.  dans  celle  circonslance.  une 
cour  si  brillante  «  qu\'lle  ne  difféi'ail  de  celle  des  l'ois,  a 
dit  un  cuuteuiporain,  que  parce  i|u  il  y  a\ail  moins  (Tein- 
liarras  et  par  consétpient  plus  de  plaisii'  ».  La  petite  \illr 
de  Pt'v.enas  fut  tro|>  (letite  pour  h)f;er  les  jjrands  accouru^ 
auprès  d«'  lui  et  les  dé|)utations  des  Cours  souveraines 
venues  pour  le  com|>limt>nler.  Puis,  le  prince  ayant  satis- 
fait aux  cérémonies  t)ffi«ielles.  const'ipience  de  l'ouver- 
ture d«'s  Ktals,  prit  possession  du  domaine  créé  pai"  son 
père,  et  ijue  celui-ci  avait  aimé  au  point  de  vouloir  y 
mourir. 

Henri  s'installa  donc  pour  la  première  fois  en  maître 
à  la  fJran^'e  (les  Prés;  la  scène,  i'acontt''e  par  François  de, 
.Iulian.  est  charmante  :  .\  JarriNf-e  du  duc.  tous  les  offi- 
ciers de  la  .Maison  du  (Connétable  xieuncul  lui  rendre 
compte  de  leur char^'e. C'est  d'abord  Alphonse  de  Fédeiic, 
«pii.  en  sa  «pialité' d'é-cuyer  de  la  (îramle  Ivurie.  présente 


1;  Ilépérlie  (le  Sftlplonne  Aiiinilralr»,  ambassadeur  do  Florence. 
1"  août  iril3.  —  B.  ZELMiit.  La  minorité  fie  Louis  Mil.  Marir  de 
Mtflirts  et  Villerot/.  (jji.  cit. 

12)  Arch.  de  la  Haute-Garonne.  Procès-verbaux  des  Klals  de 
l-angucdoc.  C.  2294.  f"'  120  à  240.  -  Montmorency  dcîclarc  dans 
son  discours  d'ouverture:  "Qu'il  continuera  la  mesme  afTcctlon 
dont  feu  .Mirr  le  Conneslable,  son  père.  ]>endant  rintinante-clnq 
ans  qu'il  a  eu  le  gouvernement  de  ce  pays,  leur  a  rendu  loutes 
sortes  de  t^^-molgnage  •. 
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les  a  ('iii(|iiai)l«'  <  lirvaiix  <!•'  iiiaiir;.'(>,  1rs  plus  hoaiix  l'I 
Ips  iiieilliMiis  ijiii  ^ll'^st•|||  III  Kniiiro  •>  (1);  l<>  ilu<  m 
choisit  (l(iii/.«>  |Miiii'  son  srrvici*.  «'ii  doiiiir  iiualri'  aux 
«((Meneurs  (|ui  liMitoun'iil.  et  abaiidonMc*  les  autres  à 
AI|ili(>nso,  en  le  roiiriniianl  dans  les  eiiar^es  qu'il  avait 
dans  la  maison 

•  lest  ensuite  (îlièse,  premier  valet  de  ciianihre  du 
i  onnétaMe,  qui  vient  rendre  eonqtle  des  vrieinents  et 
des  piern-ries  ;  le  duc  lui  donne  «  toutes  les  lianlrs  et 
meubles  de  la  garde-rolte  »,  et  Saint-Palais,  ^enlillioninie 
de  sa  suite,  qui  assiste  h  la  scène  (2),  reçoit  une  nia^ni- 
rnpie  eroix  d'énieraudt's.  Tons  les  autres  »tffi<  icrs  de  la 
Grange  «les  Prés  furent  réconqjenst's  selon  leurs  enqdois. 
et  «  se  consolèrent  de  la  mort  du  père  par  les  liWéndités 
du  fils  ». 

(îe  fut  le  nioinenl  de  ra|»o^'ée  du  faste  à  la  (Iranj-'e  des 
Pivs  ;  la  Maison  du  jeune  due,  au;:nientée  de  celle  du 
Ck)nnétal)le,  devint  la  plus  nombreuse  du  royaume.  On 
y  voyait,  outre  les  sei<.îneurs  des  environs  qii  il  se  plais^iil 
à  retenir  auprès  d«'  lui.  tel  André  de  .Invenel.  ipii  lui 
servait  parfois  de  secrt'laire  (.'{).  et  le  liaron  de  l.aliide.  de 
In  Maison  de  Fontes  (4),  trente  pa^'es,  cinquante  }:en- 
Ulsliommes  uses  gogos,  et,  en  proportii)n.  des  ««fficiers  et 
autres  donu'stiipies,  tous    velus   «  de  la  livrée    bien  de 


(1)  L'on  rnnnall  l;i  jiassittii  du  C.Diini't.ihlo  pour  les  hi-aux  rho- 
▼aui.  "  D^s  quuu  ("licval  t-tail  ;■!  lui,  a  dil  Tai.lkmant.  il  ii»»  rhaii- 
^'f-Ul  plus  de  maître,  et,  n'eûl-ll  que  trois  Janihes.  ou  le  uourris- 

ii  daus  une  luflrmerie  qui  tétait  à  ChanUlly  •. 

..'     Saiiil-I'.ilais,  gentillioiuinc  du   due.  que   le  CouuéUible  aviit 

iachO  spérialemeul  à  sa  persouue. 

^3}  .\roli.  de  M.  Xavier  de  Juveuel.  à  Pérenas. 

(4)  Histoire  île  Henri  II  tie   Xloiiliiinrency,  par  I'.V.vonvmk. 

/>j  'ii'UNix    Ar\   Pin. 
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ciel,  qui  ne  iliffôrnililo  colU^  «lu  mi  «pio  par  un»*  iii.iiirlio 
pendantiMMi  volours  finiillo  iiutrtc  »  (  I). 

Ko  |»rinro  partn^eait  ses  journées  onlit»  ses  devoirs  «lo 
gouverneur  el  ses  plai>ii's  :  le  uialin,  »lil  Désoruiejuix, 
il  Iravaillail  avec  ses  se«ivlaiivs,  il  slialiillail  cnsuilo.  ot 
donnait  ses  audiences  :  l'après-niitli  «•lail  consacré  nux 
exercices  du  corp<.  à  la  convcrsalion  iwcr  les  profes- 
seurs de  l'acailéniie  qu'il  entretenail  à  la  (îranp'  pour 
i'inslruclion.  suit  dans  les  sciences,  sojl  dans  les  exer- 
cices du  corps,  de  M'>  paiics  cl  •.'cnlil>lionin)es,  «le  n'sie 
du  lenips,  ajoute  le  «  hroniqueur.  était  einpl«»yé  au  jeu  el 
à  la  ^«alanterie  ->. 

(le  séjour  avait  été  iiilerronipu  j>ar  (piel(|ues  rapides 
voyaj:es  à  Paris,  mais  la  leiuie  des  Mtats  le  ramenait 
fidèliMuent  à  IV/iMias.  et  la  date  des  procès- verbaux  nous 
fixe  sur  c«'s  différents  retours  (2). 

Pendaid  «e  temps,  la  jeune  duchesse  était  restée  nu|irès 
de  la  reine-mère,  et  avait  vécu  dans  cette  Cour  si  ûi-'itéo 
|»tir  la  turbulence  des  firands.  Klle  l'avait  suivie  en  *^ 
Brela^'ue  pour  lOuverlure  des  Ktats,  et  en  Guyenne  pour 
«  les  mariafres  es[)aj:nols  »  (',)).  Ka  jeinie  femme  aspirait 
ù  une  réunion  définitive  avec  son  époux  ;  au  |»iiid(Mii[»s 
1017,  il  fut  enfin  décidé  (pi'elle  irait  le  rejoindre  dans  son 
gouvernement,  et,  le  10  juin,  elle  fit  son  entrée  à  Moid- 

1  O'I  tiiiiforrrn\  qui  fiait  |»rpsqup  celui  de  li  livrée  du  i<»i, 
aurait  «:-lé  un  des  moUfs  de  lu  Jalousie  de  la  Cour  cdutre  Montmo- 
rency. —  Cf.  VHLsl.  anonyme. 

2  Pendant  la  dur<''e  de  son  Kouvcrneniont.  le  duc  ne  fut  altsent 
que  deux  fois  à  l'ouverture  des  Etats  à  Pézenas,  lo  15  Juillet 
1C26  et  le  27  avril   1629. 

:i  Le  |s  ortiihre,  Madame  Ellsabetii,  sœur  de  Louis  XIII,  fui 
m.iri«'M!  par  procuration  dans  la  caUi<''dralc  Saint-André  de  Bor- 
deaux A  don  i'iiiiippe,  prince  des  Asturies,  et,  le  2'.,  le  roi  fui 
mirl*'',  dans  la  m/^me  église,  ù  l'infante  Anne  d'Autricbc. 
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prllicr.  La  ra|ii(al('  du  |{as-Laii^'ti(><li»r  s<>  mit  on  finis 
pour  roci'VDir  su  nouvelle  ^ouvfriiau(«>  ;  h  sou  i>xi*in|)li*. 
I  aulr«*s  villes  ilouurn'ul  dos  frios  uia^nirii|ut's,  uiain 
1  uiTivôo  à  la  (Iran^'o  dos  Piôs  lui  iv>orvail  plus  d'uno 
m(^lnnroli(|uo  surpriso.  l/nlijol  d**  i'iu<-liuatioii  du  dur 
^tnil  à  Ci'  uiouicnl  uuo  jouiio  ot  jolie   pors«>nno.  '<  <pii    y 

^uail  )*ii  souvoraiiio  dans  tino  gôuôralo  approhalion  ». 
La  ducliosso.  si  iuipi'ossiouualilo  ot  si  fine.  s'a|H>rçut  làou 
vilo  »juo  lo  mal  ôlait  j^raiid  ol  tliffioilt>à  ;:in''rir.  dos  loi*-, 
roiiimonra  «o  inarlyro  du  cd'ur  (piNdJo  di'vnit  sid)ir  pon- 
(laul  dos  auuôos,  cl  durant  loipiol  l'Iiôroïquo  fommo  allait 
montror  un  rouraj^o.  uno  voiln  •!  uno  fiorlô  suldimos. 
Oopondant.  lo  ilnc  avait,  dos  son  installation,  prit* 
Mai'io-Kéjico  do  inondio  on  mains  l'administration  do  sa 
maison  ol  d'où  rô^loi-  tous  les  détails.  Avoo  l'ospril  «l'onlro 
qui  la  rnraotôrisait.  rolli"  làclio  lui  fut  f.nilo.  l'illo  olioisil 
los  offioiors  à  atlachor  à  sa  por.sonno,  ot  ni  tri  hua  los 
emplois  ;  son  niiMUoiro  sut*  los  dovoirs  do  son  inlondaid 
est  un  potil  iliof-d  (onvi'o  do  hou  sons  pralicpn'.  (lonnno 
nous  lo  \oi-|-t)ns  f.iii*-  au  niôino  lieu,  (piai.iidr  ;ui>  plus 
lard,  à  la  princosso  {\i'  (lonli.  ollo  composa  un  iô;^lomont 
pour  ollo-mômo  vis-à-vis  do  sos  sorvilours.  KIN'  y  pronail 
lu  rôsolulion  do  no  liMir  adrossor  ilos  ri'primandos  (pio 
dnnsuut'lat  docahno  parfait,  d'rlro  avocoux  trôs  affaMo. 
ninis  très  di;jno,  t\r  no  janiai-<  l('Mnoi.:.Mior  iW  «rs  prt'fô- 
renoos  sourot's  i\{'  jalousios  ot  do  disoordos.  Illir  mil  on 
pratiipio  00  rô;.'lomonl.  ot  nous  i'w  connaissons  los  rô>ul- 
tals  salutaires  :  sos  domosliqnos,  conijuis  parla  lionto  ol 
la  juslico  do  lour  mailros>o.  rivaliseront    hionlôl  tU'  /.oh* 

'•  d«'  fid(''lil(''  ;  un  loujps  \  inl  où  un  >iL:no  lui  >uffil  pour 

Ire  comprise  ol  olu'io. 
Los  pauvres    do\aienl    a\t)ir    leur  |iart    do    ces  di»|to- 
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sitious  ^riu'nvi>i's.  Kn  anivanl  m  Lan^uodor.  Madame 
iU'  Monliiuuviicy  avait  «lérlaiv  (iiifllc  serait  la  pnttee- 
Irict»  df  huis  les  malheureux;  elle  tint  |>arole.  Klle  so  fil 
rtMiU'llre  d«'s  listes  de  faiiiilles  indi^'entes.  assijiiia  des 
ponsiKn>.  eiiVDva  des  allllu^nes  inonsuelles  aux  li«N|»itau.\. 
aux  prisonniers,  aux  religieux  mendiants  ;  (|ueli|U»'s-uns 
de  ses  i)fficiei*s  ennMit  mission  de  parcourir  les  viHaj^es 
des  environs  de  Pé/.«'nas  pour  y  dresser  le  hilan  de  la 
misi^'H',  cl  si,  dans  les  familles  nond)reuses,  de  pauvres 
enfants  siMiffraieid  de  mantjue  de  soins,  ils  étaient 
amenés  et  recueillis  à  l;i(lrau;ze.à  l'intention  peut-être  du 
fils  tant  désiré  et  «pie  Dieu  semhiail  lui  refuser.  Notons 
encore  la  disp(»>itiitu  de  Maiie-l'élice  à  mettre  la  paix 
dans  les  ména-.'es  désunis,  et  île  .servir  d'arbitre  dans 
les  difficultés  survenues  dans  les  familles;  ses  arrêts 
étaient  sans  appel,  et,  lonjzlemps  après  son  départ  du 
Lanj.'ued(>c.  firent  autorité  parmi  ces  pauvres  gens. 

Il  était  d'autres  actes  d'une  charité  plus  spéciale,  et 
(pie  seule  lui  permettait  sa  haute  situation  :  à  sa  piière, 
i)ien  des  sei;:neurs  adoucirent  le  sort  de  leui'S  tenan- 
ciers, des  maîtres  se  firent  un  devoir  de  reprendre  des 
serviteurs  indùmenl  chassés,  des  juges  monhèrcnl  plus 
^^indulgenc^^  et  un  nombre  considérable  de  soldats 
c*)ndamnés  à  mort  lui  durent  la  vie. 

iJe  son  éducation  chez  les  Bénédictines  de  Florence  et 
de  ses  premières  aspirations  à  la  vie  ndigieuse,  la  piété 
de  Madame  de  Mitidniorency  avait  conservé  (luehjue 
chose  de  monacal.  Illle  aimait  à  s'absorber  dans  la  mi''di- 
tation.  et  pouvait,  dit-on,  la  [«uirsuivrc  sans  fati;^Mie 
pendant  plusieurs  iieures,  elle  récitait  jonritellement  le 
bréviaire,  jeûnait  tous  les  sameilis,  r;t  faisait  faire  clwupie 
«oir,    en    commun,    une    lec.tur'e    s[)irituell(^ ,    suivie    de 
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IVx|>li<ali<iii  (le  r«''vaiij;il«*  du  Irmlriiiniii.  S<vh  dciiis  aux 
couvtMiLs  el  uiix  câlines  ('•laicnl  iiiralnilaltlcs  :  ses  pioux 
ftrtifi<«'s  ot)toMai<Mit  «Irs  snoiirs  non  s(>iil)*int'iil  «Ir  «tnii 
mari,  inais  nnon'  drs  grands  mm^mhmips  ri  riclirs  prûluts 
du  IwiM^urdoc.  rt,  loi-squo  dans  1rs  l>un>aux  du  puivrr- 
nrur,  riaitnl  drlivn'Ts  drs  suniiurs.  rrdoanros  ciisu- 
ollrs  du  (  Icr^'i",  ««Mo  vrnaif  ivrlauirr,  sur  ros  Hriios  pn'- 
l)cndi's,  la  dlnir  pour  1rs  pan)iss4>s  dans  |i>  iirsoin  (1). 
Ello  tMivoyail  aussi  aux  sandiiairt's  1rs  plus  v«Mn''n''s  dï's 
ox-voto.  ri  rnricliil  «eux  de  iNvcnas  de  rrliquairi's,  d'or- 
nt'nn'nls  sari  rdoLiux  il  df  vasos  sarnis;  l'on  n  roHSprvt'; 
lonj^U'inps  dans  Ir  lr<'*s<ir  dr  la  ('ollr^iaii*  di*  Saiid-Jcan 
unit  croix  de  vorinril  sur  laqurllc  ini  (Iliri>t  en  ridirf 
<^lail  rispK'',  ayant  h  ses  pieds  sainl  HIais»»  «  une  ronio 
d«>  c.irdi'ur  d<'  laine  à  la  main  ».  <■(  d*ii\  liourdons  /lux 
manclios  fleurdelisés,  donnés  par  elle  en  KilU)  (2). 

Mais  là  où  la  verlu  de  la  duiliesse  eut  l'occasion  la 
plus  douloureuse  el  la  |ilus  frt'-ipn'nte  de  s'exereep,  du 
lUttins  dans  li's  prennèn-»  amn'e^  de  >i>\\  in.u'ia^e.  ce 
fut  dans  sa  eonduile  vis-à-vis  de  son  iliarniant  ninis 
trop  vola^'e  époux. 

I.t's    mœurs    élaient    loujour^     l""il    lilu-^    "i   Ii   (lour 

1/  Tous  CCS  di^lails  ('■didauLs  sont  cmpruiili's  A  MoxsKiosKin 
1  i.u:iiK  :  Mémofn-s  mur  la  vit-,  les  malheurs,  les  vertus  de  tr^s 
haute  et  très  illustre  prineesse  Marie  Féllee  des  l'rsins,  épouse 
du  duc  lleuri  II  de   Uonlmoreiinj.  —  Oudlii.  Paris,   ISTrt. 

(2;  PoNr.KT.  Ilisl.  ins.  de  l't'zenas.  —  •■  l.e  ruito  de  s.iinl  BInIse  à 
Pi^ïeiias  rotuotitatl  à  une  t^p(»<iuc  recultW>.  D'après  une  pleu.se  tra- 
dition, les  premiers  habitants,  qui  s'employaient  ei^m^ralcmenl  à 
laver  les  laines  du  pays  dans  les  eaux  de  la  Peyne  avec  des  In- 
struments de  fer  en  forme  de  peieue.se  mirent  sons  |.i  prole<»i.>ii 
de  ce  saint,  qui.  par  l'ordre  d'.Vftrifola.  p)uverneur  d'.\rni<'Min'. 
avait  subi  le  martyre  el  avait  eu  les  flancs  dOchWs  par  des  p«l- 
gues  do  fer.  en  Tan  316. 


«liiralo  (1):  lorstpn'  Marlo-Fôlict'  «'lail  airivtM»  ;i  la  (îraiifjo 
ilos  Pn'»s.  ollf  y  aNait  liouvi'  crtU'  jolif  hiaiic  ilr  IMaii- 
Indc.  dont  la  coiiviM'sioii  rdiria  dans  la  Miitc  la  ville  et  la 
Cour  (2)  ;  plus  lard,  r'csj  «  niic  furl  ln'llt'  fillt*  ijur  U* 
duc  pn>nd  [)laisir  à  t'nltMulrc  clianicr  ».  los  conlcnipo- 
rain^  |»arl»'nl  «'inorc  d'iiiit*  (IfiMoiscllc  Diicni.  fille  d'Iitni- 
ntMir  de  la  durliesse  »,  doul  los  allrails  fiirenl  assez  puis- 
saiil>  pour  adirer  rallenlioM  d<'  Monliiiurencv  »,  e'élail  : 

'«  I.e  i:raiid  Inuipeau  des  vieliini's  offeiles  !  » 

(louiine  \' l\lrirf  de  la  léjj;ende.  Madame  de  Monlino- 
reuey  alleiidil.  >ouriaMle.  le  ri'Umr  à  la  foi  première  de 
celui  (pielle  aimail.  Peiidanl  six  ans.  loul  ce  que  la 
frénértisil»''  mise  au  sei-vice  de  raiiKnir  ctmju^al  |ii'iil 
inventei"  de  plu»  dt'lie.il  couNril  les  lé^^'-relés  de  I  infi- 
dèle. Sa  douleur.  refouN'-e.  fid  telle  (pn*  sa  sanh'  s'en 
ressenlil,  mais  jamais  elle  ni-  se  plaignit,  jamais  elle 
n'accusa.  Kniralnée  par  ce  mysticisme  exalté  (pii  était 
au  fond  de  >a  nalui-e.  elle  |»rciiail  une  âpre  joie  à  agran- 
dir de  ses  mains  ses  blessures  :  l'un  dit,  et   r<»n  hésite  à 


I  on  peut  en  Jupcr  [lar  l'anecdolr  ra|i|MirUW'  par  l'ANf)NVMi:.  t'I 
ilnnl  If  dm:  dWiifîoulômc.  bcau-frt'rf  de  .Montninrcncy,  fui  le 
Ihtiis  :  Cl-  |»rincc  s't'pril  à  la  riraii":!'  des  Pn'-s  d'init'  Joinie  veuve 
df  la  nfillcurc  noblesse  du  pays,  allaclii-e  ;iu  service  de  la 
duchesse.  Il  organisa  uue  teiit-itive  d'erilèvenienl.  qui  ne  fui  dé- 
Joui'-e  que  par  l'indiscrétion  d'un  genlillionune  ;  ce  fui  un  «cau- 
dale, el  le  duc  d'.Vnsroultme  dut  reprendre,  assez  lionleux  de  son 
aventure,  le  cUeniin  de  Paris. 

;;  Diane  de  IMantade  renonça,  proh.ililernenl  après  l'arrivée  de 
.M""  de  .Monlinorency,  à  ses  écarts  du  conduile,  c.ir  nous  li-ons, 
dans  \'IHslti\ri'  mamisrrilr  de  Ponckt,  qu  elle  édillail  la  ville  de 
l'ézenas.  d/'s  IfilTi,  par  ses  bonnes  u'uvres.  ,\  celle-  date,  elle 
occupe  d.ins  |:i  Confrérie  de  .Notre-Kaine  du  llos.iire,  réceniinenl 
fondée,  l.i  cli.irjte  de  sacrisline  de  la  c|ia|(e||e  de  la  Vier^'e.  Kn 
IfiM».  alor-*  dans  ses  vieux  an»,  elle  fonde  une  oclave  à  |terpéluilé 
cil  faveur  de»  Ames  des  trépuasés,  dans  la  chapelle  de  la  Trinité. 
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lo  croire,  *|irr||(;n)ns«'iilail  à  lin*  li»s  liillrtsiramour  (Vrits 
au  «lue,  cltid'ellu  los  cnfcniuiit  ilaii.s  son  r<»rsaf((>.  coiiimo 
un  Mumhuil  rW'in*  plan''  sur  son  r«iMir  (1).  A  re  marlyn* 
surhumain  sa  santé  s'aUrra,  mais  tanl  (l'L>fft)rts  nr  furent 
|Mis  perdus,  et,  c'j'^t  «l'un  «ti'ur  sinrèro,  (pic  quchpios 
heures  avant  son  exécution.  Monlnh)rency  put  écrire  de 
la  prison  de  Toulouse,  à  .s^i  femme.  «  d'excuser  les 
cha^'Hns  cpi'il  jni  avait  donnés  pendant  leur  union  »  (2). 
(lepenijaiil.  le  contact  de  cette  Oour  l«'';;èrenHMit  licen- 
cieuse effraya  .Maric-Kéjice.  |/ttn  a  prétendu  «lue,  pour  le 
fuir,  au  moins  |)eiidaiil  les  aitsences  de  son  mari,  elle  se 
retirait  à  Lé/i;:nan-la-(ièl»e.  on  elle  aurait  f.iit  construire 
le  cliAleau  que  Ton  y  admire  encore  (IJ).  Aucune  preuve 
sérieuse  n«'  nous  pernn'l  de  soutenircette assertion,  mais 
si  elle  a  vraiment  es^-ayi-  de  se  créer  dans  les  environs 
de  la  Cirauj^e  un  lieu  de  repos  et  de  méditation  , 
Ma<lame  «le   N!oidnior«Micy    était  trop  clairvoyaiili'  pour 

I  TALI.KMANT  a  iiii  iiDii  li'uii  rêiilbroc  vtTrayaiil  pour  peindre 
ri'llf  (lisp«):>ition  do  la  uraiitlf  Ame  do  la  diiohos^o.  ••  Pourvu.  dit-Il, 
•lU'll  \c  duf  lui  fil  tiiiilltli'iico  do  SCS  çalaiilorlos.  clic  ne  lui 
diiniiiill  pttitil  do  poliic.  mais  ollo  ne  voulait  point  qu'il  lui  men- 
tit ».  —  Depuis  "  la  Cliulsy  ■•,  une  de  ses  premières  conquêtes, 
Montmurcncy  avait  eu.  entre  autres  aventures  colèbres.  ses  liai- 
ivcc  Madame  do  Saldo.  .Madame  de  Guômônoo,  et  cotto  pas- 

.  Iilatoiiiquo  pour  .Vnnc  d'.Xutrirho.  '-qui  le  souITrit  •,  dit  La 
Koclicruccauid.  et  qui  Tut.  dit^tn.  pour  Riclicliou,  un  dos  niutlTs 
lie  faire  monter  l'illustre  ctindamnO  sur  l'coliafaud  de  Toulouse. — 

T.\I.I.KMA.\T,  .MaUAMK  DK  .MoTTKVILtJl,  L\  HoCHKKoLC.ALI.D,  Cl  fHISSim. 

.'     hi-.i;Mi  MX.  Ilisl.  «/«•  la  Muisnn  ilc  Muntmnmtcij.  op.  cil. 

'!    1. 1   I'  i>  M  le  do  Madame  do  .Monlnioroncy  ;i  l/zIpiian-la-Cèbe 

csl  une  sorte  do  U'jîondc  qui  s'est  conservée  s.wx-i  prou\os  dans  le 

pays;  .M.  i>Ai  I.  Kaiiuk  la  mentionne  dans  l'Il^'niull  illustré,  année 

IH7S.  —  i^  cliAtoan  de  l.osltcnan.  dont  les  archives  ont  mnllieureu- 

iit  disparu  dans  un   iiit-endio.  appartient  depuis   la   première 

du  dix-soptiènio  sitVIe  aux  «'.arrion-.Nizas.  Illustre  famille 

1  urigine  cspa(!;nulu    qui  compte  le  Cid  dans  ses  ascendants. 
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essiiyiM-  tie   faiiv  île  n'tte  ivsiilonco  uni'  sorlr  do  C.lmr- 

Iri'uso.    Tous   SOS  offoris.  au  oonliain',    («'iulin>i)t    à    la 

rtMuIn'   a{iivablc.  l«>ul  «ii   y    niriaiil    cf    sôricnix    qu'clh» 

aimait.  Elle  y  ivunit  une  riche  liilili(>nu''(iuo,  où  la  Hililr 

cl  S«MH*Miuc  t)ccu|»aiiMil  h'  pivini»»r  nm^  ;   sonvcnl  t'Ilc  fui 

I  inspiialricr  «le  frètes  (liaiiiiantcs.  Ici  ce  hallcl  du  «  V('ri- 

tahlc  AuMur   •.  nui  fui  dausc  l'u  KilH  sur  le  pclit  llicAlre 

(If  la  (iraii^e,  «t    d«ml    lt>  aulcurs  claiciil    le   liaioii  de 

Saiiil-Aubau.    qui    a\ail    couiposc    le  pttruie    eu    idioiiu» 

laiigiU'docicu.  el  le  fils  île  (icruiaiii  Pilou,  alors    uiailriî- 

d  liùlel  di'    la  ducliesse,   qui  avait  dessiué  les  décors  et 

réglé  la  fijiui-aliou.  (îelle  aiuiée  1(»18  avait  dû  être  parti-  ' 

culièromeut  hrillaule  à   la    résidence    ducale,    les    hlals 

s'élaieul    réunis  à    Pé/eiias  eu  janvier  el  février,    et  la 

préseuci.'   dun  liôle    de    uianjue,    je    |Mince    (losnie   des 

l'i-sius  (I).    fréiv    de  Marie-Kélic"'.    avait  dû  auK m  r  lui 

redouhh'UKMl  de  fêles  el  de  plaisirs.   Nous  erupruulous 

les    détails    du    diverlissenieni    offert    par   Madame   de 

Montuioreiu'y  à  son  uiaii  et  à  ses  hôtes  à  M.  Allies,  qui  , 

les  a  découverts  dans  une  phujuetle  de  l'époque  :  nous 

en  respectons  lortographe  et  le  style  : 

«  Lorsque  la  duchesse  sut  ipie  sou  mari  devait  arri 

ver  (2),  elle  résolut  de  faire   danser-à  sou  arrivée,  et,  à-' 

...  .       î 

cet  effet,   ayanl    couiimmitpié    ce    sien   désu"   au    sieur  i 

Pilon  son  mai>tre  d'Iiùlcl    liommr  lirs  iii;:(''iiiiMi\  cl  tpii 

I  La  présence  à  la  Ctrnngc  des  Prrs  du  |»riiire  des  L'rsln»,  frère 
de  la  diirhesse  do  .Moiilmori'iiry,  osl  alli'stre  |»ar  les  l'rocOs-ver- 
haux  des  Ktals  de  l.aiipuedoc.  Ninis  lisons  dans  les  délibérallon» 
de  IA''sembl(''e  réunie  en  Janvier  KJIS.  à  l'ézenas  :  ■■  (Mi  ira  saluer  J 
de  la  jiart  des  KUts  le  l'rince  des  l'rsins,  frère  de  Madame  de 
.Monlmoreney,  nuuvellenicnt  arrivé  li  Pézctuis  ».  —  .\r(li.  de  lu  | 
llle-fjarr.nne.  Kejçlstre  C.  2200.  f"   1  /i  '.mi. 

sf  Kn  lOlM  le  dur  ne  prit  i»art  à  aurnne  eiilreprisc'  (tneiiière. 
I'  sa(fil  jir<diahlement  d'un  vnyage  ii  ia  cour,  ou  de  son  retour  dos 
I.L,-U>  Il  1111-   ;i  H«zi(i>    ,i  1,1  fin  de  l'aïuiée   IGIK. 
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nous  puvoiis  (lin»  n\oc  viTilé  (ju'il  y  vi\  a  |mmi  pu  Knincr 
qui  ra|>|)rorlit>iil  m  suhtililô  (riuvcutioii.  rlU»  lui  oim- 
mauila  i|i'  truuvpr  i|ucl<|ui>  sujol  (ligu(^  Ou  choisit  le 
gujrl  <lii  Vi'rilalilt'  anmiir.  n»  il«'ss;iiii  ayaul  rli*  !•'  plus 
suivant  m)u  tirsir.  rllc  «'ujoi^iiil  au  ilil  sirur  l'ilnii  i|i> 
l'oxt'cuUT  pI  (l'y  apporlrr  loulo  sorlo  tir  soiug,  «'l  afin 
que  plus  aisriiiiMil  tout  ivussil  suivant  sou  souhait,  uia 
di>'t<>  (lauie  lui  doinui  la  (liar^'i*  à  M.  lo  harou  dr  Saint 
B  Auhaii  <l(>  tout  rr  (|iii  ri';.Mnlail  la  couiposiliou  il«'s  airs 
et  Ips  passa^ps  ihi  ^'hiikI  haKt't,  laissant  tout  Ip  rpstp 
dos  ontrtk'S.  des  umrhiups  cl  dts  niuuvrnipnts  upcessiii- 
rcs  au  soing  et  industrip  du  dit  sieur  Pilou  »  (I). 

Apri's  Ip  ballpl.  ajoiilr  M.  Allips.  Ip  prograuiuip  se 
déroula  IpI  «jup  l'avait  ordonm'*  la  duchesse,  il  y  eut  feu 
d'arlifiee.  illuminations  dans  le  pare  et  l)al  dans  les  vas- 
tes salons  du  chAteau  (2). 

Il  y  avait  aussi  les  fAtes  de  famille  auxquelles  le  «lue 
et  la  duchesst*  dai;:naient  prendrp  part  ;  plusipui^s  f«»is 
on  les  vit  t«'nir  sur  les  fonts  «lu  l»a[tlpmp  Ips  fils  dps  spi- 
gncurs  tlp  la  ipj;ion.  Nons  rplpvons  [mimiI  Iiur>  fillpuls 
le  nom  dp  llpiiri  i1p  .Monl^'uiliprl.  fils  du  [irPuiiiT  pt)nsul 
dp  IV'/.PU.is  (:{),  p|  cplui  dp  Fpli\  (Ip  .luvpnpj.  fils  d 'Andr»'* 
de  Juvcnel  et  dlsabeau  dp  la  Itoqup  (4). 

,1  Di'srriplitin  fin  Hallfl  du  Wrilahle  Amour  dr  .1/""  la  Du- 
chesse de  Mnnhunn'nry.  dans'é  fti  ta  litlr  de  Pézenas  à  l'arrivée 
du  dur  de  Mnntmnrvncy  en  icellr.  Ens»"Mhli*,  le  Triomphe  du 
Vorilable  Amour  faict  ou  vers  frauçals.  A  Ik'rlers.  par  Jean  Puecli. 
imprimeur  du  roi  eu  la  di»-to  ville.  I62M.  lu-8»  de  4  llm.  el  68  pa- 
nes. —  Les  vers  français  ont  «Mi'>  reproduits  par  Anatole  de  Montal- 
fîlon.  Revue  universelle  dv»  Arls,  t.  VIII.  octobre   i8r>8  à  185Q. 

{i)   A.-P.  Al.l,lK.s.  I  ne  ville  dEI'ila.  Op.  cit. 

(3'  Pi>N«:hrr.  Hisl.  ms.  de  pt'zenns.  -  ■  La  marraine  était  Diane  de 
IMantade.  La  ci^rt^monic  eut  lieu  à  la  Collégiale  de  Saint-Jean,  en 
itvril  1617.  —  Registres  de  la  Collégiale. 

\i.  Archives  de  .M.  Xavier  de  Juveuel.  à  Fczenas. 


Los  flûtes  pass<Vs .  Mario-Fôlico  rotoiuliait  dans  la' 
iiu''laiu*oli(>.  dont  los  siijols  augiiUMilaiiMit  avt'C  los  amu'cs. 
Ih'uri  do  Moiiliuoiviuv  ôlait  visiMoiuoiil  dossorvi  à  la 
(À>iir  par  Luynos.  Lo  duo  no  larda  pas  à  s'aporoovoirÉ 
dos  offols  do  la  oalonmio  ol  do  la  hahison  ;  o'ôlail  le 
iiioinont  où  los  niôsinlolli^'onoos  de  Mario  do  Môdiois  ot 
do  I^uis  XIII  niollaionl  la  Franco  h  doux  doigts  do  la 
guerre  civile,  ol  où  j)ros(iuo  tous  les  Grands,  jaloux  de 
l'élévalion  du  nouveau  favori,  so  ran;.'oaiont  du  cùlé  de 
la  roitïo-moro.  I.o  plus  puissant  nianquail  à  colto  factiou; 
Mario  do  Môdicis  fil  faire  auprôs  do  Montuioronov  des^ 
dôni;»rclies  iôj)ot(M's.  multiplia  les  lollros  suppliantes 
prodi;.Mia  los  promesses.  d«''pôclia  des  émissaires,  e 
imploni  rintorvoididu  do  la  duchesse.  Lo  duc  resta  sourd, 
mais  la  calomnio  no  dôsarma  pas  :  Italienne.  uiô<'o  de  la 
reiiu'-mi're,  Marie-Fôlico  rendait  son  mari  susp«Ml  ;  di'S 
lors  coiiimrnia  ontro  la  (]our  ol  los  Montmoroiu'y  cclleë 
guerre  sourdo  <|ui  dovail  finir  d'une  laoon  si  tragi(pio. 

Après  l'expédilion  do  (Juyoïme,  l<i21-i()22.  Louis  XIII, 
résolut  (le    traverser  le    Lan^zuedoc   potir   alloi-  assiégni^ 
Moidpeliier.   (pie   leu.ijl    jr  duc  de  linli.in.  Molli  ni(»rency, 
cpii    dans    >on    goiiveiiieiiienl     (»p|i(tsail     une     di'fense 
hérMïipie  aux   |)ro;.'ros  des  reli^riunnaires,   alla    rejoindre 
lo  roi  à    \l/onno  et   rae(diiipa;^iia  à  U(''/.iois,  où   la  (]ouP 
fil  M)!!  entrée  soleiiiielle.  le  |S  juillet  (I).  Une  dépiilatioa| 
d<'s  consiiU  de  lN''zena>  y    \iiil  Mipplier  le  roi  de  s  arrê- 
ter dans  leur  ville;   sni   les  iii>lancos  du  duc,  Louis  XlKj 
ilnniia    une    ré'iionsi;   faNoiahle.    et    la  cité   dos  Moiilmo- 


J 

î 


I    Kiilri'r  lin  riiij  Iro  rlin-slini.  Louis  (h-  llniirliim,  Irrizièine 
If  nmii.  Uiiij  (II'  Frnuri-  ri  ih-  Sarnrrc.  fiilh;  en  la  rillr  dr  Itézlt 
U  flis-huilièmr  jinlh  I  Mhi  imijl  ilritj-,  rt^rligt^e  par  Maître  (ji;ib4 
!<•   n>\,Tl.   -      lliill.  ilr   lu  Siti'iiHi^  anh.  île  llàzicrs.   UcuxK 
lomc  VIII.  !'•  Ilvralsou,  p.  311. 
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iMN    s«>   pivpara  à    fain>  uni;  inaf;iiifii|ii(*  rt*n>|itioii.  L«- 

I  se  fil    priMM'ilrr   à   IV/fiias    par   le    priiirc  «Ir  (loiidr. 

I     iiii-<i   y   arriva  «If    iiiiil   avoc  Srli(niilHM>'  ri   Hjismiiii- 

I  picni'    (I).    L«»    IriiiltMii.iiii.   \r    ^'(MivcriKMir   dr    la   villr, 

Moiit^iiihorl,  ar(*()iiipa;:iia  Irs   princes  à  la  (îraii^c   ilrs 

PiV's  (2),    i)ù    h's  ronsiils    Iriir  l'iivoyrn'ht    l«'s    pn>Hf>iits 

d'iisji^n,  coiisistanl  en  vins  cl  ni  fruits. 

louis  XIII  arriva  à  IV'/cnas  Ir  jciiili  11  août,  à  sept 
heures  du  uiatiu .  arcmiipa^ué  de  Mnnluiiiieney .  du 
priue(*  d<>  Joinville.  du  due  d'KperiiiMi  *>l  d<*  plusiiur>< 
autres  sei^uelM•s.  Il  lui  iffu  el  iiaran^'u»'  >ur  lui  Irùn»' 
plaej»  s(»u>  un  mit  df  Irioinplie.  élevé  sur  la  prtuuenade 
du  Prt'*;  les  roiiMd^,  levètus  de  leui's  l<uif.'s  uianteaux 
nuises,  offrirent  Ifs  clefs  de  la  ville  dans  un  sac  i|e  satin 
hieu,  MoiU|.Miil)erl  adressa  une  édoipieide  liaran^MU'  à 
laquellf  jr  roi  n'-pondil  :  «  (loidinue/.  à  hicn  n>e  >«'r\  ii\  r[ 
je  continuerai  à  vous  aimer  ».  pui>  la  souveraine  (ionr 
dis  Aides  liaran;j;ua  le  roi  à  son  tour.  Le  cortè;.'e  se  mit 
i*^  on  marche,  au  travers  des  rues  pavoiséjvs.  et  tiMi- 
ilups  de  ces  la|)issories  de  liante  lis-e  donl  INVenas  était 
si  riche  (.'{).  lin  tête,  s'avançait  un  char  tnuné  |tar  huit 
'•iMunes  «  hahillés  en  papillon  »  et  ipie  snixail  le  palla- 
<i\\\  de  la  ville,  ri«ffi::ii'  de  l'animal  lé'^'endaire  appelé 
I  le  IN»ulain  (\).  l'nc   messe   en   musitpie  fnl  eéléluve  à  la 

I)  .V<*»n«Wrc<  «/»•  |{Asi-«iMriKRRK. 

i,  .Vrrh.  iiiuii.  de  l'ôzenas  :  Pas'^^iiro  il--  l.ums  \\\t, 

•l    M  y  n  riii(|uaiili>  ans  rmi  viiynit  eiiooro  ^  IV-rona»;.  le  Jour  de 

hVli'-hiou.  les  façades  do  •|ii«<li|iios  lnMols,  onln*  autres  celui  du 

irqiils  de  Grasset,  temlues  de  tapisseries  naniandos  sur  le  n.is- 

I    Mgc  de  la  proeessloii  du  Sulnt-Saerement. 

Il  \j\    Iradiliitn    du    Poulain    reiuonte    à    l.niiis  VIII.    I.ii    I. ','••. 

i-«»l.  t'iani  à  l't'r.enas  pendaiil  les  lull««s  alli|Re<iis«»s.  aval!  vu  aver 

l'iaisir  sa  juinenl   favorile  alU'inle  d'un  mal  suhll;  Il  la  ronfla 

I  gouverneur  du  chAtcau   pour  la  ijui'rir.  C.rnnde  fut  .sa  Joie  .\ 

\    MU   retour   de   trouver   cet   animal    uuii   seulement   guéri,    mais 


Tft  W\  (iU.VNtiK   UKS   IMléS 

Colk^jriulo.apivs  lanuellp  lo  inonarquo  se  iciulil  «  à  l'IuMel 
de  M.  tl»'  Paiilliaii  (1).  nù  les  consuls  tMiifiil  riiiiinicii^ 
de  le  vt»ir  tliiuM-  ».  Dans  raprî's-midi  il  y  cul  chasse  a|| 
cerf  «lans  le  parc  »le  Loulialicivs,  le  soir,  la  ville  fut  illu* 
niiiiée,  un  feu  dailificc  fui  liiv  «  à  la  porte  «le  (îrave 
pK'S  le  pilori  ».  et.  le  leudeuiaiii.  le  roi  partit  pour 
Montpellier,  non  sans  a\(»ir  reçu  llioinnia^e  des  consuls 
et  accepté  *<  piuir  sa  laide,  des  pièces  de  vin  blanc  et 
clairet  »  (2) 

(ioninn*  tous  les  chefs  de  raruK'c  c;illi(>li(|ue,  Monlnio- 
rencv  avait  accompagné  Louis  .Mil  à  Monlpidlicr.  Il  se 
comporta  pendant  le  siège  avec  sa  hravouro  ordinaire; 
elle  faillit  lui  être  fatale.  Kn  attaquant  un  |)oinl  fortifié, 
il  tomba  percé  de  deux  ci»u|is  de  |iitpn'  et  fut  relevé 
mourant  (.'{).  Sur  lOrdre  du  roi  il  fui  transporli-  à  hi 
Grange  des  Prés,  où  Marie-Kc-lice  le  recul  tout  eu  lar- 
mes, Klle  le  soigna  avec  un  tel  dévoueuieul.  *«  (pTelle  eut 
j)resque  à  regretter  une  si  picunpte  convjdi'scenco 
({uin/e  joui's  plus  laid,  il  uioiilail  à  cluîval.  et  « 
amis  s'i''lHnMèrenl  et  se  n'-iouirenl  loni  cnseuilile  de  le 
voir  sitôt  de  retour  à  rjirnu'e  »  (4). 

Itéjouie    |»ar  la  convalescence   du   duc.   la  fîiauge    def 
Prés  fut    bientôt  après  allrislée    par  un  deuil  ;  le  conitc 

;irri)ni|t:i(riit'>  d'un  rlMrni.iiil  itelit  iniulaiii.  ('.(.'[  cnihli'inc  de  l.i  sallfc 
ravliuti  nivale  fut  di^sormais  iiersouniflL'  daus  les  ffitcs  |iiililii|iia| 
par  une  carcasse  de  Ixiis  et  dï'UilTe  sinmianl  un  gigaiilcsciuc  chd» 
val  caparaçonné,  et  que  douze  porteurs  dissimulés  dans  l 'appareil 
font  mouvoir. 

I     Aujourd'hui  all'ecté  à  l'iiospice. 

[2.  Arcli.  niun.  de  l'ézeiias. 

M  •'  Il  (il  des  prodiges  de  valeur,  reçut  (rois  blessures, 
aurait  perdu  la  vie  «I  les  assiégés  ne  l'eussent  épargné.  •>  —  H\ 
(jt'nf^r.  ilr  l.anfjucdoc,  t.  XI,  p.  97G. 

i    yiMoN  m;  Ciujm.  Mémoires  de  Henri,  dernier  duc  de  Mantino 
rcnry.  Op.  Cit. 
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!   \iiNt'r;^'n<',  fils  du  dur    d'An;;oul«Miit'  tl    propn*   novrii 
MoiiliiKirniicy,  rtail  loiiilx' .malade  au  siè^r  «)••  Mont 
lier,  où  il  coiiiniandail  eu  c|ualité   de  coloiit'l  ^^éiiéiiil 
la  nivalerie  lr|.'in'  île  Krauce.  Traiispoiié,    lui   aus^i, 
is  le  douiaiiK*  faïuilial.  il  v  uKuirul  le  l!Kse|)(einl»re  1 1  ). 
i-esle>  fui  cul    lrans|)()rt«'S  h  Af^de.  el  prohabieiiient 
iiuin»»  à    r.oU'    de   ceux    du    (^ounéUibio.   sou    ;^rand- 
;.  .  daus  l'é^dise  de  .Nolri'-Daïue  du  (Jiau  i'I). 
\|tiè«.  I.i  li'véedu  siè;.'e  île  Moulpellier  et  la  soumission 
In  dut-  de  Koliaii  se  place  uu  lon^ç  séjourde  nos  jç<m ver- 
us  à  Paris,  iuterrom|iu  par  deux  voyages  nipides  du 
.  pour  la  leiuie  d<*s  Klalsà  lié/iers.  «'u  \^t^2^  el  l(t2')(<() 
i>ès  la  clôluro  de  ces  di'ruiers.  laissant  le  marérjial  de 
(lu-mines   à  la  U^lo  de  l'arniée  de  Laii;_'uedoc.    Montmo- 
I 'y  alla  [)reudr-e  le  (*ommaud<*uieul  de    la   flolte  desti- 
née   à   st)umellre  La  lUn-heile,  en  sii  qualité  de  grand- 
amiral  de  l'Yance.    Il  n'entre    [)as   dans  notre   cadre    de 
refaire    les    di'lails  d«*  la  chute  de  la   citadelle    du   lalvi- 
nisme.   mais,  pendant   l'expédition,   le   duc    dut  ipiilter 
pour  cpielipies  jours  le  lliéAtre  «le  la  guerre,  el  ce  dépl;i- 
CtMnenl  intéresse  la   (iran;_'e  des  Prés.   Kestée  seule  dans 
ce  domaint».  Madame  <le  Montmorency  se  consumait;  la 
crainte  des  dangers  (pie  courait  s«)n  époux,  la  douleur 
d'en  être  séparée,  avaient  tléterminé   une  fièvr«'   lenle  ; 
les    forces   diminuèrent,    l'on    craignit    pour    sa  vie.  et 
Hancliin,  son  médecin,  en  avertit  le  duc.  Celui-ci  accou- 
rut.  Pendant   six   semaines,  il  resta   auprès    de   Marie- 
Félice.    l'entourant   des  soins   les   plus    tendres    et    des 
témoignages    de    la  plus  sincèr»'  affecti»)n.  Il  a\ail  pour 


1     I.K  I'I  IlK  Ansf.i.mk. 

-'    n««Kistrt>  (ibitiiairo  de  IVrcn.ia. 

!    Du  11  mars  au  :?:;  mai  H)2\.  et  du  12  mars  au  17  mai  i6?r>. 
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ili-^lraiit'    la    inalado  «los  arlifirrs   iii^'riiioux  :  un   j»»ur, 
(levant   M»n    iffiis   (!»>    |»rcn<li<'    loiilc    inMiiiiliiir.    il    so 
iir*^uisi>  cil  |u^(-|iriii-  «'1    r«>l>li^'(>   à  inaii^'rr  ilii  |iitis.soi)  dttî 
•<i  |M^rln' ;   «laiis  iiiii>  auln'  riitt»nslaiu««.  il  roiupdsc  doig 
xiM's.  (|iii,  mis  «Ml   inusii|ii(>.  son!  (-haiilés  en  cluriir  p. 
l»-«  ilaiii«">  «Ir  laliom*.  La  ^lU'in*  l«'  rappela,  cl  los  suc 
•  II'  rrllf  (-aiiipa^'iif  navale.  (•oul•tMllll■•«^  pai-  la  ((Muiiii'h'  do 
IU'«   «'l   ilOlénin    n»nlrilnit"'i«Mil  au    ivlahlisscnUMil    ilc   lu 
ilurlicssiv  \.r  iclitui-  (lu  vaimpicui'  à  la  (iran^c  «les  Vvva 
fui    vraiintMil   Irioniplial  :   l<s  <lr|>Mlali()ns  du  PailcnuMit 
<l«'  TouK»us«'  cl  <li'>  aulii's  t-onipa^'nics  somciiiincs  de  la 
IVovincc    vinrent     l'y    félifiler.     (le    U\\    un    des    heuiiX- 
nionicnts   d«'    la    (irant.'<*.    «    Les    plu>    appaicus    de    la 
ndhIi'NSc   tpii    s't'lait'nl    rendus    |nès    de    lui,    dit    l)és<u<- 
iiieaiix.    y  passènMil  l'hiver,  el   les  diverlissenienis.    cpii 
s'oslaieni  un  peu  ('•cult's  de  sa  (lour  depiii-»  l.i  ;.'uerre.  y 
r.'vinreni  avec  la  nièinc  dmiecur  (piauparavaiil  ».  (lello 
félieit»''  n'élail  cependant  pas  sans  ombre  ;  l'on  sait  (pndle 
avail    éh'    lallilude   de    Richelieu  vis-à-vi«i   de  Monlmo- 
rencv  api"è<  la  [»ri<e  de  I..1  lenliiile  :   l'ile  de  lii'-  dunnc'-C! 
au    marcclial    de    Toiras.    la    ehar^M'  de  ;_Mand  amiral  d(; 
l'ranco   réclamée    au    <luc   par  le    roi    el    reprise    par  lo 
minislrc,    sous  une  autre  éliipiell»;  (  I  )     'a    é\énenM'nl 
plus  tra^iipie  allait  a;.'^M'aver  les  rosson  liment  s  de   .Mont- 
morency :  ver^    la  lin   de    mai.  il  apprenait  larreNl.ilion 
suivie  d(;  l'cxécidion  de  son  cousin  l'rançois  de  Montmo- 
rorny-H(»nllevilln.  incjdpc*  «rinfraction   conire   la  loi   des  1^ 
duels  (2).  (lomme  on  devait  le  l'aire,  liélas  !  bientôt  pour 
lui-m(''me.  le    duc  ('-criNil   au  roi  des   letti'cs   suppliantes 

I     Itirliflifii  |iril  le  Ulrc  (!<■  ^r.-tnd-ni.'illi-o,  i-hor  ol  surinliMuinnl 
%i:ntT:i\  de  la  N.'ivi($.'itl(iii  du  tuiiiriierre  de  France, 

(2;    Mémi'irrt,    de   liAUSoMl'IKUUK. 
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I  qui  nVun'iil  aucun  offrt.  Sn  colrro  ol  su  iloiiltMir  fiin'iil 

livmes  <*l   nlIriiMit    f;r«>ssir  !••    Irvain    tl«*    ri''\nU«'  ipii 

devait  plu>  tard  s«>  fain*  jour. 

I       Mni>  la    liiutrur  d'Auii*  lio   MoiiluioiciK  y  parlait  plus 

I  haut    ipii>   la    r.mruur    lorsque    l'intiTtH   du    pays    élail 

I  en  jt'U.  Itolian.  dotiiiaiil  <  rl((>  fois  la  uiaiti  aux   Au^'lnis. 

fi'dn'ssail  uiniaçant  ;  Ir  dur  <mi  érrivil  ù  la  (aiur.  Ne 

t. .  fvant  ui  onjrt's  ni  subsides,  il  Irva  à  ses  frais  initdiiuos 
I 
I  Irouprs.  «MigJifjraid  pcntHlrr.  coinnir  «'ii   l<»22.    Ifs    dia- 

imanls  d<>  sa  ftMUuit'  pour  iioiinir  ses  nVinK'ids  (I).  Il 
(uul    lirr,    dans    V //i.s/oire  i/nirni/r  </f   /Mni/uct/or,    los 

lilojN  du  princ»'  si  hravo  r\  si  bon  (ju<*  ses  rnnoruis 
ix-iiuMUt^s  M»'  s»'  lassairtd  pas  d  admirer.  Pendant  (•rtl(» 
Cnnipa;.'ni'.  <pii  ilnra  plus  de  d<>u\  ans.  il  soutint  roidrr 
|p  |vu'ti  jirolostant  aux  abois,  la  cjiuso  du  it>i  ri  du 
minisln>  avor  une  anlcur  inrali;zabl(>.  Il  no  h'ur  fid  pas 
moins  ulilo  au  uionienl  des  né;.'**<'i{ili<*ii^  '■  '^^  l'«i>>^ 
d'.Mais,  c'est  un  fait  av«Mv,  fut  «lue  à  l'influence  du  duc 
de  MontnionMicy  autaid  «pianx  sniers  de  raruu''C 
royale  (2),  el  cependant,  ajoute  n)élanroli(|uen)enl  Désor- 
meaux.  «  le  roi  ne  lui  en  tint  aucune  i-econnaissance,  vl 
84111  attitude  écpiivalait  à  dirt^  cpiOn  croyait  lui  faire  j^rAce. 
en  ne  le  punissant  pas  d'avoir  sauvé  le  Lan^'uedoc  ». 

La  paix  d'Alais,  27  juin  MiJî».  (pij  niellait  fin  au\ 
>;ucrres  relif^ieuses  dont  le  Lauf^uedoi"  souffrait  tiepuis 
soixante  ans,  ét;ut  le  couronnement  de  IVeuvre  de  Uiclie- 

1     Kii    1622,    tandis    que    Louis    \III    faisait    la    campagne    de 

I    Guyenne.  Montnit>renry  n'ayant  pu  obtenir  de  la  Cour  ni  argent  ni 

arr<>ter  les  progrt^s  des  religionnalres  «mi  Languedoc. 

.    A    Lyon,    les    pierreries    de    la    dui-lu'ssi-,    p<iur    la 

I    somme  dé  deux  cent  mille  <^cus. 

'?    Les  émissaires  du  duc  de  .Montmorency,  répandus  par  tout*» 
villes  protestantes,  les  engagèrent  h  se  soumettre  au  roi,  par 
;    des  traités  particuliers. 
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lieu  dans  son  ilfssein  »!«'  ivdiiin'  la  frodalili-  inolcsIanU*. 
Ia*  canlinal   lr«»uva   dans  son   hiomplu'    un    cnciinra^M»-] 
inenl    à   |»(>iirsiii\  r»'  los  deux    aulirs   buis   de   son    plan 
polilitiuo.  (|ui  allaiont    le  iindln*  diivcItMUcnl  aux  piiscs' 
uvoc  MouliuDrciu'v. 

Tandis  que  h»  roi  ivlournail  à  Paris,  il  s'avnnra  Irioni- 
plialcnuMit  dans  la  l'nivincr  dont  il  avail  irsnlu  drlouf- 
frr  los  liluM'lés  (1).  Avant  Ar  se  séparer  de  Louis  Mil,  il 
lui  avail  fail  si^'uer  à  Mines  deux  édils  ('2).  Vuv  le  pre- 
mier, la  (Chambre  des  (loniptes  et  la  Cour  dos  Aides  do 
Monlpellier  t'-laienl  déclarées  ré-nnies  ;  par  le  second,  dit 
lidit  des  lOlus,  il  élail  cré-é  un  huriviu  ou  sièye  déleclioa 
dau>  chacun  des  viii;.'l-deux  diocèses  de  la  Province,  ok 
il  élail  en  ujéme  leinjis  enlevé  aiix  Klals  le  vole  el  la 
réparlilion  «les  iiupôls.  doiil  élaienl  cliarfiés  à  lavenip 
les  Irésoriers  des  (îénéralilés  de  Tniilou^e  et  de  |{é/.iers(!i), 

«  Prés  anciennes,  ol  coiisei\ées  Jivec  un  soin  jalou.^C 
par  les  Klals.  les  préro{j;alives  du  Laiifiuedoc  coniplaieiit 
parmi  ces  Iradilions  adminislralives  de  la  l'r»t\ince  aveo 
lesqu«'lles  l'ancien  ré^^nic  a\ail  du  s'acconinKKJcr  ». 
Depuis  leur  lU'if^dne,  elles  é;laienl  cnlie  les  mains  «  des 
hommes  du  pays,  ne  dépondaid  <pie  de  la  Province, 
souvent  inamovibles  el  propriélainîsdc  lcur>  cliar^M'S))(i).^ 


1,  ïx'-Jà.  Riclu'lien  avait  cxhoili'-  Louis  XII!  à  alxtlir  les  Klats  de  » 
llourpiigiie.  (lo  IM-dvenre  et  de  Hretagric.  v\  h  éUilillr  des  (•li'ctidiis 
dans  ces  provinces  comme  dans  le  reste  du  royaume. 

2;  Juillet  1029. 

(3,    i'.f.  jA(:ut;K.S  AzAi.s.  Lrs   Etais   <Ip  Liin</iirili,r,   le  iliir  Ihnri  II 
(te  Uontmori-nry  et  l'Edil  dr  ItézicT^.  —  //«//.  '/c  la  Soc.  air  h.  (Ip\ 
IlézU-rs,  l.  II,  p.  79. 

f4;  <:r.  I'.  Ckvmos.  Lrs  Etals  de  Laïujitrdne  et  l'Edil  dr  lli'zirrs. 
J'arls.  Ilaclielle.  \HH1.  ~~  IIkniii  Hoczaii».  L'Autaiiiniiie  du  iMiKjue- 
dur  a  la  irilh-  ilr  la  ln-rolulluii.  i<a|t|iort  (iic-colc  .m  Cotiirirs  des 
Juriscoasultes  catholiques,  1912. 
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C.'rsl  sur  col  ('lai  ilo  rliosos  quo  llicholim  allait  porli^r  la 
main 

Itirii  (|iii>  I)'  ptrainliiilc  «lu  soronil  iMJil  iiisiniio  que  les 
nouvelles  iiH'surrs  ôtaionl  iiis|nn'os  nu  rt»i  par  h»  il»''sir 
lie  stiulapT  1rs  conlriliuahlcs  il«'  l^nguodoc.  les  doux 
ot'U's  n'eu  fiiriMil  pas  nioiiis  ronsiclérrs  commo  une 
alteinte  j;mve  fi  «n's  libertés  sérulaires  ;  ils  enlevai«'iil  tu 
ou're  toute  raison  d'tHre  aux  Ktals,  et  nluiissaienl  rlu 
nu^nie  coup  la  puissance  du  (îonvcrnour.  I/Asscinltli*»'. 
ri''uni«'  à  ce  uioiu*nl  à  IN'ZtMias.  refusa  de  les  enn';.'islrer. 
les  déclarant  «  la  plus  [lernicicuso  introduction  (pii  ait 
jamais  été  lenlt'e  dans  la  Province  ».  La  lulle  «'lait  désor- 
mais ouverte  avec  la  royauté. 

Informé  de  la  résistance.  Ilichelicn  demanda  au  roi 
un  ordre  pour  dissoudrt;  l'Asseinhlée  cl  pour  lui  inter- 
din^  de  se  réunir  à  nouveau  :  puis,  il  sr  dirif^ea  vers 
Pé/.enns,  el  arriva,  le  27  juillel,  à  la  (îraufxe  des  Prés  (!), 
arc«>mpa^Mié  «  d'une  suite  plus  lirillaide  ipie<-elledu  roi  », 
voulant,  a  dit  Désornn'aux.  «  faire  éclater,  en  lojzeaid 
elle/  Monlmorencv,  avec  plus  <h'  faste    sa   |>uissance  ». 

Le  Duc  fit  |)endant  ce  séjour  des  «iépenses  prodij;ieuses  : 
il  y  eut  comédie  et  feux  d'artifices,  IJassompierre,  (pii 
''lait  présent,  [)arle  «  des  ;zrands  festins  »  offerts  par  le 

•uverneur  (2).  Le  jour  même  de  l'arrivée  de  Kichelieu 

ladran^'c.  Messieurs  «les  Ktals  sy  rendirent  eu  coslnme 
do  cérémonie  pour  le  saluer  (.'{),  et  c«>  n'est  pas  un  d«'S 
moindres  spectacles  (pi'il   ait   été   donné  de    \i>ir  à   ces 

(1)  Hist.  génér.  de  Langueduc.  Tome  XI,  p.  1041. 
(8)  BAssuMPiKnRK.  Mémoires.  —  Le  mnrt^ctial  de  Bassompierre 
dit  qu'il  arriva     à    la    (îranu'c    des    Prt^  le  27  juillet,  et  tjuil  eu 
r«»partlt  le  dimanche  suivant,  .ipr^s  avoir  •■  dit  adieu  à  M.  de  Monl- 
'trenry  et  &  sa  femme  •. 
:i)  \w\\.  d(M>art.  de  la  llte-(;arniine.-  -  Pn»i"<'*s-verhaux  des  Elati 
!••  Languedoc.  Registre  C.  2301.  f  10  à  78. 

/^  (iriiaiK  ift  l'rii.  6 
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murs  liistoriquos,  (|uo  colui  do  l'iinplaraltlc  iiiiiiistrc 
rccovanli'fUoasstMnbU'i'  pivlr  à  Im  ivln'Ilinii.  cl  à  laiiurllc. 
qualtv  joiii*s  plus  laiil,  une  Irllic  tir  i  ;nlii'l  all.iil  cnjuiiidn' 
do  se  ilis^outlriv 

Mais,  ati  iniliru  des  it''cr|»liitii»  cl  des  Iclcs,  le  llardiiial 
poil  ■'suivait  s«)ii  htit  ;  i^iaiidc  lui  la  suipriso  do  Moidino 
n'iicv,  l«»rs(pic  ilirliciicii.  le  prciianl  à  l'ccai  1,  pcid-cli 
dans  «piolipic  allée  rcliivc  du  parc,  dc|tlt)yanl  S4i  sou 
adresse  el  son  jicuie  fasciualcui'.  le  conjura  de  le  seeon 
der  dans  l'ieuvre  de  la  niodiricaliou  adininislra(i\('  de  la 
Pnivinee.  Soil  faihiesse,  soi!  ^^ramieur  d'Auic  .  Henri 
aceej)la  de  niVi>eier  aver  les  iilats.  cl  n'hésiUi  pas  aconit 
jironn'llre  sa  popularité  en  se  rendant  au  milieu  d'eux 
pt>ur  les  inviti'i'  à  l'obéissance.  De  tous  les  ran^'s  do 
TAssiMuMée  des  protestations  s'élevcreid  ;  dans  uin*  fièro 
ré|M)Use,  Alexandre  de  (lasteinau,  coude  (!<•  (IJeruioid- 
Ivodèvo,  se  fit  I  inler|>rèle  des  sentiuM'uls  de  tous  lesdépu- 
tés(l),  et.  par  délihération,  une  dépulalion  fut  envoyée 
au  roi  pour  demander  «  de  sa  bonté  el  de  sa  justice  »  l^ 
révoe^ilion  des  Iviils.  el  les  IMals  ne  se  sépaièreid  (pi"a|»rè8 
avoir  éjjuisé  le  pi-ograuimc  arrèh-  pour  la  session  (2).      j 

Kn  arrivant  à  la  (iian;;e  des  Prés.  Hichelien  était 
tombé  malade  II  y  recul  cep(>ndard,  le  2H  juillet,  les 
députés  de  .Monlaid)aM  \inus  pour  n(''^M)oier,  mais  coux-d 
re[)oussêrenl  les  cnndiliitns  du  minisire  ;  «  on  les 
renvoya  ».  l'I  Uassompierre,  au(|uel  nous  devons  c(;8 
détails,  ayant  reçu  ordre  «  d'aller,  pour  les  faire  oljéir  o\^ 

(Ij  tlist.  fjùnêr.  do.  Languedoc.  T.  XI.  p.  1045. 

'Z;  "  Les  Etats  avalent  conclu  toutes  les  nffaln's  do  l.'i  l'inviiico 
«l«'*liln''rô  in»^nie  sur  l'octntl  du  roi  et  r»''solu  de  le  ixtrlcr  ;i  Me» 
sieurs  les  Cnniniissaires.  présidons  pour  S.i  .Majosl/',  eu  loin*  As 
seniJiléo,  suivant  l'aiirioiuio  roustuino  ».  -  Arrli.  do  la  llaule 
(inroune.  l'!<ir.-«-viMli;tii\  il<'^  l  i.iN  d.-  |,;iiil'iii(I(ii  lti"_'islii'  ('..  ;'.'î()l; 
\"  2  A  '.». 
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l«'s  a««>ii>'<'r  ».  <|iiill;i  la  tîranjic  \o  ilinmnrlip  21>.  f>our 
ri'jt»iinliv  M's  lr»»ii|n's  (  I).  nimiil  à  Kiclirliou,  aussilnl 
apK's  SA  jîu«''ns(>ii.  il  s«'  «liri^oa  vns  MM  ri.  «h*  \h,  vi*rs 
Monlauliaii.  *>ù  la  rcililition  ili'  la  plun>  lui  pormil  do 
fftiiv.  Ir  Jn  anùl.  smi  nilivc  so|riii)i>il«>  (2). 

(î«>p(M)(laiil  MoiiliutuiMicv.  acroinpa^Mir  (lu  (lue  tic  Vcii- 
taiiour,  sT'Iail  n'uilu  à  Paris  «  pour  lArhor  «!«•  rauHMUM' 
l'espril   <lu  roi  ».    C'esl   pondant   rv  srjour  que.   ayant 
•SMislô  aux  appn^ls  de  la  ^u^T^c  avec  ritalic  (II),  il  sVn- 
pa;.'«'a  coninic  volonlainv  Solon  son  lial)iludc.  il  déjdoya. 
,  durant    tout»*    crllc    (•ainpa;.;no,    rcndut*    pénililc    par    !<• 
I  désordre  cl  los  rpidrinios,   un«»   bravoure  adiniralilc  ;  il 
fut  vainqueur  en   |ilusieurs  combats,   prit  ilix-neuf   dra- 
peaux, fil  prisonnier  d«' sa  propre  main  le  prinre  Doria.el 
•^Milraen  Kranee.  !«•  24  septembre  KiliO^i).  I)  inipor(anl> 
..nements    l'y  allendaient  :  Louis  XIII.    nuihule    d'un 
I  abcès,  était  subilenn'nl  loml)é  dans  un  étal  si  ^'nive.  ipic 
j   l'on  »*rut  sa  fin    innninenle.  Dans  eette  exlrémilé,  il    fil 
appeler  le  Dur,  l'tMubrassa,  le  pria  de  conserver  son  affe<- 
tion  à  I  Ktat,  (*l  «   d'aimer  le  (iardinal  ptmr  l'amour  de 

(!)  Mémoires  de  Bassompikuiir. 

1        (i)  Nous  nous  en  rapportons  pojir  res  daU-s  aux  Mt'mnirrx  de 

RA^soMHiKnuB,  U^moin  oculaire  de  ces  évi'nements.  L'Altrir  an«>- 

viK  de  l'iliatuire  de  Ufnri  de  .Vuntmorenry  a  cumniis  une  erreur 

ml  t|ue   Riclu'IU'U   passa  deux  mois  à  la  Craniee  des   Pn's, 

>  •  le  \2  août  le  cardinal  était  h  Allii.  et  le  2t)  à  Muiitanlian. 

.1}  Vincent  de  (innzague.  duc  de  Manloue.  t-tail  mort  n\   IC.i?7. 

issant  une  lille  unitiue,  llanci^e  au  comte  de  Hcthelois,  lils  du 

10  de  Nevers.  Nevers  s'était  eniitarO  des  KlaUs  de  Mantoue  et  fait 

■  r  le  mariage.  Les  Kspai^nols  el  le  duc  de  Saviiie  s'unirent 

■  lotesier.  el  obtinrent  «jne  le  durh«^  de  Mant<»ue  fût  mis  sous 
lui'stre   par  l'empereur.   Le  jjnuvernemenl  français   prit  la   de- 
nse du  duc  de  Nevers. 

(4)  En  w^conipense.  .Montmorency  reçut  le  bAlon  de  maréchal,  le 
19  décemlire  suivant.  •  .Vccepicz-le.  nnm  cousin,  lui  dit  le  roi. 
▼0U9  riionttrez  plus  que  vous  n'en  serez  illustré.  • 


lui  >».  Ooiuino  IdUJDUiN.  .impivssionnal»!»'  ri  Imii,  llnni  se 
ii'iulil  rluv  I»'  minislrr,  «  i|u'il  ln»»iNa  altiiiir  «le  «lonli'ur  », 
rt'Icva  son  couraf:»'.  t'I  «K'jà  les  n-lais  riainil  ctunmaiulos 
pour  lrans|unii'r  t'ii  Laii;^'iHMK»f  «tliii  i|ih'  loiicliail  la  ilis- 
gii\(v,  lorsque»  l«»  ri»i  j-Mu'-ril  suliilcmciil.  (hi  sail  If  icslo  1 

I^'s  rffiH-ls  »K'  MDiilinoit'Mcv  en  faxriir  des  |»ri\  ilr^'os 
h'si's  tlu  I/»ii|;;uimI«h"  iTaxaitMil  pas  rir  loiil  à  lail  iiiulilfs  ; 
vi'i-^  la  fin  tl*-  ixivi'inlii-f.  une  (Milnilc  sriiihla  possiblof 
el  Itî  roi  (Mnst'iilil  à  la  convocalion  dos  IMals  pour 
l'aniUM»  \(VM .  au  prix  de  la  suli^liliMiou  des  cKimnis- 
saiit'<  r*>yaiix  aux  Mliis. 

Li-  hue  (lui  picildir  la  n»ul«'  de  iN'/.cuas  [idUI-  en  pri^ 
siiier  l'ouvcihiiv.  I  uc  Irislcss»»  uioiUdlo  plaiu»  sur  C4 
«Ifriiicr  drparl  dr  .Mcnduiorciicv  pour  sou  {^'ouvcrucmont. 
(jutdtpu-s  uiois  plus  loi  avail  eu  lieu  sou  faïuoux  duol 
iivcr  {«'due  d^l^hcvrcust'  (I  )  ;  les  deux  adversaires  nvnient 
élr  exilés  daM<  leurs  terres  :  prndaul  ces  liuil  joins  soli- 
laire<.  Ileiiii  a\;iil.  dil-ou.  louj^ueuieul  luédilé  sur  la 
vauilé  des  espt''iauei'^  de  (  i'  uutude.  «  (le  voya<^M'  sera  le 
dernier  ».  auiail-il  dit  à  Marie-l'éliee  ;  il  fui  l>ien.  on 
effel.le  d«Muiri' !  La  dudiesse  avail  d'abord  déeidt' (pi'ello 
reslerail  à  la  (loin-;  p.ir  une  sorle  de  pressenLiincid,  a 
uiouieid  du  di'pail.  elle  voulid  siiiM-e  sou  mari:  il 
ariMM  reiil  à  la  (îrau^'e  des  Pr(''s  à  la  fiu  d'oelolire. 

La    l'roviue(>   élail    ilaus  ini  élal  iaiiioulahie,   la  peslo 
la  déeiiuail  ;   les  iuiposilious   écrasaides    réeJauiéos  par 
les  trailaids  des   offices    d'i'lus,    eulrelenaienl   l'effervj; 
srentM;(2).Kuiue  de  pilié.  Madame  de  Mouluioreuev  ouvrit 


\,   Tons  les  ili''Uills  do  ceUc  niriin-  sont  r,ii)|)orl(''s   par  l)KMi»a- 
MRAi  X  .•  IHslolre  de  la  Maison  de  Munlmorrnry.  Tonic  III. 

'2,   La  l'rnvliiro  i''l;iil  U'iww    de    payor    Imis  iiiilliniis   liiiil  cent 
i|iiatr)'-viiiKl-i-iiii|  iiiillf  livres  à  celui  (jlli  avail  traiU-  du  la  /iiiaiice 
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,  s  purU'>  ilr  la  n'*si«l«Mic«'  «liM'ulr  ii  Ions  o-iix  qui  voii- 
liirt'iit  s'y  rr'fii^'iiM'  pour  fuir  1»  roiita^'ioii,  cl  fil  ilnii  à  la 
I    >llr;.'iali>  ildii*'  r(>lii|u<*  «ii*  saiiilc  Itosalit*.  afin  (l'oMniir, 

11-  riiilrr<o^si«»r»  df  la  Saiiil»'.  i'('l()i;.'ii«>in(Mil  ilu  flrau. 
l,a  rrn'iiKtiiio  (le  la  remis»'  dr  la  n«Iii|iic  cul  lieu  if 
4  iiovt'iubro  ;  rc  j«iur-là,  Ifsronsuls,  arronipa^'urs  d'uno 
partie  (le  la  pnpniatiMn,  se  rendirent  sur  le  rliiMuin  de  la 
Gran;:e  des  l'n'-s  ;  ils  y  reiictuitrèrent  uii    serond  cortègo 

liant  de  la  résidence  ducale,  c<)ui|>()sc  du  doyen  de  la 
i..<||»Vialc,  M.  de  la  Palme,  cl  des  habitants  de  Pé/.cnas, 
qui  s'y  étaient  réfu^ié^  L'on  se  dirij,'ea  vers  la  ville;  la 
relique  jtassa  altus  A;\\\^  les  uuiins  du  cun-  de  Saint- 
JcMUi,  qui  la  d«>|)osa  sur  le  maiti'c  aulel.  ri  les  consids.  à 
genoux,  firent  solennellement  le  vomi  de  faire  éle\er  un 
autel  à  la  Saiide,  si  la  \ille  'c  rtail  pr-ouq)|emenl  remis<> 
en  santé  ».  Le  IS  févriiMsuivanl.  dil  la  relation  à  latpicllc 
nous  empruntons  ces  li^^ucs,  lépidémie  avait  cessé  (1). 

PcndanI  n-  temps.  |i«  Duc  préparai!  la  réunion  des 
EUits.  |]lle  cul  lieu  le  [2  di'cemhre.  Dan»  son  discours 
d't)uverture.  Montmorency  déclara  «<  ne  pouvoir  jamais 
ressentir  un  rtinlrnlenienl  |)areil  à  celui  qu'il  trouxail 
dans  le  rélalijisscmcid  de  I Wssenddéo  »  (2);  ce  coiileu- 
temeut  fut  l)i<'ntôt  troublé.  Le  (îouviM'iieur  ur  tarda  pas 
ù  s"a[)er«'ev()ir  que  tous  ses  efforis  ('laieid  paraly>és  |iar 
deux  créatures  de  llicluiji'ii.  CJauili"  de  llelié,  anlievétpie 
de  Narbonne.  présidenl-né  <l»'s  Ktats,  et  Ke  Camus  d'Hé- 
niery,  conli'oleur  général  do  finances,  t'n  courrier  arrêté 

l'ofUi'o  des   Klus,  rt   deux  renl   mille  livres   jHiur  frais  de  d«i- 
U*>inmaKpnients. 

(1     \ittes  iminiisrrUrs  sur  h's  EpiiU^mifs  ilr  i>rslr  rn  Lfinijutuloc. 

Vnillves  de  .M.  A.-P.  Ailles,  à  IVzeiias. 

.''    Arrh.    de    la    llaule-Caroiine.    Pnirès-verbaux    des    Klals    de 
Liuguedoc.  Registre  C.  i'30l,  f"  VJ  à  liG. 


lui  livra  los  h'ilivs  ilo  ce  «hMiiicr  iM  le  fixa  sur  les  sculi- 
iiUMils  (lu  ranliual  (1)  ;  fclui-ci  in'  \isail  <|u'à  niidic  h» 
gouvrriu'ur  su>jkm'1  aux  pcuplivs  du  Laufiin'tlitc  cl  à  lui 
fain-  penlre  h'ur  esliuir  cl  K'ur  coufiaiicc. 

(1\'>1  à  ce  uiouuMil  «|ue  le  duc  d'Orléaus  iMilie  en  scène, 
|HUir  le  plus  ^rand  nuillieur  df  Moutuiorrucv.  M 

(iasitui.  cliass«''  d<-  Loi  raine  par  (lliarle>  IV.  dont  il 
venait  d'épouser  la  s«eur  (-).  tifsiraul  rentrer  eu  l"'ianco 
el  y  faire  renln'r  sa  mère,  exilée  à  Hruxelles  à  la  >^uile 
(les  combinaisons  macliiavélicpies  de  lliclieli(>u  (•'{).  uiel- 
tait  tout  eu  (eu\  re  jtoiw  >e  faire  uu  parti  dans  le  royauuu^ 
el  soulevjT  les  provinces  contre  1  administration  du  car- 
dinal. Ayant  apjuis  les  emharras  et  le  niécontiMilement 
de  Montmorency,  il  eu  profila  |>our  lui  pioposer  uno 
alliance,  pi'omettant  le  s«'cour>  de  deux  mille  cavaliers 
d'élite,  la  coopération  du  iluc  de  Loriaine  et  celle  du  roi 
d'l'spa|/ne.  Il  se  servit  p(»ur  cette  ui-^'ociation  île  révé(|uo 
(lAllii.  \lplions(;  d'I'illiène,  turludeut  florentin,  ({ui,  . 
appuyé  par  son  nevtMi,  ncuu  dans  ce  but  de  IJruxellos -; 
à  l'é/enas  sous  un  déguisjMiienl  (4),  usa  de  toutes  Wa 
forces  de  la  [)ersuasion  pour  le  convaincre.  Montmorency 
était  huilé  :  la  défiance  dont  il  se  sentait  rolt]el(5).  les  ' 
intrifrues   de    cour    (jui  le   déclaraient   amoureux  de  la 


i 


'Al    l,''ttrt;   (If   .MniiliiKin'iny    à    lUilifJicii,   de    H.ifrimls,    |ii   jiulli'l 
JO.Ji.      Hisl.  fji'iur.  ilr  Lnii'iwdor.  l'rouvcs.  N"  r.:w.  T.  XII.  p.  1790. 

(2    «J.islmi  d'Orlraiis  ay.iiil  ('-[«nisr  la  sirur  du  dur  de  Lorialiic, 
Louis  .Mil  voulut  dissoudre  celle  ailiaiice.  Eu  d(''Ct'iubre  i(VM  cl  eu 
Mi-il    it'M,  il  ruvahll  les  Ktaks  de  Charles  IV.  Ce  dernier  chassa -<f 
h««ii  beau-frire.  qui  se  i)rf^|)ara  à  renlrer  eu  Kraiice  au  moyen  d'iu- 
lilgucs. 

(.'j;  CI.  .Maiiamk  I)"Aii<:o.\\  ii,i,k  .•  .Utirh-  ilr  Mt'ilicis.  Livre  III. 

(4)  lllsloire  de  Ht-nry  II  de  Monlmorcncy,  par  IWnonvme. 

lî>;  IbUI. 
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roiuf  (1).  lo»  mcn(^os  (!«•  irilriiicry,  qui  yrrifiail  sans 
ri'IAi'iio  les  ilcllrs  ilr  la  l'ioviiire  ri  faisait  niiiiiiln»  |M)iir 
lui  lt>  sorltlt'  Marillac.  fii'fiit  (Irlinnln-  la  r(»ii|M>.  l'iie  H^)rl(* 
di^  coiisimI  fui  ti'iMi  à  la  ()raii;:r  <lrs  j'ii's.  i!aii>  la  rliaint)rc 
du  tliK'.  <  Milif  ce  (In  ni»  r,  il  iHail  «MMipusr  i|«'  la  I)u<Iu'hsp, 
de  «IKIIumh',  du  Ikiumi  ilf  INirlos.  ri  dr  «leux  ;;ontil»- 
homuins  (In  la  Maison  <lurali>.  .M«ir<Migos  (>l  d'Kspinoauii). 
\  la  sortir.  n«'nri  s'avama  vrrs  Souil«'illrs.  nipitainr  «I<» 
M's  fiardfs.  i|ui  attendait  tout  rplorr  :  «  l.a  picrn*  en  est 
)«'lé('.  dit-il.  il  n'y  a  plus  moyen  drs'iMidt'dir»'  »;  d'Kllif'no, 

in>  un  effort  suprènn',  a\ail  arraclu'' au  I  >iii- la  |»ronii'sso 
d'enihrassi'r  1rs  inléivts  de  Monsit'ur.  di"  lui  ouvrir  les 
|)<)rtes  de  sou  ^'ouvciiwuienl.  et  de  faire  d<''(lar«'r  la  Pro- 
vince pour  sou  parti.  La  foudre  allait  toiuher  sur  les 
MontinortMiey . 

A  [)artir  de  ce  montent,  les  ('•^^•lll•ult•nl<^  x'  pn'eipilenl  ; 
l'arrivée  pn-uiaturée  de  (îasion  accule  .Monlnioreix  y  à 
se  tiécouvrir  (il).  Au  dehors,  tout  nian<pie  à  la  fois,  les 
»cc«uii*s  d'Kspaj:iu>.  ceux  du  dur  de  Lorrain)*,  l'aide  des 
gouverneurs  voisins,  lappui  de-«  Niiie»  du  Lanjxuedoc, 
l'ap^îcid  pour  la  levée  des  houpes.  Le  pays  u  avail  plus 

(\)  Maoamk  dk  MoTTKvn.LK  rnmi'iic  K  sa  vraie  pmporUon  la  prt^- 

passloii  de  Il»'iiri  do  MonUnnrcnry   jKtur  Anne  d'Aulrirlie. 

\h.  dil-i'llo,  parut  avoir  de  l'iiiclinatiuii  pour  la  reine,  mais 

rl  l«*g<»remeul:  la  vanité  .««eule  l'avoit  fait  naître  dans  son  cœur.- 

Madauk  kk  MoTTKVU.iJt.  Mi'innirrs.  T.  I,  p.  12. 

i]    llislnirt'  itr   llrnrtj  u  ilr   Mniilinnn'nrt/,    par    I'Anon^mk.    — 

Hans  une  letlro    A  Rirhelieu.  d'Avipnon.  le  :\  ai»rtt   [M2.  d'll«*mery 

«l«^rlare  <|uc  Morenpe    •    n'a  rien  secu  •  et  que  seuls    .M"'  de  Mont- 

Uioreney  et  IVvéque  d'Albl  ont  Inspiré  la  n^bellion.  —  Hist.  génér. 

'    Languedoc.  Preuves,  .N"  r>3î).  Tome  XIII.  p.  1X03. 

,3)  Lorsque  le  dur  d'Orir-ans  arriva  en  l.aiitfut'dur.  Monlmorenry 
n'avait  pas  fait  de  pn^paralifs  pour  It»  soutenir  contre  les  armées 
du  roi.  Ce  dernier  pronta  de  relto  lirionslante  pour  plaldT  sa 
non  préiuéditatiou  aupr(^s  de  Hichelieu. 
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aMifiniuv  dans  lo(M)UV(M-iieiir(>t  attoiuiail  dans  l'angoisse. 
Lt»  l(i  juillet,  le  Duc  avait  écrit  à  Iliclielieu  une  lellre  »mi, 
en  lorines  |>U»in>  tle  déférence,  il  essiiyail  «le  ivfuler  les 
caK»ninies  dont  il  était  i'idijet  (I);  le  ministre  répondit 
à  cette  démarche  en  donnant,  à  l'insu  du  n>i.  l'ordre  h 
dllémery  de  l'arrètt-r  :  tpn-liim's  jours  jtius  tard.  Mnul- 
niorencv,  poussé  jiai-  le  d(''coura;-'eMitiil  cl  le  désespoii'. 
entraînait  les  Klats  et  se  i»erdait  avec  eux. 

Le  soir  du  2[  juillet,  le  Duc  avait  quitté  la  (Iran^'e  dc^ 
Prés  et  s'était  rendu  à  Pézenas  dans  l'IiAtel  de  M.  de 
I.4icn>ix  ;  il  y  veilla  eu  c«»mpaj;nie  d'Alphonse  d'ICIbène 
et  «le  Jean  «le  IMautavit  d«'  la  Pause,  évè«pie  «l«*  Lodèv»-, 
prélat  dévoué  à  Monsieur  (2).  D«'s  «'staf«'ttes  silloimi'reul 
l»ieid<M  la  ville,  port^iid  aux  «léputés  «les  «livers  onires  le 
comman«Iemeut  de  se  rendre  immédiali-nieul  aupn>s  «lu 
rjouverneur  :  laimil  fui  «'mployéeà  hri^MUMles  suffrag«'s; 
«•Il  même  temps,  le  Duc  faisait  smveilh'rriiôlel  où  lo;«'eait 
«i'IIémery  «d  prohablemeul  celui  où  résidait  rar«h«'vè(pie 
de  Narbonne.  Une  va^'ut;  in«piiétud«'  planait  sur  la  ville  ; 
elle  s'endormit  «laus  le  silenc«'  jirécurseur  des  temp«Mcs. 

Au  matin  d«'  cette  nuit  hisloricpn*,  les  députés  se  réu- 
nissent à  la  C«»ll«''f:i'ile  p«mr  y  eidendr«*  la  messe  d'usa^'c. 
Ils  se  ren«lent  ensuite  processi(jnnellem«'nt  à  la  maison 
(y)nsulaire,  si("'g«'  haliitu«d  d«!  leurs  assend»lées.  Ils   ^'ra- 

1  Lettre  de  Mutilnioreiicy  à  Hiclielicii.  de  li.i^riols.  t('>  Jiiillfl 
KV.i-^.  —  IHst.  ijôni^r.  île  Lauf/ucdor.  Pn-iivcs.  .N"  :.:{.'{.  Tiuik!  .\II, 
p.  1790. 

2  Je.'iii  de  IMaiil.ivit  de  la  Pause,  diliie  aiiiieniie  raiiiillf  des- 
reiidniit  des  i^lrozzi  de  Sienne.  D'abdrd  calviniste  cl  docleiir  en 
Un''olo>rle.  il  8c  convertit  en  prononçant,  à  Houjan,  le  8  septeniliif 
1(»04  un  discours  sur  la  Salulo  Vlerpe.  Il  re(;ul  les  Ordres,  liit 
«'•lev*''  au  sW,'ffe  de  Lodfcve  et  se  montra  partisan  de  la  ractlon  du 
diif  d'»rl'''anH  «-l  ilo  .Monlrnon'nt  y.  Juk*'-  avec  les  autres  pn-ial^. 
i:oupald<'it  df  la  rn^me  faut»*,  par  une  roniniission  «•rr|»'slasli<|ue,  il 
prcuvn  »oii  iiniucencc,  et  fut  cuvuyé  absous.  Il  uiourut  en  1001. 
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\i.s>riil  Inilcmnil  r«vsr«li«»r  voùti»,  on»'*  (!«•  colomn-s  «lo 
|)ii'iTo,  i|iii  coiiiluit  au  prcinirr  (•Ui^o.  \ai  ^niiidc  salli;  ohI 
(•lain'T  p.ii  trois  annules  fnuHn's  cl  Iciuliu»  «Ir  tapisseries 
•  le  lia»il«'-li>^r.  Du  plafond  à  p(>iiln'llf>,  rt'liatissi'es  d'un 
nniK»'  filet  d'or,  desirntli'hl  Imis  luslrrs  df  crislal;  sur 
uni'  t'sirade  ndevi'e  de  trois  dc^'r/'s,  uti  dais  de  velours 
foUfîe,  à  panaches  de  plumes  Manches,  aluitc  !••  fiiulciiil 

M  du  lursidcnt-ni''  Ar--  lllats.  Sur  le  fond  de  la  diaperie, 
un  christ  en  ivoire  se  détache  d'un  cadre  d  «»r.  Au  pan- 
Mi'au  tpii  fait  face,  un  portrait  en  |)ied  du  roi,  don  dt: 
^  i  Majesté  aux  consuls  de  la  ville,  senihlc  c«unuuuïder 
iii\  dt'-putt'^  le  respect  et  l'ohéisNance.  ^ 

Messieurs  des  Ktats  se  placent  d'après  l'ordre  t'Ialili. 
.1  la  séance  est  ouverte  tians  un  silence  iuipressiiuniant. 
Monsei^'iunir  de  Uehé  ju'ononce  une  courte  allocution, 
apivs  laipielle  (llaude  SaiMl-hoiiiiel  de  Toiras.  évèqne  de 
Nîmes,  fait  au  commissaire  plusieurs  pro[)ositions  pour 
la  réviH'alion  des  lilus  ;  on  piélend  qu'ils  les  acceptèrent, 
mais  la  maliiit'e  >'acheva  s:ris  couilure,  et  l'AssemMéo 
8'njourna  à  l'après-niiili. 

I.  heure    dt''ci>ive  a  sonni"  ;  1.»   ville  si  inhle  en  é-lat    de 

1      siège,  les  portes  en  sont  L'.uih'cs  |iar  ordre  de  Moiduio- 

'  rency,  défense  a  été-  faite  aux  meud)res  de  rAssend)lée 
d'en  sortir  (1).  lue  foule  inipiiète  et  silencieuse  attend 
I©  pftssof^e  des  députés,  (pii  pi-nèlrenl  dan-^  la  maison 
consulaire,  mais  cette  fois  les  i  ».;imissaires  n»yaux 
•«'ahstienneut,  et  le  duc  est  resté  à  I'IkMcI  de  Lacroix. 
La  séance  s'ouvre  sMr  la  reiiris»*  de  la  discussion  ()our 

I      la  révocation  des  lllns,  mais  aussitôt  Alphonse  d  Klhène 


(1)  IViidaiit  son  liilcrrngaUiire  devant  ses  Juges,  à  Toulouse, 
Monlmoronry  nia  .ivulr  enipOrlK'  les  prélats  de  sortir  de  Pézcnas. 
—  Languedoc,  9-i,  f  330.  Bibl.  ualiouaJe. 
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se  K've  :  u  11  m»  iloil  plus  rliv  ()U(>slion,  dil-il.  d'Klus  ni 
de  (À)iniuiss<iin's,  mais  de  se  joindre  au  du»  de  Monl- 
inorencv,  de  lui  faiiv  l'oelroi  «ndiiiaire  sans  russislaiitc 
des  Coimnissiiires.  el  de  lui  donner  le  pouvoir  d'assem- 
bler les  Klals  lt)ules  les  fois  (|uil  h*  jugera  à  propos  ». 
En  vain,  tllautle  de  Uelu'  fil-il  rnlendrc  une  proleslalion 
énergique  ;  dcNanl  l'opposition  de  rAsst'nibléc  il  ipiilla 
son  fauteuil,  (pie  vint  occuper  d'Klbène,  et  sous  (cllc 
nouvelle  présidence,  fut  rédigée  et  sijinée  la  déclar.dion 
célèbre,  par  laipiclle  l'Assemblée  demandait  à  Monlnio- 
rency  «  d'unir  inséparablemcnl  ses  intéivls  à  ceux  du 
I^nguedoc  »  (1).  Puis,  les  t>rd(Hinances  royales,  conlre- 
signées  par  Uiclielien.  fiireid  lacé'rées,  et  les  morceaux 
foulés  aux  pieds  (2). 

Aprt'S  la  séance,  les  députés  se  rendirerd  aupiès  de 
Montmoi'ency.  aucpiel  un  des  sei  ic'laiio  fil .  à  haute  voix. 
lecture  de  la  déclaration.  Li;  Duc  l'acrcpta,  elMessieurs  - 
des  Ktats,  déjà  repeidanls  (II),  se  retirèrent.  Ouelipies  d 
heures  plus  tard,  les  portes  du  château  de  Pé/.enas  se  5 
refermaieid  >ur  rarchevé(|ue  de  Naiintiine.  et  celles  de 
la  prison  considaire  sur  d  Iléuiery  {\). 


{\'j    .\nli.   (If    la    II.iute-Ganiiiiii-.    rroci's-Vfrljau.x    des    KUils    de 
Languedoc.  Ho^islre  ('.  f"'  70  à  i2i'}. 

.i    \r(\\.  nmii.  de  l'ôzeiias.  -      I'.  Ai.i.ihs.  Inr  rillr  il'Ehtls.  oji. 
cit. 

;{  "Leur  desliltrralidii  m-  fairt  nul  cireil;  les  cniisuls  ay.iiil  J 
dicl  i|nils  ravalent  fairU"  par  force  -.  —  Haii|uirl  de  d'Iir'rnepy  à  1 
Hlihnileu  sur  les  séances  du  i.'2  Jiullcl.  Pd.  fiuids,  Languedoc,  v 
ir.ifH.  f"  191.  Blbl.  nat. 

i     L'archev<?(|ue    de    .Narlutnnc    fui    dclivré    le    lendemain  ;    le 
2.''.  Juillet,  d'Ilémery  sortit  aussi  do  la  prison  consulaire  de  VHd- 
nas,  mais  il  fut  train»;  pris»»iniier  h  la  suit*  de  Montmorency.  — 
\*}\r  son  najiiHirl  A  Hlchelifu  du  .'{  août  Wt'^'i.  Ilist.  fjtUii'r.  ilr  Lun 
'jueUoc.  Preuves,  N"  b'.i'J.  Tome  XU,  p.  18U3. 


I 


I.i;   DKIIMKK    IM  C   |)K  MO.NTMoUKNCV  9t 

l,a  rt'iM'Ilioli  rlail  fla^'niiile  (1);  Mmiliuiuviicy  riMoii- 
iuii»ail  ili'jà  sa  faiih* .  mais  a  lu  pii'rn*  <mi  rtait 
iitn'  .».  \  |»arlir  «le  cellr  heiiro.  il  siiit  i|u'il  est  |M'nlu  : 
(iasJMii  <r(lrl<''aiis  rsl  à  Lo(|(*'vr.  drux  aniUM's  royales. 
coiniiiaiut«''<'s  par  les  iiiaivcliaux  «It*  Ui  K»»r(  c  ««l  Srlium- 
bcrg.  s'iivaiiC4'iil  vers  Ir  Lan^'uudoc.  il  m-  lui  rrslail  plus 
quTi  l'Xposrr  ^a  pris. mm'  et  à  siicrifirr  sa  vie* 

Nous  aurious  voulu  ciiniialln'  la  «laie  exacte  «lu  jour  où 
le  l)u<'.  (lésesprré,  uiai^  rt''sij;né  à  mi  perle,  ipiilla  la 
Gniiip' «les  Prés  pour- la  ilerniêre  f«»is.  La  «'Mrn'SpomlaiHf 
du  Piinif.  !«•>  ra|i|M>rl->  illli'iiii'  \  a  Kiciifjicii  nnu->  oui 
pi'riiiisde  laplaeerd'une  fa«;on  à  peu  pn-s  préeis<*(2).  C'est 
dans  la  uuit  «lu  2'A  au  2\  juillet  (.'t)  t\\u'  le  l)u«-  «lui  partir 
pour  He/.iers,  afiu  de  s'asMirer  d»'  Narl»«»iui«' et  «U-s  lieux 
onvii*()nnauls;  il  «-si  probal)le  «pie  la  |)u«liesse  l'accijui- 
pagnait,  «ar.  «Jans  le  uHMue  rapi)ort.  d'ih'inery  d«'M)auile 
un  ordre  du    roi   porlaul  «  dt'f«Mis«'  aux   villi's  de  la  IM«»- 

I  ■•  La  faiilf  lit'  .M.  de  .MniilfHi>roiu-y  n'i-lall  pas  un  simple 
I  riiiii*  de  nMti'llioii  rnniine  l'clui  li'ini  autre  Rraud  i|Ul  aurait  sini- 

pleiueul  porté  les  armes  contre  le  r«»l  en  faveur  de  Monsieur il 

ivoil  fait  li^voller  une  province  par  n^solution  du  corps  des  V.Uiii^. 
re  qui  ne  fui  Jamais  fait.  »  —  Kiciikliki'.  Mihnuirrs.  Coll.  Mictiaud 
••  l'oujolnt.  p.  417. 

Cl:  Dans  la  nuit  du  ;;.'{  au  2A  juillet.  Montmorency  part  pour 
lU^iiers;  le  24  il  va  h  Narlioune.  le  >':.  à  Airde.  !,e  20  il  est  à  l'éze- 
nas;  de  lA.  il  tV'rit,  le  nuMne  Jour,  aux  l)éputl»'s  de  Rieux  Xhru- 
uiiiurs  itc  iMHijunloc.  T.  III,  p.  iJîi  .  et  le  lendemain  au  comte 
d".VIals,  sou  neveu  [Uist.  yétu^r.  de,  LamjHi'doc.  T.  XII,  p.  1798. 
<o|.  ;*  .  I.p  27,  il  se  diriJfe  vers  Nîmes  pour  se  porter  au  devant  de 
Monsieur.  Le  3«)  aortt,  il  quille  ce  dernier  à  Lunel  et  va  à  Beau- 
falre;  apri">s  l't^chec  devant  cette  ville  et  autres  lieux  des  bords 
du  lUiùne.  il  repasse  à  Pézends  pour  se  rendre  à  B<^zlers.  où  II 
entre  le  14  août,  et  eu  repart  le  24  pour  le  Lauraguais.  où  il 
devait  <?tre  pris,  le  1"  septembre,  pendant  le  combat  de  Castcl- 
naudary. 

t3)  Hémery  a  Hidieliou. 
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viiu'O  liouvrir  loui>  (uulrs  »  h  Mi»nsii'iir  ili-  Monliut»- 
rtMicv  ni  à  sii  fiMniiic,  ri  «Ir  l«>s  arn^lor  là  où  ils  somiiMil  » 
IK'S  l'ellr  (lalo  <lii  j;i  jiiillrl.  Ur/icrs  rsl  lo  si'^jour  officiil 
(lu  (JouvoriuHir  (l).  s'il  iwiciil  à  IN'ziMins  le  2i\,  de 
n^tour  d'Apli'  (2),  (-'«'sl  |uuir  en  r«'i>iiilir  (luclijiics  litMii'c^- 
plus  lanl.  la  (îranui'  est  ilrjà  aliaiuioiiin'c. 

Mal,;:ré  la  inala*lit'  (|iii  <i<'|itiis  <  iiii|  mois  la  relouait  à 
In  Grange  des  l*ivs.  Ma(lain«>  dr  MitiiliiiorriK  y  avait 
suivi  SOI!  mari  à  Hé/iers  (It).  Ici  iimis  Idiiciions  un  |M)iiil 
délicat,  celui  des  respoiisahililés  de  la  Duchesse  dans  la 
révolte  de  H\:\2. 

Diius  riiisluiie  du  Duc,  écrite  |»n'S(|ue  sous  sa  dicicr 
par  Siuioti  du  (^ros.  daus  les  uu'-uioii'es  rédigés  après 
sou  eutrée  à  lu  Visilalioii  de  Moulins,  par  les  déposi- 
tions de  ses  femmes  cl  de  se>  écuyers.  .Mai'ie-I't'lice 
s'est  vi\('meii(  (ji-friKliie  d';»N  (lir  lrem|ié  dans  la  i^'lieilimi. 
Mais,  saus  uous  arrèlei-aiix  ari'iiinalioiis  de  b^rauçois  dt? 
Juliau.  qui  s'en  rapporte  siirloul  aux  récils  de  la  domes- 
ticilé-  de  la  (iraii;:e  (1).  de  st-rieiiscs  cliar;_'es  |»èseul  sur 
Madame  de  Miudiiioceiicv  .  I)  lliiiiery,  au(piel  des  ('cri- 
vaius  sé>ri(Mi\  oui  recoumi  h  un  tact  cl  une  mndération 
sin;^uliers  daus  sa  correspondance  a\ec  le  (iardinal  (;»), 
accuse   formellement  d'Klhèue  el  Madame  de    Moidiuo- 


(1^  ll«'-tnory  ;i  lUchelicu, 

(2)  Ibid. 

f'i)  -  A  pfiiif  arrivc'c  i-ii  Laiimiuddc.  l'ilt*  esl  ana(|uéo  des  luf- 
rai^Tc»  allcintcs  d'une  maladie  névralKWjuc  aiguë.»  —  Mou  Fmciik. 
M/mnirt-s  sur  h-s  mallieitrs,  les  rrrtus,  eir.  Op  rit. 

4  fiif  llllc  au  sorvicc  de  la  duchesse,  iiitiiiin('>e  La  Berge,  aui'.iil 
rapintrlé  que.  couchant  au  j)i('d  du  lit  de  sa  inallressc,  elle  avait 
assisté  II  la  sct-iie  d(îclslve  durant  laquelle  Marle-Féllcc  avait  Irnî- 
vocahlemeiil  d«''cidé  son  mari  à  la  ri^vollc.  —  Anonymk.  Illsl,  de 
llnirl  tif  MunltiKirritrif.  op.  cit. 

Jfj  I'.  Gaciio.n.  Lf!)  Etais  tic  LaiiyueUoc  cl  ili<JU  de  Déilen,  p.  ^30. 
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rcncv  (ravt)ir  vW'  h*s  snils  iiisli^'iiliHii-s  «Ir  la  rrv«»ll«'  (1); 
lu  plirasr  iiiiibi^ur'  île  Madriiioisrllc  <|f  Moiilpfiisicr  uu 
(Mirlir  tliiii)'  visiti'  à  la  pit'iiso  rcriuso  di*  M<»iiliiis  (2), 
l'allilinl»' «lu  ihir  trOrlraas  apivs  l'affair»'  <lr  ( jislflnaii- 
dar\ ,  soiil  atilaiil  ilr  pirtivcs  à  l'apinii,  mais  1rs  nrcliivcs 
niuniripalcs  «le  llr/ifis  po>sr(|«'iil  tirs  pit'«'i»s  qui  niiisli- 
liii'iil  ili's  arciisalioiis  |i|iis  ^'lavt's.  Nous  voulon^i  parler 
ilr  trois  tx-iloutiaiircs  iIoiiih'm's  dans  rcllo  ville  par  la 
DiirJM'ssc.  les  \)  ri  I  I  auùl  ri  le  W  srplrnilMi'.  I*'n  vrai 
<ln'f  dr  ^uerrr,  prudaiil  I  absrnce  de  sou  uiari,  Marif- 
l'Vlico,  par  les  deux  pnMuièn's.  n'-quisitionur  les  blés, 
>"a>>ui('  drs  uniuilions.  <l  eujoiul  aux  consuls  «  de  fairo 
ItAlir  eu  toute  dili^eiue.  dans  la  cour  de  la  maison  épis- 
copale  (;{).  uu  r«)uvert  qui  pût  servir  de  corps  de  ganle 
au\  soMals  el  autres  usap'S  néressain's  à  une  ^'nrni- 
■«on  ".  l'ar  la  Iroisiriin".  douin'-e  trois  jours  après  N' 
roudial  de  (lasli'luaudarv.  la  Du'iicNse  décliar}.'e  «  loU8 
les  lieux  du  diocèse  de  Hé/.iers.  des  coutriltutious  d«'  foin 
et  d'avoiue  pour  la  nourriture  de  la  cavalerie  »  (4).  Ne 
nous  pressons  pas  «le  condamner:  les  excuses  sont  uom- 

1  llttiuTy  il  Hirlielit'U.  .»  août  1632.  Oy*.  cil. 

2  •'  Klle  ino  l'onlla  i|uc  re  qui  faisait  qu'i-llp  ne  pouvait  Jamni<i 
se  ptMisoliT,  c'est  quelle  t^Utit  persuadée  qu'elle  ét<»il  cause  qu'il 
s'étdil  engagé  dans  le  parti  de  mon  père  par  rattachement  qu'elle 
.ivall  à  la  reine,  ma  içraudmère.  ■•  —  Mémnirea  di-  MA^KMl•l^«'.l.t.R 
iiK  MuNTi'icvsiKn.  MDC.C.M.VI.  Tome  IV.  p.  :\t2. 

M  l/t>vt^que  de  B«''riers  élail  Clément  de  Hnnsi,  qui.  dans  cette 
dirilcile  conjecture,  resta  Adèle  à  la  cause  rov.ile. 

.  Archives  municipales  de  Béziers,  où  sont  aussi  conservées 
l.-,  ordonnances  du  duc  de  Montmorency  el  celles  du  duc  d'Or- 
léans pendant  le  mois  d'août  1632.  Les  trois  Ordoiuiances  de  la 
ilijihesse,  signées  des  Ursins  el  conlresipnées  du  secrétaire 
llureau,  oui  été  publiées  par  Jacoir-s  .\7-\ï.s.  dans  son  travail  :  Les 
Etats  de  Languedoc,  le  duc  Henri  II  de  Montmorency  et  l'Edit  de 
Héziers.  —  liull.  de  la  Soc.  arch.  de  Itéilers.  Tnnie  II,  i».  ",'.>.  Année 
IM7. 
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hrt'usos  ;  rointnc  son  mari.  Mutlaino  ilf  MontinoiciK  y  a 
pu  rlir  trt>m|M'*t'.  comim'  lui,  elle  a  pu  n'ionuailir  stm 
ornuir  alors  «  t|ut'  Ir  saul  »  ('(ail  iurvilalilo,  ol  |)oul-t^lro 
rt'xpialiim  »lt'  la  faulr  a-l-cllt'  ««Ir  pour  tllc  jilus  «-iiu'llo, 
i\iïc  pour  («'lui  «pii  la  paya  df  sa  vie  ! 

Moiiluhirt'ncy  aniva  à  Hivicrs  le  14  a»»ùt.  Lf  nit'iiu' 
jour  (îasloM  y  ruirail  à  la  («"'le  de  ses  (h»u\  uiilh*  faiilas- 
sins.  A  ce  nionuMil  1**  Dur  Imla  ilc  l'h-cliir  Iticlirlini.  rt 
lui  offrit  «1»'  uu'llr»'  bas  les  aruics;  la  réponse  lui  une 
(léclaniliou  tic  irimc  de  Irso-uuijt'slr  (1).  Henri  »''lail 
perdu,  mais  il  ne  Ifii.iil  plus  à  la  vie.  Mal^'rr  los  avcrlis- 
semenUs  d'une  saillie  reli^rieuse  de  Mi'/icrs.  .hicqucllt'  de 
liaclielicr,  <pii  lui  a\.-iil  adrcssi'-.  dil  l.i  Iradilion  locale, 
ces  paroles  proplndicpies  :  u  Si  vous  passe/  I Orl).  V(»us 
èles  iiiorl  »  (2),  Moiilmorency  se  jiorla  eoidre  l'aruuM^ 
royale.  Toul  le  mcnide  comiail  la  fin  de  celle  folle  é|io- 
pée,  (pii,  apics  les  siècles  écouli's,  passionne  encore  le 
Languedoc  :    le   1  '    sepicinlire  les  quehpies  coiiipaf,Miics 

1;  Celte  déclaration  du  23  août  1032  est  datée  de  Cosnc.  Le  roi 
y  déclare  .Moiitmopcncy  crimiiici  de  lése-niajesté,  (léclm  de  tous 
grades,  dignités  et  lioiiiieurs. 

(2)  lAin  priiKipaux  citoyens  de  Uéziers  (jui  vouaient  d'embrasser 
le  parti  de  Montmorency  et  de  Monsieur  avaient  consulté  la  su'ur 
Jacquette  sur  l'issue  des  événements.  La  sainti'  rellKieuse  se  gar- 
dait de  ré|iondie,  donnant  pour  excuse  (jue  les  affaires  du  siècle 
ne  devaient  plus  la  pré(iccui)er.  .Sur  de  nouvelles  instances,  elle 
prédit  la  défaite  du  prince,  les  grands  malheurs  (|ui  niena(,-aicnt 
ses  partisans  et  la  ville  même  de  Uéziers.  Kmu  de  ces  décoiwa- 
geantes  réponses,  .Montmorency  vint  lui-même  c(»nsulter  la  sainte. 
"  Est-Il  vrai,  lui  dit-il,  que  vous  me  menacez  des  pitis  gr.inds 
malheurs  ?»  —  "A  Dieu  ne  plaise.  Monseigneur,  répondit-elle, 
que  Je  sois  assez  hardie  pour  vous  menacer,  Je  révère  innnimenl 
votre  personne,  mais  Je  pleure  sur  votre  avenir,  car  Je  ju-évols 
que  votre  générosité  causera  votre  perte  •>,  et  Jacijuette  ajouta, 
dans  notre  Idiome  populaire  :  ••  Se  jiassas  l'orh,  ses  mort.  »  — 
yt/-  dt'  Jfirtjtiiiir  (le  Ituchilirr.  Uéziers,  Darhut.  1070, 
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doiil  il  avail  Ir  roiiiiiiaiiiiniiciil  rt  (|ui  s'i'UiitMil  r«'Miiii«*M 
à  ri'lh's  ilr  MonsiiMir,  so  troiiv«T(Mil  m  pn-si'iin'  ilr  l'ar- 
m«M>  riiyal«>  dans  la  plaim-  il<'  (iaslcliiandaiv.  Aprrs  iiin- 
lii>uri'  (le  roinhal.  il  n'rlail  plus  i|ii(>stitiii  ili*s  Iroiiprs  il<> 
Gaslon,  r«'s  haiiijrs  iMiliscipliiitM>s  avaiful  n-fiiV*  d'cii 
vonir  aii\  mains.  M<>iilin<ii<'iirv  fui  pris  apn-s  avoir  rrrii 
(lix-srpl  Mrssiirrs  -  (pii  f,n>airiil  \  in^'l-tpialii'  Irttiis  djuis 
son  r«irps  ». 

La  ivhrilion  aNail  iiiiM''i-al(l<'n)i'iil  l'cliiiur.  l/on  rrnl. 
que  jais  les  armes  à  la  main.  Ii'  duc  de  .MoiiJmnn'nrv 
fM>rail  jn;.'!'  sommainMUcnl  ri  pnHnpIiMniMd  t>\r<*nh'*;  uni' 
ordonnamc  a\ail  rti''  mrmi'  piépan'-i'  cl  sccIIim'  «<  jimir 
lui  fairt*  cnupcr  le  col  sans  foiini'  df  proW's  ».  (ïaslon 
nyani  fail  sa  sonmissiun,  l'indr»'  fnl  rapporté.  I^r  Duc 
fui  conduit  an  (liàlcan  de  Lcctourt'  :  on  espérait  ipi'il 
sucrond>erail  à  ses  blessures  avant  le  jn^reun'ul  ! 

1-e  22  orlolire,  l.onis  .Xlil  cl  Uiilielieu  Neiiaid  de 
Bé/.iers.  on  ils  avaient  par  l'I'ldil  de  ht'/.iers.  détruit  à 
jamais  les  liltertés  du  Lan^'iu'doc  (I).  arrivèrent  à  Ton- 
louse.  Le  Dnc.  conduit  par  le  u>ar<piis  d(>  Hré/.é'  et  Imil 
compaf.;nies  de  ciNalerie,  y  l'id  auicin-  je  2~ .  Tlit'-odore 
(le  .Nesiiiond,  inlendani  des  finances  et  surintendant  du 
prince  de  (londé-  ci).  pré««enta  an  roi  les  lettres  snppiian- 

I,  LKtIil  ilo  Hczicrs.  par  lo»|Uol  l.i  l'i-nviiiri-  v.iimiH'  eiiU'iulit 
son  arri^l.  fut  ditnii)'  :\  Ht'ziers  le  11  ncUjiire  iiV.i:i.  \\v\{u\\u'  en  li>i<.) 
sous  rintlueurc  dos  .-iKilntioiis  de  la  Frinido.  il  fut  rél.-ihli  par 
I.ouls  XIV.  en  ICriU  ;  mais,  depuis  1632,  les  liberlés  locale»  et  tra- 
diUotiiielles  avalent  cessi^  d'^'tre  des  réallU^s  en  Lan^uedoe. 

*;;  Tin'iMlore  do  Nosmoiid.  Ills  du  preniior  pr»'-sidonl  do  Bor- 
deaux, niagislrat  de  mériU',  esjtril  lin  et  délié.  Intendant  de  JusUoe 
fl  de  flnanoe,  avait  été  noinm«S  on  H»3I.  maître  des  requêtes  et 
surintendant  jdos  alTaIres  du  prlnoe  de  C.ondé.  qui  l'estimait  et  so 
plahaii  i\  travailler  avec  lui.  Il  fut  pr^'sident  à  mortier  à  Paris  on 
'  ît'i. 
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U»s   iK»    la  fmnillo    tlu    |»risomiitM*.    mais    l«'s  Iitiuos  de^ 
raccominotlomciil  de  la  Ct>ur  avec  (iasU»n  d)  porh  rcnl 
le  dernier  coup   aux  es[»éninces  des    amis  de   Mcmlmo. ; 
reiirv  ;  mal^'tv  les  universelles  su[»|)liralions,  auxiiiielles 
L*»uis   \lll    moumiit    se  n-pioelia  il  èlre   reslé   stiurd.  lo 
dernier  MonlmoriMicy  delà  brandie  dn<'alt'  fut   d«''rapilé' 
le  'M)  tx*U»l)iv.  ilans  la  eour  inl«''rieure  liti  (lapilole,  pour 
avoir  été,   selt»n   le    mol    de  lliehclieu,  <•  le  premier  des 
Grands  du  myaunu'.    mais  de  l'iiumeur   de    ceux  cpii  y 
avaient  vreii  depuis  cent  ans  »  (2). 

D'après  les  nuMUoires  du  temps,  c'est  le  24  août  que 
le  due  de  Monlmorenry  avait  fait  ses  derniers  adieux  à 
sa  femme;  eelte  seène  se  place  à  Hé/.iers,  où  la  duchesse 
était  encore  le  jour  tie  la  halaille  de  ('asteinaudary.  Sa 
situation  si  douloureuse,  (Icviiil  alors  donhleiiifiil  ciili- 
que  ;  elle  senl4iit  que  son  mari  n'avait  rien  à  espérer  de* 
la  clémence  de  Louis  XIII,  d'autre  part,  elle  éLiil  consi- 
dérée à  lié/iers  comme  ct)mplice,  et  les  malédictions,  au- 
tour d'elle  s'élevaient.  En  vain  cssaya-t-ellc  de  multi|)lier 


(1;   Le  sixième  arUcle  du  traité  passé  entre  ia  CdUr  el  Gaston  7 
jiorLait  "  que  le  duc  d'Orléans  ne  prendrait  aucun  intéresl  .'i  ceux 
<|ui  »'esl<jlent  alliés  à  luy  en  ces  occasions,  p(»ur  faire  leurs  nlTal-  . 
res  à  ses  dépens  el  à  ceux  de  la  France,  el  ne   préU'ndniil   pas  ' 
avoir  sujet  de  se  plaindre  ipiand  le  roi  leur  feroil  suliir  ce  iju'ils 
niéritaieiil  ». 

2;  Mèmnirps  de  ItiaiEMKC.  —  Voici  réplgraminc  iiui'  l'on  lit  à 
T*)Ulouse  sur  l'exécution  de  Montmorency  : 

"  Aille  patris  statuani  iiati  iniplacahiiis  ira 

Occuhui,  indigna  morte  manuipie  cadens. 

lilorum  ingemuil  neuter;  mea  fala  videolls 

ora  patris,  nati  peclora  roarmor  erat.  • 
•  Je  U>mliai  devant  la  statue  du  père,  victime  de  rimitlaraliie 
ressentiment  du  fils,  el  reçus,  d'un  bras  Indigne,  une  mort  indi- 
gne de  mol.  Ni  le  père,  ni  le  lils  ne  me  plaignirent:  les  yeux  de  l'un, 
le  cœur  de  l'autre  étalent  de  marbre.  -  Fi.kcmikh  a  cité  celte  épl- 
grnrnme  dans  ses  M^moirpn  sur  les  (iraruls  Jours  d'Auveryiir. 


t 
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U'^  (It'iii.iK  hos  aiipiV's  ilti  roi.  il  fallut  1rs  suspcnilrc.  les 
lUi'ssa^M'rs  t'uv-iin'iiH's.  ilrvcnairnl  siispcrls. 

lînstoii,  i|(ii  n'aNiil  pas  fait  |iliis  pi'vuvo  île  vaillaiirn 
ipu'  (l'altarliiMiiriil  pour  sou  allii-,  se  rrfu^^'ia  h  IJ«'/,i<M*s, 
siMilo  villf  iTsIôr  fidi-lr  aux  vaincus.  Mais  l'IiiMiro  «los 
(Irsillusious  nvail  soiuu»  :  Ir  pays  comprenait  rufin  quo 
Ws  iulrn^ls  ilos  coujuris  u'avairnt  riiMi  t\o  couiniuu  avrr 
los  siens;  les  Uili-irois  se  rcfust'-ii'iil  à  nMTv«)ir  ses  Irou- 
pt»!*,  cv  qui  l'oMi^ica  à  un  lUoiiviMnrnt  t>fft'nsif.  <■  Il  y  a 
ou  lii(M' ipii'iipii*  Iduil  dans  Ur/.iors  »,  écrivait,  le  IS  srp- 
liMuluc,  irilt'iucry  à  Ilichclicu,  cl  il  ajoute  :  «  .Madauio 
do  Monlnmrcncy  cl  .Monsi«'ur  se  voulaieni  saisir  de  la 
ville,  mais  lo  juniverncur  eu  est  demeuré  h»  mailro  »>  (1). 
Cet  événeineni  détermina  le  départ  précipité  de  (Jaslon 
et  <le  la  duclies.se,  ipie  l'on  dut  transporter  jjresipie 
mourante  dans  sa  litière;  ils  s'arrèlcrent  à  Olou/ai'  {'2). 
Le  lendemain.  Hi'/iers  et  sa  citadelle  ca|)itulaient  entre 
les  mains  des  maréchaux  dt»  VitrV  cl  de  la  Force,  lieute- 
nnnls  généraux  de  rarmé(>  du  roi  {']).  La  fuite  de  .Madame 
(le  Monlmorency  avait  été  regardée  à  la  Cour  comme 
une  nouvelle  pn  unc  de  sa  c«)mplicitt''  à  la  rt'bellion.  «'Ile 
dut  refaire  le  chemin  de  son  calvaire  et  rentrer  à 
IV'/.iers:  à  peine  y  arrivait-«'IIe,  (pi'un  ordre  royal  lui 
intima  rordre  de  se  retirera  la  (irange  des  l*rcs. 


I,    UOraery  a  Hiiliolleu.   IS  seplomlne    ii'ù\2.  ~  .VITair.-   .  Ir.in- 
gères.  France.  Vol.  803.  f  75. 

2)  Olonz.ic.  Arroiidissomonl  de  Salnt-Pons.  dans  l'Ilrr.uiii. 
•V'   L'oriiriiiul    do    la    rapitulatioii  do    Bôzlors  est  coiisorvi'  aux 
lilvos  des  .VITalres  lUrangèros,  France,  v»»l.  SO;i,  p.  75.  Un  autre 
le  se  Intuvc  aux  Areliives  municipales  do  Bi^ziers  dans  le  cer- 
al  dtMivrt.^  par  le  gouverneur  Henri  du  Caylar  à  l'un  de  ses 

-.  pour  iMalilir  <|u'il  faisait  p.irlie  de  sa  troupe  et  qu'il  iMail 

>  dans  la  capitulaliou. 
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(l'esl  le  27  soplomlut'  (1).  «(iio  la  ilucliosso  n'iilia 
iluns  liMloiiiaiiio  îles  Moiilinort'iu'v  ;  \\m  «loviin»  ro  (|UQ 
fui  cf  retour  :  écnisée  par  la  douleur,  sous  le  roup  il'iine 
accusalion  lerrible,  la  malheureuse  femme,  sur  le  paa 
sii^e  lie  la<|uelle  le>  pintes  s't'^taieiit  ferun^es  et  les  nml6 
ilielioiis  avaient  n'ienli.  revit,  à  travei-s  le  voiN'  de  ses 
larmes,  le  eadre  eliarmant  de  sa  vie  brisée. 

Li   <inui^e  (tffniit    l'image   d'un  loinlieau,    nn  silenee 
de  mort  y  sueeédait  à  l'animation  <le  jadis.  Les  homme» 
d'armes  n'y  avaient  pas  re;.'aj.'né  leur  i^arnison,   seuls  les 
domesliipies   du   ehAtcau   aceueillirent   dans   un    morno 
silence  leur  maltresse  revenant  prisonnière  d'Ktat.  Marie- 
Félie^'  allait  passer  douze  joui's  à  la  Grange  des  l'rôs  (2)^ 
ee  furent   autant  d'éta|)OS  de  son   martyre  :  elle  se  rcii-i 
ferma  d«'s   son  arrivé»-  dans  la  solitude,  passant,    sanft 
doute,  de  longues  lieunîs  dans  cette  chapelle  de  NolroH^ 
I)am«'   des    Neiges,   où    tant    de    Montmorency    avaient^ 
prii".  et  voyant  passer,  dans  ses  nuits  sans  sommeil.  les 
pha.ses  du  drame   (jui  se   déroulait  à  Toulouse,  et  doufc^ 
des  messages  désolés  lui  portai«'nl  l'érho  (3).  | 

Le  'M)  octobre,  à  midi,  le  duc  était  conduit  au  su\>~ 
plice;  à  la  Orange  des  Prés  l'on  ignorait  encore  (jue  lo 
dénouenient  fût  si  proche,  rien  n'y  distingua  cette  jour- 
née funèbre  des  autres  journées;  cejKMKJaut,  Madame  de 


(iy  Rapport  de  Bullion  sur  ses  négociations  avec  Monsieur. 
21  septembre  1C32.  —  AfT.  étrangères.  France.  Vol.  803,  f  91  V. 

.i  M"'  (le  MonUnorency,  arrivée  à  la  Grange  des  Prés  le  27  sep- 
ti  fiibre,  re(;iit.  huit  Jours  après  la  mort  du  duc,  l'onln-  lie  la 
quitU-r.  ce  ijui  fait  tiieii  un  total  de  onze  ou  douze  Jours. 

''.i,    Le  liuc  chargeait  ceux   qui   pouvaient   l'apiiroclier  tU'  tou-| 
chants  messages  pour  sa  femme  :   •■  liis-iui,  avait-Il  recommandé 
a  son  chirurgien,  que  Je  la  prie  do  pardonner  de  bon  c(i>ur  ii  nos 
ennemis,  et  d'oublier  les  d^'-piaisirs  que  J'ai   jm   lui   dunner  Uint 
que  nous  avons  v«''cu  ensemble  ».  ' 
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Monlinori'nry  «Irrlaia  pins  laid.  (|ir«*II«'  avail  <  .mim  par 
uiir  i-<''N<'latiMn  siiriialurrllr    I  iiis(aiil  où    la  [rir   <li*   ><tin 
^poiix  riail  lniiiltri>:  »  |)i(>ii  iii(>  !<>  fil  ronnullii»,  «lil-(>lli>, 
aussi   rlaimiiiiil    ipn>    si   j'avais  nili'iulu  1**  coup  ilonl 
avait    «'II''   frappt''   mon    mari»   (1).   (llmsr   rlraii}.'»'.   ijrs 
(|u'('lli'  s«>  crut  <-('rlain«>  <li>  sou  nialliciir,  un<>  rcsi^iinlioii 
inatt)>u<lui>   sucn'MJa  au  <l«''sosp()ir  ;  hicii  la  sttutiul  dans 
I  cell«*  r|»iiMivo  surlniniain*',  cl,  a  <lil  un  lii^lnrifu,  «»  apK's 
I  Tnvoir   fail  IrcniMt-r  ijiiranl  ilfuv  mois  dans  l'appri-litMi- 
sion  du  mal  ipii    la   m<>nai;ail,    il  la  rt'udit  calmi'  ri  ron- 
,  fianlr   au    ilrlà   de  lonlf  pn-vision.  drs  iju  elle  sut  «pie 
j  ton!   tiail    (  onsnmmô  »  (2).    Dans  cos   prt'niirrrs  lu»un*s 
!  où  relie  Ame  s Cnivrail  de  sa  douleur  el  île  sou  sacri- 
fiée, elle  prit  Irois   résoluli«)ns  :  la  |U'iMnière  i\r  |iardon- 
ncr.  la  secon«le  de  se  rési;.'uer  clwupie  jour  davanlaj>'e. 
j  la  ln»isi«''me  de  répoudre  enfir»  à  lappel  mysicrieux  «pii. 
I  depuis  rcnfance.  l'appciail  dans  nii  rlnilii'.  et  rilc  r<''^t>lut 
I  do  se  consacrer  à  Dieu  par  les  vomix  de    ndi^iion.    (les 
1  pieux    desseins,    dcvaieid    snliir  de  ciiiels   as^aids  :  les 
messajres  de    Toulouse  se   sui'cédaieni,   relalani  les  fails 
•  pii    précédaieni    la    ::rande   jonrnt'e   du    M)   oclolire.    ils 
j  revivai(M)l  ses  blessures,  el  s<iu\enl  le^  iiiuniune>>  tprelU^ 
'  s'effoi-çait  de  refoulcM'  faillirent  jaillir  de  ses  lèvres.  I/ou 
rnrorde.  —  el  ce  trait  est    sublime,    —  ipien  lisant  une 
lettre    où    «'laienl    lapportés    (pn*l<pies-uns    des    njjisse- 
I  menls    (!<•    Iliciielieu.    el    senlaill    le   res<eiilinienl    Itoide- 
j  verser  son  pauvre  c(eur.  elle  avait  eu  ce  mol  si  simple- 
ment h«'roï(pie   :    «  Il  faut  cpie  cela  unnire  aujourd'hui  ». 
Aussi    bien  celte  àme  n'apparlenait  plu^  à  la    terri'  : 


(1)   MoNsKioNKcn   Fi.iciiE.    V«'»/i(/irrs   <iur  1rs   malheurs,  les   ver- 
tui,  etc.  Op   rll. 
(î)  Ibia. 
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ses   srrvilonrN   saihaiil  qm»   lo   r«>i  la   forail  hirulùl  pri 
soiinirix*  la  suppliaitMit  (Ifinoycr  (1rs  rinissain's  j\  Ton 
louse    pour    y     porlrr    les    pircfs    «le    sa    jtislificalioii 
u  N'allons  p;is  plus  loin.   ivpoïKJail-cllt'.  ji*    ne  s«mliailë 
plus  rien  «lo  la  favour  dos  hoinnu's.  ji'  me  rcnicls  uni(pio 
nuMit  l'uliv  h's  mains  do  Diru  ».  Il  rii  fui  dr  uu'^uu'  lors 
(|ue  son  intendant,  appri-hcndanl  larirt  de  confiscaliiui, 
\int    la    >»uppli('r  de    faire    lUflIrr   en    lien   >ùr  le    nicr- 
vrillrux  mobilier  du  cliAlcau.  ses  (dijels  pcrsomjris.    ses 
bijoux,  pr«'*s«'ids  dr  iicrsonnes  royales  et  de   ses   bonn(»8 
villes  lie  Lan^'uedix*;  elle  refusa.  ré|>étanl  ces  admirables 
paroles  :  «  Je  ne  veux  inainb-ii.iid .  pour  b ml  bii'u.  ipir  la 
palienee  et  la  douleur,  je  ne  ciain^  |ia^  (pie  ruii  iirt-nirve 
jamais  l'une  et  l'atdre  ». 

La  mort  du  due  de  MoMluiDren*  y  dut  èlre  connue  à 
la(îi'an^'(>  des  l'rt's.  Ir  surlendemain  de  rexéeution.  l'ne 
ligue  de  silence  fut  établie  autour  de  la  duchesse:  le 
domaine  semblait  plongé  dans  la  stupeur.  Dans  les  \iVO» 
miers  jouis  de  novembre,  deux  ndigieux  c.ipucins  sô 
préseiitèit-nl  aux  pnrb's  cl  dniiMiidèrenl  à  élic  iiMro- 
duils  ;  il>  a\airiil  pour  iiii>siiiii  d'apprendre  la  \(''rib''  li 
la  dncliessi'.  Au  inoiiieiil  de  la  remplir  les  forces  le 
firent  défaut,  ils  repartirent  sans  avoir  |)arlé. 

(juelipies  jours  [dus  lard,  un  courrier  arriva  à  son  Ion 
de  Tciulouse  el    reniil   un    mes.sage.  Ijorsipie  .Madame  d 
Montmorency  brisa  les  ciichets,  il  s'en  échappa  un  pop 
trait  el  deux  lettres  (1).  La  |)remière  avait  été  écrib'  par 
le  duc  à  la  veille  de   monter  sur  Téchafaud,   elle  u  étA 


I 


'\,  Ce  portrait  du  duc  de  Monlmfirency  fut  un  des  rares  ohje 
que  la  durticsse  emporla  &  Moulins;  elle  ne  s'en  sé]iara  que  la 
veille  de  nu  proreHsion  reil^icuse.  l/on  dit  ({u'il  était  à  niuilià 
elTar*';  par  ses  iarntes.  .Nruis  einprunlons  tous  ces  détails  el  <'i'UXj 
qui  {iréi-edent  à  l'ouvrage  de  .Mou  Fi.ichk,  que  nous  avons  cité 
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cih't'  par  lous  Irs  hislorii^ns  ih's  MdiidnonMiry  ;  c'«*hI 
rndiiMi  diiii  iiiarlyr.  InuV*  dans  la  paix  M'ivim*  qui  |uv- 
cè<l<'  la  liraliliidr  : 

«  Mon  cluT  r^i'iir.  J«'  vous  «lis  lo  «Innirr  adini  avec 
raff«'<'li«>ri  loiilc  pan'ill»'  (|ni  a  toujours  vU'  vulw  nous; 
Je  vous  coiijun'  pour  le  repos  ilr  uiou  Ame.  ipu'  j'rsp^n» 
élrr  hiiMiliM  dans  Ir  cifi,  de  niodr-rrr  vos  rrssenlinu'nls 
el  dr  recevoir  de  la  uiain  de  indre  doux  Sauveur  celle 
sfflielioii.  Je  reeois  tanl  de  izràces  de  sa  iMinté,  ipie  vous 
en  devez  avoir  tout  sujet  di*  eousulatioii  \ditii  encore 
un  coup.  Mioii  cher  cd'ur. 

ileni  v  de  MonluioriMicy.  » 

A  celle  lellre  ct'lèhre  le  Prie  Arnoiix  avait  joinl  ces 
lignes  sol<MUU'lles.  l'allés  ont  élt'  souveid  eilt-es.  mais 
elles  soid  iri  parliculièremeiil  à  leur  plarc.  jtuistpie  e'est 
h  la  (ininp*  des  Prés  ipi  elles  furent  lues  p(jur  la  pr»'- 
mière  fois  par  Madame  de  .Montmorency  : 

«  Voii^  aimiez,  lemlremenl  \t)tre  époux.  Princesse; 
que  voire  piét«'<  vous  Console,  .le  puis  vous  pmti'sler,  en 
pré'seuee  de  Dieu  qui  sera  notre  .Iu;:e.  ipie  la  fin  de  M.  de 
Montmorency  a  resscndilt'>  à  une  parfaite  union  d  amour 
el  de  foi  avec  Jésus-Christ  mourant  sur  la  Croix.  Le 
mépris  <|e  loide  humiliation  e|  de  toute  affliction,  la 
pnitiipie  de  toutes  les  vertus  réimies.  l'ahandon  de  s«»n 
cs[>rit  el  de  son  cuMir  à  Dieu  par  un  détachement  héroï- 
que des  créatures,  la  joie  sensihie  de  létat  de  ^M'Ace,  la 
gi^nérosité  de  son  Ame  tout  ahlmée  en  Dieu  et  pleine  en 
même  temps  de  la  pensée  paisihic  el  continuelle  de  sa 
chère  épouse,  la  charité  la  plus  sincère,  la  plus  vive 
même  pour  ceux  (pii  s'étaient  déclarés  ses  ennemis, 
l'atlmirahle  confession  el  déteslalion  de  ses  fautes,  l'hor- 
reur de  vivre  plus  longtemps  (jui  s'alliait  a  la  disposi- 
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tiui),  >  il  l'eùl  fallu,  de  souffrir  davaiila^iv   l'iuiiiatieQC 
tir   voir  iwin  Cnsilour,    rassuninco  d'ru    jouir    lo   joi 
Uïènu'  dr  s^i  niorl  «laus  la  rlain*  vur,  le  laii;;af;e  de  l'élu | 
qui  va   au   fr>(iu   du  ;.'raiid   l(oi,   W  suuvniir  particulior  1 
do  touU's   les   |H>rsonurs  de   sa   uiaisou.  l'oulili    le  plus  ' 
absolu  des  délices  de  sti  vie,  la  plus  douce  reconuaissanco 
cl  la  plus  exquise  seusihililr.  la  plus  exacte  alleutiou  À 
lous  ses  pieux  exercices,  uu  auiour  de  tous  ses  devoirs, 
qui    ne    s^iuniil   ètn-  mieux    («luiparé  ipi'à  sa   vaillance 
dans  les  roMiiials,  ri  la  persévérance  jus<|ii'à  la  fin  telle 
qu'elle  esl  recununandée  dans  l'I-lvan^'ile  :  voilà.  Madame, 
en  quelques    liails  sommaires,    ce  ipie  j'ai  en    sous  \vs 
veux    pendant    trois   jonrs.   cpii    semhiaieni  comme  des 
siècles  jtonr  l'an^'uste  patient  «pii  m'était  (Minfié.  Je  n'au- 
rais  rien    ima^'iné   de   semMalde,   si  ce    n'est  dans  les' 
sainte    ni.itivrs,    i-l    je    u'aiiiais    |)w    souhaiter    un    plus 
;:ranil  Itien  à  votre  époux.  (|ue  celui  ipii  lui  a  été  procuré 
[»ar  la  justice  linmaino.  cai'cell*'  sentences  s'est  transfor- 
mée pour  lui  en  ph-nitude  de  mi><éricoi(l«'  divine. 

J'aime  à  mole  icprésenlir  an  (lie!,  dans  les  bras  de' 
Dieu.  Il  y  (jt-mande  assuii'inenl  que  nous  ay«'/  en  mes 
paroles  la  même  ciéaiuc  ipie  vous  auri»'/  vous-mémo 
acquise,  si  vous  aviez  assisté  à  ce  spixlacle  on  la  dou- 
leur abondait  sans  doute,  mais  où  les  bénédictions  da^ 
Dieu  ont  sinaiioniir-  I  ■ 

Adore/  ,  Princesse,  les  célestes  volontés  dans  cet 
inexprimable  éNénemcnt.  Profile/  de  ci'lle  occasion,  lu 
plus  belle  peut-être  qn  ail  jamais  eue  une  f(Mnme  de 
France,  jiunr  •'•Icxcr  votre  cour  au-dessus  des  conster- 
nations de  la  naliiie.  (ionforme/  \oiis  aux  intentions  si 
présnmables  de  ce  mari,  ipii  n  a  rien  laid  appréhendé  (pio 
\olre  déplaisir.  Kt  si.  par  hasard,  il  lui  restait  ipichpie 
chose  à  expier  (ce  (jue  je  ne  crois  pus,  tant  il  a  reçu  de 
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§ainh's  luinit'ros  nt  «In  s/iinU's  nssist/incrs  nii  pi<Ml  <lc  sa 
croix),  ralin*'/.  ws  |M'iiii's,  ipii  nr  srniiciit  qui*  |>juhso^»tc8, 
IMir  volii»  |Miti«MW<«  et  voln*  n*sif:iialioii 

Daii^  |MMi  ilr  tiMiips  vous  aiinv.  plus  lir  ilflaiK  .^lal^ 
lo  miiiislrrc  (pu*  j'ai  (•xrrré  aupivs  ili»  «rlui  «pu*  vous 
pleure/  est  unr  «ios  ^niiulfs  ^nWs  «pu*  ]«•  |>ouvaiH  rec«*- 
voir  en  c<'lle  vie.  » 

Marif-Frlice  connai>Nail  iMifin  sou  s«tii.  Au  pivniirr 
instaul  la  uatuiv  n-prit  s«*s  druils.  un  rri  routrr  le  roi 
dont  l'artvl  iinplacal)!!'  avait  lnis««  sii  vir.  jaillit  «le  ses 
lèvri's  :  «  Priit-nu  apivs  cria  l'apprlrr  juste  ».  niuniiiii*;!- 
l-ellu  nvee  iléses|)oir.  L'u  n>'anl  sur  le  rrurifix  lui  n-uilit 
Sii  n'si;.'iialiou  :  «  Mou  Dieu.  <lit  rllc,  jr  u'aiuiais  «pn'  lui 
au  uioniie,  vous  me  r.ixr/  ciiIi-n»''  pniir  «pn*  )••  u'aiuH* 
que  vous  ». 

La  >«u[)rèuie  doucrur  de  pliMin-r  en  paix  fut  rrfusre  ù 
la  veuve  ;  huit  joui-s  aptvs  INvxrcution  <lu  «lue.  un  ex«'nipt 
des  ^'anles  du  eorps.  noninu'  \rl>illot.  si'  pn'srnta  à  la 
(iraufie  des  Prés  ;  il  portail  «le  la  part  du  n)i.  à  Matlamc 
de  .Montmorency,  l'ordre  de  sortir  de  la  l*rovine«'  et  de 
ehoisir  pour  n'sidcnce  Moularf:is.  La  F«''re  ou  Moulins. 
L'on  a  prétendu  cpi'eu  écoulant  ci'ltc  s«)inniatiou.  .Marie- 
Félicc  (Mit  un  «loulc  terrihlc  :  accusée  comme  son  mari 
de  crime  de  lèse-majesté,  éUiit-cllc  condamnée  au  même 
supplice.'  <i  .Mon  Dieu,  «pic  \t'ut-on  faire  de  moi  »,  mnr- 
muni-t-elle.  une  sueur  uuivers«'lle  l'euvaliit.  on  la  p(»rln 
sur  son  lit  presipie  mourante;  «pielipies  heures  plus 
lard  son  élat  s'était  a;.'j:nivé  au  point  «pie  Ion  s<Mleman- 
lait  autour  d'elle  si  elle  pourrait  supporter  le  moindre 
mouvement.  In  sursis  fut  demandé  à  l'exempt.  Olui-ci 
ne  répondit  qu'en  n'-pi-lanl  h»s  lerme>^  de  sii  triste  mis- 
sion. Alors.  Madam<'  de  .Munlinorency,  en  fille  de  deux 
-randes  races,  et  trouvant  dans  son  îime  une  foire  à  la 
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hauteur  «lo  son  iuforluno,  so  irdirssii.  «  Ces  gens,  tlil- 
clle,  prôUMuloiil  (|ui'  leur  vie  drm'ntl  de  l;i  |>n)in|i(<> 
oxôi'ution  (lu  mandat  t|ui  leur  a  t'Ié  doiun',  nous  no 
pouvons  j>as  lirsilcr  à  h's  satisfait'  »  ;  puis  («Ile  déclara 
(|u'«*IU'  sf  rendrait  à  Moulins  (I),  cl  donna  Tordre  de; 
préj»aror  le  d«>part.  Aucune  anierlnnie  ne  devait  <"lre 
épargnée  à  celle  (pii,  seize  ans  aupaia\aid.  avait  franchi 
la  porte  de  ce  domaine  aux  côtés  du  premier  sei^Mjeur 
du  royaume.  L'arrêt  de  conriscation  él^iil  prononcé  sur 
tous  les  biens  de  la  firan^'e.  il  fallait  racheter  les  objets 
nécessaires  au  voyap*  ,  et  un  intendant,  s'avançanl, 
déclani  que  les  commissaii'es  du  roi  n'avaient  pas  donné 
une  somme  suffisante  pour  vêtir  de  deuil  les  servi- 
teurs. La  duchesse  avait  recouvri-  un  calme  hêroï«jue  ; 
elle  fit  faire  une  rapide  démarche  jiour  savoir  si  son 
patiimoine  personnel  était  sauNc^'ai'dé,  et  si,  sui'  celte  ^ 
sonnne.  elle  pouvait  empruider  .suis  scrupule.  Sur  une 
réponse  affirmative,  elle  négocia  inunédiatemeid  avec 
un  de  ses  officiers,  (;t  se  fil  i-enicllrc  une  lé^'ère  somme. 
Alors,  dans  ce  mobilier  ma;.niiri(pie,  (jue  les  connétables 
avaient  réuni  dans  ce  château  (piasi-royal,  dans  son 
tn)usseau  digne  d'une  reine,  elle  raihela  (|uel(pies  objets 
indispensables,  cl  abandonna  loid  le  resb'.  IMiis,  ayant 
remis  à  l'intendaid  l'argent  nécessaire  poiu*  j>ayer  le 
deuil  du  dernier  des  Moidniorency,  elle  donna  le  signal 
du  déj)art,  A  caus(;  du  triste  étal  de  .sa  santé,  on  lui 
avait  accommodé  un  lit  dans  un  carrosse,  on  l'y  Inms- 
porUi  duncenient.    Tous    les  >er\ileurs    pleuraient.  .\ux 

(1,  La  duchesse  i-liolsil  Moulliis,  coiiiiih'  ('taiil  jilus  ('Iftlffin'-n  «le 
l'i  Cour.  C'est  là,  qu'après  avoir  subi  iiik-  rcMlusioii  de  deux  .m- 
in'ps  dans  le  cliAle.iu  de  cell/'  ville,  elle  entra  au  MonasU-rc  de  la 
ViiAitaUoii,  où  elle  miimumiI  supérieure,  en  lOOii.  après  avoir  donné 
1  exemple  de  loules  les  vertus. 
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prorniers  cnliols  1rs  (linilciirs  sr  n'vcillrn'nl  si  vives, 
qu'il  falliil  s'/irivlrr  |)oiii-  lui  |mm  nitllii-  «If  ii|tnMuln" 
hnlriiic,  |)uis  II'  lourd  ri|ni|)a;.M*  sr  rniiK  en  iiianlir  fl 
(mni'liit  Ir  ^raiiil  [xulail.  IN>ut-i^tri>  à  ce  iiioiiicnl,  iiialf;n* 
ses  SMiiffraiurs  ol  ses  an^'oissos,  Mailanir  «Ir  Moiihno- 
rciicv  l<Miiiia-l-<'lli'  la  li'lf  |Miiir  voir  ciinn»'  mic  fois,  au 
Inivcrs  (l«'s  granijs  plalaurs,  la  uiaisou  de  ses  jours 
luMurux,  <laiis  un  ilt'inii'i'  ailirii  à  crliii  i|M'i-llr  avait 
tant  aiiiir  (I  ). 

•  l.  Dans  sa  nciuvollc  cxlsU-iiio,  Madame  dt;  Muiilinoroiiry  n'ou- 
blia pas  le  l.niiguedoc.  En  1040,  au  iiiomenl  où.  so  pn^pnrnnt  ii 
entrer  au  uitviclal  do  la  Visitation  do  Moulins,  elle  inollall  ordre 
à  ses  alTalres  temporelle»,  elle  signait,  le  10  novemliro.  une  pro- 
curation k  M.  de  Marimont,  ropn'senU'int  d'une  illustre  rauilllc 
espapiiole  «M.nblic  à  l'Ozena»  au  XVI'  sièrie.  pour  traiter  avec  le 
Cha|illro  de  Lodève  de  In  ciMéhratio-.j  d'un  ohlt  pour  l'Ame  de  son 
mari.  (Inventaire  gi^néral  des  An-hives  du  Chapitre  de  L«id^ve. 
Liasse  C.  n"  ;?1,  case  3r»). —  Le  i  mars  ICtil,  elle  fondait  «également 
dans  la  cnth(^drale  de  I.odèvc  un  obit  perpc^tuel,  pour  le<|uel  elle 
faisait  don  de  la  somme  de  ir>0()  livres  pour  la  chAsse  de  Salnt- 
Fulerand.  (Inventaire  gtWit^ral  des  Archives,  etc.  Liasse  {'.,  n'  2i, 
case  3ri:.-  Il  est  curieux  de  remaniuer  ijiio  lorsque  la  duchesse 
de  Montmorency  fonde  des  messes  pour  l'Ame  de  son  mari,  elle 
s'adresse  à  Lodève  cl  non  à  Pézenas,  où  les  souvenirs  de  1632 
étnient  encore  trop  pri^sents;  peul-^'lre  faut-il  y  voir  un  hommage 
à  l'i^ôque  de  Lodève,  Mgr  de  IMantavIl  de  la  Pause,  qui  avait  sou- 
teuu  la  cause  de  Moatmorcncy. 


liiai'HHi:  \^h  aiuikmk 


Le  Prince  Henri  II  de  Condé  et  le  Prince 
Armand  de  Conti 

Dans  la  diVlaralioii  (l(>niH''o  h  (]()siu',  le  iii  attùl  \iV.\2. 
par  la(|iirllc  MoiiliiKirciKy.  (liiniiirt  de  Irso-inajol»'-, 
l'iail  drcliii  iU-  tous  -.'railes,  (li;_'iiilrs  cl  h(>im»'tii>,  il  l'Iail 
stipiiU'*  qiH'  toutes  SOS  lorrcs  et  siMj^iicurios  ùlaiciil  coulis-  | 
(juros.  et  (jiK*  le  «iiicin''  ilo  .Montmorency,  (I«''sorniais 
éleinl.  était  réuni  à  la  (Couronne  (1).  L'arrêt  pron»)ncé  ù 
Toulouse  iuipliipiait  é;:alenient  la  confiscation  :  mais  dès  '^ 
le  dé|)ut  du  procrs.  Kiclirlji'ii  a\ail  annoncé  (juc  le  roi 
ne  s'en  prévaudrait  pas,  et  (piil  userait  du  droit  de  ^m'Acu;  | 
[)our  laisser  les  liiens  du  condamné  i\  ses  héritières  natu- 
relles, la  princesse  de  (]oiulé,  sa  sceur,  et  l«'s  duchesses 
de  Ventadouicl  d'An^'oulème.  ses  drnii-s(enrs.  Le  règlo- 
mcnl  fui  |>iompl  :  jtar  Iclln--  palrnlcs,  enn^gistrées  an 
l*arlenient  le  î»  mars  1():{:{.  celles-ci  furent  mises  en  po>- 
SL'ssion  de  la  succession  de  leui-  frère,  Louis  Xlli  se 
réservait  seulement  la  jouissance  de  la  lerro  de  (ilian- 
lilly,  «  à  cause  des  chasses»  (2),  et  celle  de  Dammarlin, 


I 
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(\,  Urrrurr  français.  T.  XVIII,  pp.  :>:>l,  :>:>2. 

(2.  C.oMTF^xK  iiK  Cmnciiamp.  (  haiilHhj.  Op.  cit.  —  A  la  liioil  de 
LouiH  XMI.  Ch.-mlilly  revint  aux  sii-urs  de  Muntmorciicy.  Condé 
Itidemni".!  («•Ilos-ri,  cl.  p.ir  <c  moyen,  le  domaine  entier  entra 
daru  la  .Malsuu  de  liourbun. 
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mais  sans  les  unir  à  son  (l(»niaino.  L<>  prince  de  (xiiidé 
(ItVsira  (^)nsurvrr  la  plu|Mirl  des  liiens-foiid» .  il  dut 
indemniser  ses  lMdle.s-S4i»ui*s  el  payer  le  douaire  de 
Madame  de  Monlmoreiw  y  (  i).  Par  celte  ('(>nd»inai><oii,  lu 
Grande  des  Prés  passait,  avec  lunt  d'aulres  riches  domai- 
nes, dans  la  famille  de  liourhon. 

Iliiiii  II  de  liouilioii.  lroisi^me  prince  d(>  (Àindé  (2), 
était  n»'  à  Saiid-Ji'an-d'An^'ély,  le  premier  s<«plendire 
iîiSS.  l  II  myslric  avait  entouré  son  bercrau,  et  c'est  dan> 
une  |)rison  (pi'il  avait  vu  le  jour  (.'{).  Héritier  naturel  de 
Henri  l\',  il  avait  joui  du  ran;:  et  (lc>  liotuicurs  dus  à 
celte  situation.  jus<|u'au  jour  où  le  divorce  du  roi  et 
son  maria^'c  avec  Marie  diî  Médicis  avaient  cluui^'é  sa 
«lestim'c.  Henri  IV  retint  cependant  le  jeune  prince 
auprès  de  lui.  (l'édait  alors  «  un  jeune  homme  di* 
moyenne  (aillr.  fuilrnirnl  constitué,  d'une  fi^iure  ré^u- 
lièr«>,  mais  ;^'aiicli*>  «>t  nullement  ;.'alant  »  (4).  Il  menait 
là  une  vie  inoccupée  et  moiu)tone  .  lorsipie  |>ariil  à 
la  (À)ur  (îharlotte   de   .Montmorency,  «lernière   fille    du 

(1)  Duc  D  Al  MALK.  m-^t.  -trs  l'rinces  de  Comté.  T.  111,  p.  2:>l. 

(2)  Henri  II  de  Dnurhnii  rUilt  petil-flls  de  Louis  I  de  Bourbon, 
trirc  cadol  d'.Vntitine  do  Ouurhoii.  ml  de  Navarre,  frère  do 
Henri  IV. 

(3)  Le  5  mars  irj8S,  lli-nri  I  de  Ilnurbon  nvalt  succombé  A  un  mal 
subit  el  inexpliqué,  .\prcs  sa  nmrl.  •■  les  mnri|ues  du  pnisou  .sor- 
tirent soudain*,  écrivait  le  roi  à  C.orisande;  les  médecins  opinè- 
rent pour  un  onipoisoiMicnitMil.  I>»>u\  tics  !;ens  du  prince  étaient 
en  fuite;  un  hôtolior  qui  les  avait  favorisés  lit  des  dépositinns 
accabiantos  pour  la  princesse,  qui  fut  accusée  de  c«iniplicité  avec 
un  pafce  nommé  Belcasti  I.  son  amant,  disatt-on,  qui  avait  commis 
le  crime  alln  de  l'épouser.  Charlotte,  arrêtée,  resta  sept  ans  étroi- 
tement détenue  à  Sainl-Jean-d'.Vnsrély.  Elle  fut  mise  en  liberté, 
sous  cautiim,  en  juillet  iri'.>,">;  un  arrêt  du  Parlement  de  Paris  la 
déclara  innocente.  —  Cf.  Hanotai  x.  Eliulfs  fthlnrit/ues  sur  le 
XV f  et  le  AI//'  si^rlr  :  .  L'Etil^mmfnt  iniwcfnt  -,  p.  176. 

(4)  Dec  o'AiMALE.  Hist.  des  Princes  de  Condé.  T.  H,  eh.  u. 
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Coiin«'>taliU'.  L'on  coniiait  los  détniis  de  la  passion  «le 
llonri  IV  junir  o'ilo  dinil  un  contt'inponiiii  a  «lit  «iirt'llc 
«  avoit  eslt^  la  lK*aul»''.  la  lioniu'  ^nWf.  r(  la  inajeslt'  d»' 
son  sièolo  »  (1).  el  les  niutifs  pour  lesipiels  le  vieux  roi 
nêjriH'ia  l'union  de  la  Itelle  (lliarlolle  el  de  Monsieur  le 
Priiuf  (2).  Le  mariage  eid  lieu  le  17  mai  Hi(KJ.  Mais 
Henri  IV  s'élail  Iroinpé  en  croyant  placer  un  mari  tum_ 
mo<le  auprès  de  celle  «pril  aimail  :  en  face  des  dangers 
cpie  couniil  son  honneur,  (londé  enleva  sa  lemnie  el 
s'enfuit  avec  elIt"  à  iiruxelles  (li);  la  douleur  du  roi  fui 
immense,  il  allait  se  p(»rter  à  «le  fAcheuses  exlrémilés,  c*l 
la  guerre  sur^dr  peul-clrc  de  celte  aventure  dninmir. 
lorsqu'il  tond)a  sou>  le  couteau  de  Itavaillac.  le  l 'i  mai 
Kilo. 

Iaï  mort  du  roi  mettait  fin  à  la  dis;/r.-\ce  d(.>  (]ond)'' ;  il 
icnlra  à  la  (lour.  idilinl  le  cdjiicr  de  ilMdre,  de  riches 
dotations,  —  entre  autres  le  f^ouvernenienl  de  fîuyeime. 
—  et  connnença  à  faire  sa  forlune  (  i).  Mais  ses  (h'mèlés 
avec  la  réjzente  et  .son  altitude  allière  à  la  Cour  amenè- 
rent une  nouvcdie  arrestation,  le  premier  septembre  1  (il 0; 

(I)  .Vt*moircs  de  Lknet.  —  SAnnAsi.s  lui  écrivait,  dans  ses  «  Vers 

irréfjuliers  »  ; 

•■    Kii  vous  viiy.iiil, 

Oti  vuil  dans  un  tableau 

Tout  ce  que  rUnivors  a  de  bon  t-l  de  b«'au.  •> 

-'  Mademoiselle  de  Montmorency  avait,  dit-on.  distinguo  Bas- 
somplerrc,  et  llcru-i  IV  avait  consenti  à  celte  union;  mais  le  duc 
de  Bouillon  se  Jel.i  ■■  l'  iruci-..  et  donna  ■in  nii  lidrr  du  iiiaiiaKc 
avec  Cond»';. 

'3  La  fuite  de  duid'-  L-t  de  sa  Jeune  feniiii'-  r  ni>^a  iiiic  --iiile  de 
graves  dilTérends  entre  le  roi  de  France  el  la  Maison  d"Autriclie. 
I,e  itajic  lul-m<}mc  ('•tait  pressé  de  hAler  le  retour  du  jirlncc  el  de 
la  prlnces.sc  de  Condé  •■  s'il  voulait  raalnlenir  la  paix  du  monde  ». 
-Cf.    Les  Mémoires  de  BA.sMOMriKnnB  el  le  Journal  de  l'Ehtoilk, 

(4,  Condé  a  «'•t/-  arcust''  par  tous  ses  historiens  d'un  attachement 
extrême  à  ses  iulérêl«  pcrsoaacls. 


I 
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m  caplivili*  m*  ilcvnil  finir  i|u'ii  la  fin  ilr  Kilil  (1).  Oh 
Irois  annrrs  avaiiMil  r|ian|.'r  Munsirnr  li*  Prir>C4'  ;  mûri, 
forlifit',  il  allai!  se  inonlnM' snjrt  il(N.*ili*  cl  fidiMe  il  rKlnl. 
L(*  parti  des  (înimls  so  (M)iivraiit  iln  iinni  do  la  riMiie- 
nirr»'  SI'  j)r<'|)arail  à  nii  nouvel  rffuri  |tour  nHaldir  en 
Franco  uin'  sorlo  ilo  fi-udalilo  ItAlardc  ;  à  la  tôle  do 
{'nrim^e  royali*.  (iiMidé  hallil  los  Inuipos  do  Mario  do 
Môdicis  an  INnil-d«'-(]ô,  Ir  7  aoTil  I(i2(>  trois  jours  apros, 
la  roino-nn  ro  faisait  sa  soumission.  Lo  vaiiiipiour  so 
rôtira  dans  son  ;.'ouvorn«Mnonl  do  Horrv,  landis  cpiii 
rocovail  colui  du  Hourbonnais.  Iii  Itonlioin'  plus  ^Mand 
lui  ôlail  n'-sorvr  lannôo  suivanlo  :  lo  S  soplondtn-  lOiil, 
Madaino  la  l'riiuM'sso  nioltait  au  niondo  oolui  (|ui  «lovait 
s'appolor  lo  ^Mand  (londô.  ol  Luynos  ôorivait  à  l'houroux 
poro  :  "  ("os!  un  t'Ianoon  à  la  couroiino  «lo  Kraiio«'  »  (2). 

(lopondanl,  la  ^'iiorro  roli;,Mouse  soralluniail  on  France, 
ot.  vin;^l-drii\  ans  aiu-i^'s  llviil  do  Nantos.  I«'  Midi  Noyait 
ronailn*  los  discordos  qui  la^aioid  pontlani  si  l«»n^'louips 
onsan^danlt'*.  ('.oMd(''  p«»ussa  lo  roi  à  la  ^'uorro  liu^'Uon«>to, 
ot  «'oinnianila  a\  it  su«'«"«'«s  U's  «)pôrations  dans  l'Ouest, 
mais  il  lui  moins  licuiciix  au  sit-f^'o  do  Moulpoili«M'. 

I.«»  rossonliujont  ilo  itiolioliou  ol  la  rôpu-znauro  «le 
Louis    Mil    {'.\)    lim-cnl    (londt'   T'Ioi^nc*    do    Icxpr-dHion 


I  II  r\il  (l'ahortl  «^nfornu-  à  la  Baslllle;  la  mnri  do  «'.nncini  eut 
pour  runsL^iueiii'e  un  adniu'issem^iU  à  coUc  ra|»liviU>,  et  sa 
fomine,  rt'h'gui^c  d'abord  a  Valéry,  vint  l'y  rejoindre.  Le  15  sep- 
teinhre  iG17,  ils  furent  transférés  à  Vincennes,  uù  la  princesse,* 
après  deux  couches  malheureuses,  mit  au  monde  une  lllle.  qui  Tut 
la  duchesse  de  l.ongueville. 

(i)  I.uynes  à  r.ondê.   17  septembre   1«'>?1.  Arch.  de  Chantilly. 

•;{  Hiclielieu  était  de  longue  main  mal  disposé  envers  Condé. 
dans  ie4]uel  il  voyait  l'auteur  ou  la  cause  de  tous  les  échecs  qui 
•  valent  reUrdé  sa  niarche  .imbitieuse.  La  répugnance  du  roi  re- 
Mionlail  haut  :  Louis  \lll    se    souvenait    de    l'attitutle  de    Condé 
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coiiliv  La  lloclu'llo;  mais  la  ;«'iavil«'«  »li»s  ôvrijoiucnls  (|ii(' 
l'on  a|>|iivluM)(lai(  dans  le  Midi  lui  (dtliiil  des  puiivoiis 
l'ItMidus  |M»ur  aller  coiniuaiidt'i'  des  Pvivium's  aux  (lévcn- 
nes,  ol  il  iiieiia.  de  concert  avec  son  heau-fivre  M«iid- 
moit^ncy,  la  cani|>ai:ne  c<»ntre  llohnn,  toujours  insaisi^- 
siible.  Après  la  chute  de  la  citadelle  du  cal\  iiiisuie , 
Monsieur  le  Prince  rentra  «lans  sa  leric  de  MoMlroiid. 
falijiué  de  s<i  campa^'ne.  et  pm  i  liai>:(''  de  lauriers. 

Itappelé  ri  l'aclivitr  j)ar  l'ordre  royal  d'aller  couunan- 
iler  eu  (îuyeiuje(27  avril  HI2!M.  il  «'tait  campé  sous  les 
murs  de  MoulauNaii.  loiscpiil  reçut  à  la  fois  l'ordre  de 
suspendre  les  i>prralious  cl  la  nouvelle  df  la  |iaix 
d\lais(i). 

A  partir  de  c<'lte  «laie  importante.  Coudé,  sans  être 
associé  au  ^.'ouvernement.  lui  considéré  connue  un  fonc- 
tionnaire en  activité'  de  serNicc;  il  a\ail  un  chiffre  a\ec 
les  secrétaires  d'Ktal,  cl  le  cardinal  cnlretenail  avec  lui 
une  correspondance  assez  active;  par  l'ordre  de  ce  der- 
nier, il  dut  se  rendre  en  Provence  pour  l'orj^'anisalion 
financièn'.  ipii  devait.  <-omme  eu  Lan;-'uedoc.  susciter 
des  troubles  profonds.  Dès  lors,  les  événements  se  pré-  t 
cipilent  :  la  reine  est  exilée,  .Monsieur  s'enfuit  de  la  ('our 
et  lève  contre  le  roi  l'étendard  de  la  révolte,  .Moidmo- 
rcncy,  pour  sa  perle,  lui  ouvre  le  I.an;-'uedoc. 

Le  sort  épargna  à  (iond»'-  l'odieux  de  marcher  conire 
son    liciM-fnTc  ;     [leiidaiil    (juc    Sciiondicr;.'     sui\ail    les 


î 


<*nver8  le  projet  des  «  mariages  espagnols  n,  de  son  silenre  aux 
KlaU  (j«'-n«}raux  de  lG14,el  l'alFaire  de  Marslllae  n'éUiil  jtas  (Mibliri'. 
L'on  a  aussi  prétendu  qu'à  ia  naissance  du  duc  d'Kngliii'M, 
Louis  .\lll,  alors  sans  enfants,  avait  ressenti  une  jalousie  pro- 
fonde. 

(1)  Tous  les  détails  de  cette  ex|n''ditinn  sont  rapportés  nu  tome 
tioliilème  de  Vlliulnirf  dfft  l*r\nci's  ih;  ConM,  par  le  uuc  d'Aumai.h. 
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lU'iiHM'S  (le  (îasldii,    Miiii^iciir    \v    Prinrc   fut   rliaix*'    tW 

'     maiiili'iiir  roidii*  dans  \r  «riilr»'  •!«•  la  l''ranri',  i*l  l'on  sait 

.|iH'    <lrs    lillrrs    pii'ssanli's    fiiniil   adirssiM's  par   lui   à 

ll     Louis  Xlli.  t'u  f.i\  l'iir  lin  vaincu  i|i>  Otsd'inaullary  (1). 

\a\    |»(issrs>it(n    <!(•>     I»icn>   <i<'    \!t>ntn»ort*nrv    plarait 

Cuiiilt'  à   la  Irlt*  d'un  lilat  des  plus  (-on^^idt'ialtli'-^.    Tonh'- 

Cols,  vv  nt"  fui  i|n'a|tii>  lnam  «tup  ilf  >(>ins,  d  par  lappli- 

caiion  d*'  srs  n'cllcs  aptiludrs  pour  los  affaii'i's,  cpi  il  |)iit 

dôlii'tinillrr  rrrht'vi'an  dt's  proct's,  rniprunls.  Iraiisaflinns 

pI  n-viMidicalions,  (•(»ns(''(pi»'n(rs  de  sa  nouvcll»'  furlnin'(2). 

l'uur   ce  ipii    Iduclic  la  (îrnn;.'i>   dfs  l'rrs,  nous  Iniu- 

vons,  d«*s   If   l{    diM-cnibn'    \iV.VA.  un    adc    dt*    prolcsla- 

lion   adn'ssr  aux  ctjnsuls   dr    INvcnas    |>ar  \o  prorurrur 

fond»'  du  princv,    conlrr  «  I»'   couipr/irnicnt  et    alliviv- 

menl  »>   des    biens  de   re   domaine,  en  ilautres   termes. 

contre  les  impositions,  dont  lis  adniinislrateurs  di- Pr/e- 

nas  prétendaieiil  charf^er  la  <lran^'e.  fii  la  drclaranl  bien 

r'ilnrier  (.'{).  Au  lurmiMnonicrd,  dondi'.  loujours  par  un 

:I)  l.i'Hre  de  M.  de  .Noxniond  à  Condt'.  Montpellier,  :i(t  septembrt" 
Ithi;;.  .\rrh.  do  Cliaiitllly.  -  .V  son  lit  de  mort.  Louis  Mil  .ippela 
le  prince  de  r.ondé  el  lui  ex|irinia,  avec  des  saiif^lols,  ses  regrela 
;><iur  la  condamnation  de  Montmorency. 

2  II  avait  rallu  se  d«'faire  de  quel«|Ues  terres,  de  l'hôtel  de 
\|onlmorency,  situé  k  Paris,  rue  Sainte-Avoye,  et  vendre  les  ta- 
Meaux.  meubles  et  tapisseries  qui  y  él<'iient  réunis. 

(31  t'.et  acte  fut  regu  par  .Vndré  Faujîères.  notaire  de  l'ézenas,  le 

;    décembre  ^(>.1,'i.     Arch.  mun.    de    Pézenas.  I,;i>t'le    2,    lias>»e    :;. 

Iiarle  i*)  .  —  Ka  nidiilité  de  la  terre  de  la  tirante  donna  lieu  h  de 

i>f?s  procès,  et  ne  fut  déllnitivcroent  établie  qu'en  1(')(;7.  —  Com- 

pésier  sipnillait  inscrire  une  terre  au  conjpojs;  l'allivrement  était 

!•'*  sonune  :\  laquelle  le  revenu  net  imposable  était  fixé  pour  l'as- 

-ii'lle  de  la  contribution   foncière.  —  Cf.  I,e   ••  HmifH  ilr  l.nix  fl 

nilrrs   ftit^rt's   rvltilin-s   au   ilntil   public   et   fuirticulirr  tir   In  Pro- 

incf  tir  iMitijut'tloc  en  matière  ilr  nobilité  ou  rtiturr  tir  fonds  dr 

rrr  ...    p.iris.    chez  Vincent,   imprimeur-libraire  des   Klals   Céné- 

lux  de  Languedoc.  MDCCLXV. 
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nyr»*Ual»K'  alhitlH'mi'nl  à  sfs  iiilriV-ls.  ivclaïuait.  eu  sa 
qualité  «l'IiriilitT  du  «liu*  ilf  Monlmoi'oncy,  los  soininos 
considrniblos  (|iii  n'avaient  pas  v\r  voUW»s  en  laMur  de 
ce  dfrniiT  aux  Klals  de  l(i:{2(i).  I/Assomblrc  cul  lo 
('oui~if:o  de  rrpoussrr  ('elle  incuiivrnanlc  pivlciiliou  ; 
Monsieur  lo  Princo  n'on  visila  pas  uioins.  (piclqucs  mois 
plus  lard,  son  nouvraii  (lomainc.  l'/vciias  portail  nicoiv 
\v  di'uil  lie  la  faniillc  illu^tif  (pii  depuis  tant  (ranniM's 
a\ail  él»'  la  causo  de  sa  prospérité;  le  deuil  aussi  de  sa 
vieille  forloresse,  dont  ipn'hpies  pans  de  murs  déman- 
telés rappidaienl  seuls  la  répression  royalo  (2). 

La  (itanpe  des  l'n's.  privée  de  ses  maîtres  depuis  près 
de  deux  années,  offrait  l'aspeel  de  l'aliandon.  Le  Prince 
s'y  installa  et  eoinmenea  aussitôt  (pielcpies  travaux 
d'endiellissement.  Il  restaura  l'anlitpie  saneluaire  de 
Noire-Dame  des  Nei^'cs,  et  fil  peindre  ses  armoiries  sur 
un  eadran  solaire  plaeé  dans  «  la  troisième  rour  »,  où 
s'é'le\ail  la  eliapelie  (.'{) .  II  y  résidait  eneore  au  eommeii- 

1  Condr  rt'clamait,  comme  ln^rllier  du  duc  de  Montmorency  :  f 
•  r..{.uou  livres,  dont  3:i.i»UU  pour  la  gralinc;ili«in  «|ue  la  Province  f 
faisait  tous  li's  ans  au  dit  seipneur,  lO.O(K)  livres  jiour  les  usteii-  ] 
sili's  de  la  riini|iagnie  des  fiens  d'armes  du  dit  soigneur  duc,  el  ' 
lo.iHMi  livres  pour  divers  frais,  «  --  I^  prince  fui  suiipllc  de  t^'ulr 
le  pays  décharfçé  des  dites  sommes,  les  dites  sommes  ayant  été  î 
remises  dans  lï-pargne.  ■•  —  Arch.  de  la  Ilautc-Garonnc.  Hegis-  f 
tre  C.  2:i(H.  f   ir>8.  | 

2  l'ar  brevet  donné  par  Lonis  XIll,  les  malériaux  finivenant  de 
la  dém(diliou  du   chAteau   avaient  été   octroyés  aux   liahitants  de 
l'ézena.s  pour  réparer  l'église  paroissiale  el  pour  achever  la  con-  M 
strucUon  de  l'hripital.—  Arch.  mun.  de  Pézenas.  F.ayôlc  8,  liasse  1, 
charl*  10. 

:{    Ms.  PdNcKT.  La  dénomination  de  Notre-Dame  de  Messe  pour 
désigner  la   chapelle   de   la   (irange   des   l'rés   n'apparall  dans   les 
Mémoires  du   temps  qu'au   moment  de   la  rcslaurallun  cxécui' 
par  le  prince  de  Coudé.  Or  nous  savons  que  ce  prince  avait  nii>' 
grande  dévoUon  ù  N.-Ii.  de   IJesse,  sanctuaire   fondé   en    lO'^O,  h 
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reiiu'iil  (If  raiiin'f  \Ct'.\\.  n\v  nmis  |miss('<1(iiis  uii«-  Ifllrr 
duti't'  (lt>  ce  iloinaiiic,  ilaiis  lai|ii('lli',  n'poïKlaiit  à  su  prin- 
ri|Mil<*  iirrorrupalitiii,  il  iiiaii<lail  à  l'un  dt*  ses  ageiiUs, 
M.  lie  Llitiininraii  :  «  Iiast4''s  Ir  ju^^niniit  ilc  iii«>h  procès, 
ri  m'i'M  mnulrs  h'  suxrrs  »  (1). 

IViidaiit  1rs  aiMHM's  siiivaiilrs,  Mniisii'Ui- Ir  Princ»'  rrsla 
«'•loi^'iu'  <lu  Laii;.'iiiMl(ir  :  (iii  l«'  voyail  plus  souvi'iil  à  la 
(!«iur  il  dans  s«'s  ^<mi\  n  iii'iiiciils,  à  Moulins,  à  Itourgrs. 
cl  sui'ltxit  «>ii  ltnui>.'(>^iii',  qu'il  (léffiidil  coiilrc  l'iiivasioii 
dt's  Impriiaiix  (2),  et  où  il  s'appli<]ua,  par  une  sage 
ndiiiiiii>(rali*)ii,  à  répariT  It's  maux  di*  la  ^'urrif. 

I.annéo  H'ùVè^  vil  son  rrlour  dans  nos  [)roviiH(»s. 

La   lullt'   pour   la  pri'pondérancc  navair   entre  le   roi 

cnllioiiipie  e(  le  roi  1res  clirélien   <dili;.M'ai(    alors    Ui«lie- 

lieu  à  une  nouvelle  »)rganisali(»n  ties  années;  la  taelique 
I 

espOf^nole  rlierehail  à  se  ménager  un  délumelié  dans  le 

Languedor  par  le   Kous>illon.  (londé  paru!  au    iiiiiiislre 

I    l'honiine  de  la  silualion,   ei.  le  17    iiiai->^.    il    fui  noinnié 

j    œnunandant  supéri«'ureii  (luveiine.  Langiiedoe,  Navariv, 

i    bénrn  el  Koix.  Laissant  le  gouvernement  de  H«)Urgogne 

I    à  son  fils  le  dur  d  Knghieii  {',]),  Monsieur  le  Prinee  dirigea 

Maubranrhe.  près  Moulins,    fl    silut'    dans    son    gouvernement  de 

'     Berry.  Au  sortir  de  son  long  eni|>rlsonnemenl.  un  de  ses  premiers 

•iiis  avait  «Mé  de  s'y  rendre,  el  d'y  oITrir  en  ex-voto  une  petite 

I  «tue  en  or;  il  est  possible  que    le    prince    ait    voulu  donner  le 

néme  vocable  au  sanctuaire  du  domaine  devenu  sa  propriélt^. 
(I)  Condt'  A  M.  de  Lhommeau.  Ptzenas.  le  D  avril  ir>3i.  Arrh.  de 

Cbantilly.  —  Les  r.ondé  n'ont  jamais  possédé  d'Immeuble  dans  la 

Mlle  de  Pfzenas.  Les  letlres  de  M.  le  Prince  dat4'-es  de  ce  lieu  ont 
!<•  t'crlles  de  la  (irange  des  Pn-s.  appelée  alors  communément 
\n  ('.range  de  Pézenas  >.  C'est  l'opinion  du  Dtc  d'Aimalb,  qui  le 
lit  remarquer  expressément,  h  la  note  ô  de  la  page  4r»4  du  T.  III 
■  lllistiiirc  </*•>•  l'rinces  de  londé. 

{2)  i6ar»-iGa(î. 

(3'    Louis   de    Uourbtni.   dur    d'Knshien.    avait    été   élevé    par    les 
/-'  Grtmft  des  Prêt.  ^ 
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colU»  canipa^rno,  dito  <lr  Uiuissillon,  qui.  avoc  «los  allor- 
ualivi'S  de  succt's  t-l  de  i»'v»M"s,  iu'  f»d  pas  favoralilc  à  la 
FniiuH'  (1). 

Pendant    la   dmve    de  ces  opéralii»ns,    la    (iiani^e  des 
Prt's   avait    vu  (^)ndé   n'veiiir   plusieurs    fois    dans    hos* 
nuirs.  Nous  savons,  par  divers  dorumenis.  (piil  y  élnit 
en   avril    et  en  août  ïi'ùVJ.  Le   premier,   conipiend  une 
ord(»nnanee  aux  eonsuls  de  Liintuix  au  sujet  de  fourni- 
lures  de  pains   de    iiiuiiilii»M    «  en    pa^le   r[   cuits  »,  et 
ipndques  antres  instructions  pour  l'intendance  des  vivres  . 
d«*  larnu-e  de  Koussillon  {'!).  Le  second  est  une  lellre  au 
secrétaire  (LKlal  de  Noyers  (M),  violent  récpiisiloire  contre  î 
liarry  de  Sainl-Awnais.  i^'onverneur  de  Leucalc,  (jne   le 
prince  poursuivait  dune  haine  violente  (4).  Une  missive,  | 

Jésuites  de  Sainte-Marie,  à  Bourges,  puis  ^  l'Atadéniie  royale,  &|| 
Taris.    Il    prit    possession    du    gouverneinenl    de    Hourgognc    au  * 
moment  où  son  père  fut  désigné  ])our  roinmander  Texitédition  en  ^ 
Koussillou. 

'l,  Le  seul  sucrés  fut  la  prise  de  Sali-es  l!)  juillet),  dont  les 
Kspagnols  se  rendirent  de  n<tuveau  maîtres  peu  après. 

;;,  Ordonnance  du  prince  de  Condé,  premier  prince  du  sang, 
premier  pair  de  France,  gouverneur  el  lieutenant  général  pour  le 
roi  i>n  Bourgogne,  Dresse  et  Berry.  et  commandant  pour  Sa  Ma- 
jesté eu  ses  armées  el  provinces  de  (luyeime.  Languedoc,  Iléarn, 
Navarre  el  Foix,  conli-esignée  l'erraull,  el  datée  de  la  (irange, 
1»;  aoùl  iM'J.  —  Arch.  de  ChanUlly. 

;{,  Fran(;ois  Sublet  de  Noyers,  né  eu  ITûH,  |iremier  commis  des 
llnancfs,  en  H'rdi,  Tut  donné  au  cardinal  |»ar  son  |iarenl  La  Motle- 
lloudaïK-iiurl.  évéque  ilf  Mende ;  devint  inteiiilanl  des  liiiances, 
surintendant  des  hAtimenIs  du  roi  et  secrétaire  d'LUil  au  (lf|iarle- 
menl  de  la  (iuerre,  en  1030.  Très  obséi|Uieux.  il  jiassait  pouf 
Jaloux  et  hypocrite.  l)évoué.  en  apparence,  h  Condé,  Il  élail  prêt 
cependant  à  l'abandonner  au  jiremier  souflle  déravorablc  II  lut 
di!»irra(ié  a|)rés  la  mort  de  Kiclieliuu,  se  relira  de  l.i  Cour  vers 
I«',i:{.  «'i  mourut  il  Dangu,  le  20  octobre  IG-iri, 

.  Condé  ii  de  Noyers,  Pézenas,  23  août  lO.»!».  Ardi.  de  Clian- 
lillv. 
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ilaltM*  (lu  iiirinr  jiHir.  avait  un  plus  agn'alilo  objet  : 
vris  le  iiiiliiMi  d'aoril,  l'on  uvail  a|i|M'is  à  Dijon,  où  nous 
nvons  Ml  le  ilur  (THn^liicn  surcrdtT  «oninir  f^ouver- 
nciir  à  Sun  |)<r(>,  (|ur  le  roi  allait  |iai-i-onrii'  la  Province. 
Kn  cctlr  ctinjt'ctiir»'  Ir  jruin'  |iiiiiif.  |iri\<'-  des  ronsoils 
de  Sun  |n'ie,  nieiin  dans  le  Midi,  avnil  eu  recours  h 
reux  du  sec  rélaiie  d'Iltal  (]liavi;.'n\  (1).  (lelni-ei.  cliarnir 
par  <i  l'espiil  lui  el  vif.  le  Imim  >m'Hs,  lautorité.  le  mérite 
du  jenne  ^'unveiiieor  »,  a\aii  l'-i  ril  à  (nnidé  :  «  Je  vous 
assiH'e  sau"'  flallrrie  (|in'  et-  ^na  mm  lir-^  plus  jionnestes 
hommes  (Im  niunde  »>  (2).  et  Monsieur  le  Prince  dV'crirc 
do  la  (Iran^M-  :  «Je  ne  vous  sçaun)is  assés  remercier  de 
l'honnenr  (jue  vous  me  faites  de  voidoir  prendie  la  peine 
de  duninT  vus  avis  à  mun  fils  pour  sa  cfmduilf  diiraMl 
le  séjour  du  ruy  en  liourgo^rne  ;  «'est  une  des  grandes 
obligations  ipie  je  nous  [)uisse  avoir  que  vous  adjousiés 
à  mille  autres  ipie  je  vous  ay  d<'sja  »  (M).  Aidé  un  nun 
dos  conseils  de  (liiavigny.  Monsieur  le  l)nca\ail  n'iii  le 
souverain.  a\er  un  lad  el  inn'  gr;\ce  ipii  lui  a\aifnt 
vnlu  les  Ituianges  de  luulf  la  ('uur.  y  compris  celles  du 
ranlinai  (4). 

l'n  nouveau  lien  allait  rapprocher ('«tndé  île  la  Ciiaii;.'!'  : 
Aux  fins  il'eidrelenir  de  muu\  elles  troupes  pour  le  grand 
effort  ctintre  rKspagne,  Louis  Mil  se  détermina,  en 
1631),  à  aliéner,  puiw  un  temps,  (pieli|nes-tius  de  ses 
domaines.    Le    «-uiidé-    de  Pé/enas    fui    de    ce    Mund»re; 

l  l.iMiii,  comte  (If  ('.haviRiiy  ol  do  lUiz.inç.iis.  n»'  eu  iJîOS. 
•  vou»\    arlir.    liilrii:.iut.    trî-s    appréiii'    de    Hlilu'lleu  :    fui    coi>- 

iller  d'Kl.il.  secrétaire  d'Kl.it.  el  eut  le»  AITaircs  êlrangCres,  en 
''M:  il  miiurul  le  It  octobre  ICi.'»:?. 

(i)  Chavlfîiiy  A  CondtS  2i  août  1639.  Areh.  de  Chantilly. 

[T  Coudt^  A  CIjaviguy,  Pérenas,  2.1  août   l(î3l). 

\4  Hii-helleu  A  Coudé.  Clialon-sur-Sa('iiie,  l  septembre  ICÙ19. 
Vreh.  de  Chautlllv. 
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Cmuli'  sr  porta  acqin'riMir  ;  l'ilo  lui  fui  adju^'»»'  «  pour  on 
jouir  lui  et  ses  hoirs,  au  lilrr  lii-uj^a^ruH'iil  «>,  au  prix 
de  71.i^U)  livres,  l^  prise  de  possession  tul  lieu  le 
3  inai*s  l(îi(>  :  au  iu»in  du  prime.  .Icaii  (le  Ncyrar,  son 
procureur  fondé,  re«;ul  ««  le  l>ail  des  clefs  de  IV/eiias  », 
en  présence  des  consuls  des  aulivs  lieux  du  comté  (I). 

IK's  lors,  les  séjours  de  (loiidé  àla(iraiif;e  des  Prés 
sont  plus  Um^is  et  plus  fiv(|U('iil>.  (Judipies  auteurs  ont 
avancé  qu  il  \  aurait  amené  ses  Irois  enfunls  et  .Madame  i 
la  Princrssr  .  ci'ttc  suitp«»sition  est  peu  fondée  :  l'on  sail 
qur  llliarlotte  de  Montmorency,  mariée  par  devoir,  avait 
loujoui-s  éprouvé  plus  de  crainte  que  d'amour  pour  cel 
époux,  «loiit  la  séparaient  dos  différences  de  goûts  et 
d'habitudes  ;  le  souvenir  de  vieux  {zriefs,  —  elle  n'avait 
pas  été.  croyait-il,  tout  à  fuit  indifférente  aux  hommages 
d  H«'nri  IV,  —  l'avaient  rendu  irritiible  et  jaloux  .  ils 
vivaientconstammentséparés(2).(Juanlauducd'Knghien, 
il  était  systémali(}ueineiil  éloi^Mié  du  Laii^uiedoc  j>ar 
Monsieur  le  Prince,  et,  lorsque  j)eiidant  la  cauipaj-me  du 
lloussillon,  il  avait  demandé  à  venir  comballie,  ce  dernier 
et  Itichelieu  s'étaient  ligués  contre  une  entreprise  qui 
eût  pu  faire  échouer  le  projet  de  mariage  tpn-  I  un  et 
l'autre  caressaient  depuis  longtemps  (.'$).   .Mademoiselle 

1,  Le  prix  exact  C'tail  de  71.4.'J(i  livres,  plus  3.r.7U  livres  lU  sols 
pour  la  levée  d'Icelles.  .Vrcliives  du  cliAleau  de  Léran  (Arlège). 
Liasse  82.  n»  12,  et  Arch.  de  l'Hérault.  Doi-uinents  et  Inventaires 
complémentaires.  T.  VIII  .  —  Le  comté  de  Pézenas  comitreiialt, 
outre  celle  ville,  les  chAtellenles  de  Cessenon  et  de  Cahriércs,  les 
vili«'s  de  Moritairnac,  Servian,  Salnt-Tliiht'ry. 

2  Lenft  rapporte  que  M""  la  Princesse,  dans  ses  dcrnlcres 
années,  se  plaisait  à  rappeler  ses  souvenirs  du  temps  de  la  pas- 
sion du  roi.  —  SUmiilroa  de  Leskt,  p.  230, 

(^1  Le  projet  d'union  entre  le  duc  d'Kngiilen  et  Clalrc-cii-nience 
de  .Maillé,  nléce  de  Hii  liclieu,  ilait  arrêté  depuis  \C,:\:\,  date  à  la- 
quelle le  roi  l'avait  /ipprouvé. 
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de  H«»ml)(tii.  rrnMiimi'nl  sortir  iWs  iMrii\6\ïli*s  «Ir  la  rur 
8aint-Jan|iifs ,  |wirtn;.'«>ait  son  temps  cnlro  l'InStf!  de 
Coiiil*'.  !•'  LoiiNif,  le  |ialais  (winiiiial  «*(  l'Iii'itrl  lir  Uain- 
boiiillcl,  ilniil  <>lli<  «'lait  le  su|in^in«>  orin'iiiriit  ;  enfin,  le 
prince  Aniiantl  de  (lonti  poursuivait,  à  celle  épo(|ue,  ses 
paisibles  ('•Indes  de  tli(''o|u;.'ie  et  de  philosophie  à  Ii«(urj;os, 
80U8  la  direi  lion  du  l'<if  De  (Ihainps,  en  vue.  croyail-oii. 
de  son  enlii'i'  piiMliainr  diins  h^s  ordres  (I). 

Kn  h»10.  nuns  relitnivun^  dond»''  à  la  fîran^^'e  aux  mois 
de  juin,  d  (M-loine  el  de  iidNemltif.  Il  y  date  des  instruc- 
lions  sur  It'^^  nn»n\fnirnK  el  ravitaillements  de  ses 
lrou[)es  (2),  <|ni.  inal;:ri''  lanl  d  effuil>,  dcvaienl  •'•(  linncr 
contre  les  i>pa^'nols  en  Hnussillon.  Mais  l'nlijet  principal 
de  ses  préoccupations  est  son  fils  aine,  fiancé  di>puis  le 
mois  de  février  à  la  nièce  du  cardinal,  et  ipii  faisait  ses 
premières  anm-x  à  I  arim'-r  (je  l'irardjc  ■-  .le  vous  >iiiN 
Irop  oblifîé  de  vos  bonnes  v«»lontés  envers  mon  fils  », 
écril-il  le  IS  juin  à  de  Noyers  (M)  ;  et.  le  même  jour,  à 
Ohavi^Miy  :  «<  Je  ne  pouvais  pas  recevoir  de  plus  a^rréahle 
nouvelle  ipie  celle  <|u'il  vous  a  pieu  de  in'escrire.  ipie 
le  Uoy  et  Monsieur  le  (lardinal  esloient  contents  de  la 
conduite  de  mon  fils  à  l'armée.  Dieu  lui  fasse  la  ;>mj\cc 
de  coulinuer  el  d'a^Méer  à  Monsieur  le  Ciardiiuil  (pii  est 
le  phis  j;rand  conlenlemenl  (pie  je  sçaurois  avoir  »  (4). 
Que  I  on  nou>  paiilniiiie  de  mulliplier  ces  cilalions.  rien 
ne  semble  iudifferenl   lois(|iril   sa^^it  de  celui   doni  mi  a 

I  Ce  n\'sl  i|Uon  lt'.44  iiiiArm-iiul  tl»'  '  niiti  ^niiiint  ^  i  tli.-.p  <1p 
;>hllo80|»hle, 

i  C.oiidi''  à  ChaviEiiy  i-l  Imhorl.  IVzoïii-.  IJ  juin  l"«'i.  Arch. 
.!••  Ch.uililly. 

.{  r.Miul.-  ,1  tl>'  Noyers.  IV-zonas.  18  Juin  1640.  Anli.  de  Chan- 
tilly. 

^4;  Coudé  à  Chavigny.  IVreuas,  18  Juin  1040.  Arch.  de  Chantilly. 
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pli  tlirt'  ««  (ju'il  a  hoiioiv  la  Maison  de  Kraiir»',  (oui  |t« 
nom  Frnnrais.  son  siècl»'  fl  riiiiinaiiilt'  l.uil  cnlitTi'  »  (li 

Moii>ieur  K*  l*riiu*e  tinitla  \v  Lan^'iicthK-  ru  juillol  ;  il 
rt'viiil  {\  IV/cnas  à  la  fin  il'oclobiv.  jxiur  v  tiuviir.  le 
(i  noveniltrt',  les  séances  dos  Klals,  en  iiualité  de  coiu- 
missiiire  du  roi  (2).  (îe  n'ol  pas  sans  Irislt'sse,  (pion 
lit  lo  discours  prononcé  par  l«'  prince  onze  ans  aprcs 
rexéculion  de  Mniitiiiorcncv  cl  le  parla^'c  de  ses  dépouil- 
les, dans  celle  salle  de  l'Iiôlel  de  \  ille.  où.  pour  la  dei- 
nit*re  fois,  les  Klals  de  Lanf^iiedor  avaient  sié;.M''  aimés 
de  leurs  séculaires  privilèj;es;  loul  en  s  inclinant  de\anl 
la  j;r.indeur  île  l'ceuvre  de  Uiclielieii  cl  la  sjilendeur  des 
résultats,  l'on  ne  peul  scmpéclicr  «le  rcf^rellcr  ipie 
l'esprit  de  famille  n'ait  modéré  les  Icrmes  dans  lesipiels 
Con<lé  félicita  la  IMovince  ..  de  ce  (prelle  demeurait 
entière  dans  ce  «jui  lui  élail  le  plus  cher  »  (ses  franchises 
et  ses  privilè^'es).  cl  prononça  l'élo^n'  «  du  hoii  succès 
des  affaires  pulili«pies.  cl  de  la  conduile  miiacnlense  d(» 
M-r  le  Cardinal  »  (',]). 

L'Assemblée  ne  se  j)laij:nil   pas  m(iin>   de   différentes 

infniclions  à   l'éilil  de  liéziers  (4),  el   tenla   de  résister 

1  Uussuel.  (Jraison  ruiif'ltrc  <le  Louis  de  Uuiiil)(»ri,  prince  de 
Condé. 

'2  (londô  iM-rivait,  le  r»  novemltre.  .'i  de  Noyers  :  •■  J'oiivriray 
demniii  jfs  Ktats  ».  IV-zerias,  5  novembre  Ki-io.  .\rcli.  de  Cliaiitilly. 
—  Nous  possi'dous  encore  des  IcUres  écrites  de  la  (Jrange  par 
Condé.  en  1G40.  à  monsieur  de  Noyers,  h  M.  de  la  VrillH're.  au 
comte  d'l>penan.  au  |»rrsident  Cassion.  au  parlement  de  l'an,  aux 
Jurais  de  Unrdeaux;  leur  intérêt  arlrninislralir  ou  milit-aire  est 
Rt'c«»ndalre.  Klles  proviennent  U)Ules  des  Anliives  de  Cliantilly. 

3  Proct's-verbaux  de»  séances  et  déllhéralions  des  Etats  de 
Mufruedoc.  Ilegistre  C.  2303,  f°  70.  Ar«li.  de  la  Ilaulc-Garonne. 

4  I/Kdil  de  Héziers.  par  lequel,  le  il  ocUihre  103;;.  L<Miis  Xlir 
a\ail  enlevé  ,'i  la  province  de  LaiiKUedor  ses  franchises  et  |irivil6- 
ges.  fui  révoqué  en  oitolirc  \c,v.>,  sons  rinduence  des  agitations 
de  la  Fruude. 
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pour  h'  vole  <|i>  rcrtniiis  subsides;  iimis,  iuspirtM»  par 
«  i'cspril  imuM'au  »,  rll<*  xola  iiii|Misitioiis  cl  ^'mlifiai- 
lions,  l'i  fit  |><'u(-i'-ln>  savoir  au  mi,  (roiiuno  eu  ir>.'{4i, 
«  que  tout  s  riait  fait  <)>'  la  ii)<-ill<>ui-(>  ^rf\ri>  iju  moucha  »  (\). 
Lrs  Klals  se  sépaiviriil  !•'  !l  •l«*Mriul»n'.  1^;  *>.  Ojudé 
étnil  ciii-on'  à  la  (iraii^c  ainsi  t|u'ni  tôiiioigno  su  ietlro 
n  (1<>  r«<  juin-  an  |iai-|«'iu*rit  <!<>  l'au  (2)  ;  il  n<-  ili>\ait  y 
ifvi'iiir  «lu  an  mois  de  jnillrt  de  l'aiiiirr  sniNaiiU*.  (j  Cst 
dans  ni  iiil(  rvallr  (|n't'ul  lien  à  Paris,  le  17  févrii-r  IHil. 
!»•  uiaria^M'  du  dnc  d'Kni^diirii  avtT  (driiUMire  de  MaiihV 
Tiislc  niiioii  (,"J),  si  drsiit'c  par  .Mi>n-«i(iir  !••  l'rincc.  vu 
dépit  d«'s  souvrnir»  (pif  le  tfiups  n'avait  «'iicnn»  pu  att«'- 
nuor  (4). 

t  niipporl  (le  SchonilM'ri;  a  Hii-liclicii.  '^'.t  déi-i'iubre  I63G.  AfT. 
iHraiii?.  IVl.  fonds.  Laiisriu'ilnc.  N"   ir.;;s,  f-  3S4. 

^2'  CuiidC  ail  parliMiu'iil  di*  l'an.  l'ézciias,  Ti  d«'c<'nibrc  l«»iO. 
Arrh.  de  r.hniililly. 

.'{  l/oii  sait  que  le  dur  d'Kiiçhieii  Otait  aumureux  de  Marllic 
du  Vlgeau.  lllle  de  Fraiiç«»l8  l'oussarl.  baron  du  Viçeaii.  mesire  de 
«.tm|».  Le  sentiment  du  prince  »''tail  parlap-.  Mademoiselle  du 
Viireaii  entra  en  religion  en  ir»47.  (Il  profession  en  Irtlî»,  et  mourut 
aux  ('.arm»Mites  en  1665.  Quant  h  Mademoiselle  de  Brézé.  Monsieur 
le  Due  ne  vécut  pas  avec  elle  et  forma,  aussitôt  aprts  le  mariage, 
le  dessein  de  la  répudier.  Il  protesta  contre  la  violence  qui  lui 
ivait  été  faite  par  son  père  et  contresigna  cett**  protestation  par 
iMi  acte  notarié,  revêtu  de  toutes  les  formes  légales. 

(4;  Une  enfant  de  douze  ans  avait  conservé  plus  vif.  un  ressen- 
timent qui  eût  (iù  rester  une  tradition  de  famille  :  La  princesse 
Hélène  de  Ligue,  née  .Massalska,  dans  ses  délicieux  .Mémoires,  écrits 
^••rs  1771,  A  l'Abbaye-aux-Bois,  racontt'  qu'une  de  ses  compagnes, 
Madeleine-.Vngélii|ue  de  Montmorency-Luxembourg,  lit  à  IWbbessc, 
M.Mlame  de  Hichelieu,  qui  lui  disait,  dans  un  moment  où  l'enfant 
montrait  de  l'entOtement  :  •  Lorsijue  Je  vous  vois  ainsi,  je  vous 
tuerais  -,  celte  Hère  n'ponse  :  -  Ce  uc  serait  pas  la  première  fols 
■lue  les  Hichelieu  auraient  i-té  les  bi>urreaux  des  Montmorency  •. 
-  Lr«:iKN  Pkkev.  (ne  graniie  Dame  au  XVIII'  $iicle.  Culmau-Lévy. 
l'dfis,  Itfli;'. 
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C'est  la  ponsrr  du  jcuiu'  in»''nn^o  (|ui  le  iioiirsiiit  à  son 
rt»U>ur  :  l'on  s^iil  (|uo  Condô  avait  sur  ranNH'ilr  palor- 
iielle  dos  idtVs  ('IraiifiOiiUMil  d(»s|)(>(i«|iifs  ri  alisoluos. 
rK»s  le  jour  des  fianraillrs  du  duc  (IKn^rhitMi  avrr  la 
nitVi*  do  Ilicln'liru.  il  axait  t>u  (|M('li|ur  soiN'  rcinis  sos 
dn>ils  a  r«MU'l«'  loul  puissjiid  "Il  est  \oliv  (T(''alui('. 
faites  de  lui  ce  (|U(»  vous  voudrez.  i>  (1),  écrivail-il  au 
iiiinisln',  le  21  juiu.  Dès  son  arrivée  à  la  dran^'e,  ses 
senlinienls  se  inauife>tent  plus  vivenieul;  sous  la  lyran- 
iiie  niestpiine  et  journalière  du  cardinal.  Monsieur  le  Duc 
avait  tenté  quelipie  résistance  {2)  ;  de  là.  colère  j>alrr- 
nellc  et  remontrances  réitérées.  «  Que  Monsieur  le  Cardi- 
nal use  d'jiulorité  ».  écrit-il  à  (îliavifzuy  (M).  Duraid  tout 
l'été,  ce  «lespotisine  [jèsera  non  seulement  sur  Monsieur 
le  Duc,  mais  sur  sa  jeune  femme  :  en  septembre,  on 
apprend,  à  la  (îranjie,  (|ue  Hiclielieu  a  envoyé  son  neveu 
aux  eaux  de  Forges,  et  cpi'au  retour  celui-ci  se  pro|>ose 
de  rejoindre  sa  femme.  «  Ce  .serait  son  grand  l»i(Mi  «|u'il 
s'en  retournAt  près  Monsieur  le  Cardinal  »  (4),  écrit  aussi- 
t<")lCondé.  Kn  octobre,  il  reçoit  de  son  fils  la  nouvelle  (pie, 
Kichelieu  lui  ayant  commandé  de  s'en  aller  à  Merlou.  la 
duchesse  y  a  contracté  la  petite  vérole,  et  «ju'il  envoie 
un  mcs.sager  pour  en    avertir    le    cardinal    (i>)  ;    Condé 

(I  CondO  .'i  Hirhelifu.  24  mal  Kiil.  Anii.  de  Chanlllly.  —  -Le 
ctirdinal  les  allait-il  mairueiier  s'ils  ne  se  russcnt  bien  ri^duils  ». 
a  écrit  Tallemant.  Ilisinrictlrs  :  Cundi*  et  sa  feniriif. 

~,2.  Hirholii'ii  av.iil  n'-gié  rexistciicc  do  son  neveu  Jusqu'à  lui 
Imposer  les  domestique»  de  son  choix  et  fixer  le  noiiihie  de  Jours 
qu'il  devait  jiasser  dans  ses  dlITérentes  résidences. 

.3  Condé  k  Chavlçny.  Pézenas,  8  Juillet  1641.  Anli.  de  Chan- 
lllly. 

'A,  Condé  à  Chavijç^ny.  Pézenas.  .'JO  seiitemhre  lOil.  Aicli.  de 
CbanUlly. 

'î>;  Monsieur  le  Duc  .'i  son  père.  .Merlou,  10  octobre  1041.  .\rch. 
de  CbauUliy. 
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disposr  (vlto  fois  twvc  \n  nn^mo  fncilili^  dr  la  bru  «pic  liii 
fils  :  <«  .1»'  srray  hii'iilirunMix,  dil-il,  i|iiaii(l  j'auray  \»'u 
Monsieur  II-  (lardiiial  •■!  ipi'il  . 1111.1  piru  n'^lcr  la  loiiiliiilt' 
et  lo  Irain  dr  iikui  fiU  il  d»'  ma  iM'Ili'-filIr  »,  cl.  avec  son 
sans-^'t^iic  accoiiliim»''.  il  ivdi^'f'  d'avaiuc  Ir  iv^dcnu'iil  dr 
la  jeune  duchesse  <•  ipii  vivra  lors  jiar  ré^de  et  réj^iinc. 
san»  so  lever  nprès-niidi.  ne  se  coucher  cpi'à  une  heure, 
disner  à  Inti^  lifiiri's.  cl  souper  eiilic  dix  cl  mi/e.  i-l  ne 
la  laisser  jamais  inaii;;er  à  sa  plact^  <»  (1). 

Tous  ces  actes  n'-pondaieid  à  cetle  phrase  écrite,  m 
avril,  h  (Ihavijzny  :  <■  Mon  fils  doit  olx'ir  à  Monsieiii-  h- 
Cardinal  en  tout,  comme  à  --nw  pr-rc  on  comme  à  ^un 
maisln>  ;  je  h«  veux  ainsi  »  (2). 

I,rs  l'itats  s'ouvrirent  h  IV/enns  le  (»  septembre  :  jus- 
qu'au 21*  du  même  mois,  ils  poursuivirent  leurs  séances 
dans  l'ordre  accoutumé  {'A).  Après  la  cliMuri'.  Condé.  le 
8  noNt'inlire.  i|iiilta  la  (îraii;_'e  [lour  aller  à  l'aijs  cum- 
mnnder  en  l'ahscnce  du  roi;  il  ne  de\ail  plu-  re\eiiiri'n 
LttUfruedoc. 

IV/.enas  avait  contracté  envers  lui  plusieurs  dettes 
de  reconnaissance  :  Pendant  ses  différents  séjours,  le 
prince  avait  encouragé  l'agriculture,  en  particulier  la 
culture  de  l'olivier;  il  avait  réglé  les  heures  de  travail 
des  artisans  et  le  montant  des  salaires;  l'extension  de 
l'élevage  des  Ix^tes  à  laine  sur  le  terroir  de  Pézenas  étant 
devenu  la  cause  d'abus  r\  de  d<unmages.  il  avait  publié 
une  ordonnance  par  laipielle  tous  «  les  parreguiers 
avaient  à  \  ider  leurs  Iroiipe.uix  du   terroir  ».  s(tns  peine 

(l'  ('.oiidi*  à  CliaviKuy.  Pozciias,  i8  octobre  1641.  Arcli.  de  Chaii- 
Ully. 

(2)  CoiulO  à  C.havieiiy.  Valéry,  23  avril   1642.  Arch.  de  Chantilly. 

[3  Prnct's-vorhaux  des  Kt.ils  do  Languedoc.  Hegistre  C.  2304, 
f**  1  à  45.  Arcù.  de  la  Haute-Garonuc. 
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ilaiiUMuifs  et  d»»  confiscation.  Disons  m  [uissamI  (jiir. 
par  tvlti'  ortionnanrc.  les  troupcanx  de  la  (Iran;:»'  des 
Prés  ôlaienl  maintenus,  la  (|uanlilé  rii  tlail  seulenient 
liniilér  h  six  cents  lnHes  pour  le  fermier  et  ceni  pom*  le 
berj;er  (l).  Il  avait  aussi  amélioré  le  sort  de  la  maison  de 
rUratoire  et  celui  de  l'hùpital  {2).  Knfin,  il  avait  «'changé 
avec  les  consuls,  le  27  oclolirf  l(i'»l.  la  n'connaissance 
de  leurs  mutuels  privilégies (IJ),  et  iddenu  ci'rlaines  «recon- 
naissjmces  »  pour  les  biens  dont  plusieurs  seij^neurs 
jouissaient  «  sous  sa  directe  »  (4). 

Pi'udant  (pie  Monsieur  le  Prince  pienait  le  coiiiinaiide- 
ment  des  provinces  entre  la  Seine  et  la  Loire,  Louis  Xlll, 
résolu  h  porter  ses  principaux  effoils  du  coté  des  Pyré- 
nées, partit,  le  2'J  janvier  Ki'il.  (tour  se  rendis  devant 
Perpignan,  (juil  faisait  ljlo(|uer  depuis  le  mois  de  décem- 
bre précédent.  Accompnjzné  du  cardinal,  il  s'avança  par 
le  IUi6ne,  el  arriva  le  8  mars  à  Pézenas  (îi).  (Juehpies 
jours   plus    tard  il  était   devant    la   ville  assiégée  ,    mais 

.1,  Ordoiiii.ilue  du  3<i  novembre  l(»i(».  L.iyi-te  1>,  liasse  G,  rli.nr- 
to  ir».  Arch.  muii.  de  IVzeiias. 

2  Lettre  du  If.  mai  i(;43.  Layi-te  7,  liasse  i.  rliiitr  li.  Arrli. 
mu  11.  de  Pézenas. 

'.y  Le  :;7  (niobre  l»i4i.  il  avait  arrôlé  avec  les  r<iiisuls  des 
articles  par  lesquels,  h  la  premltrc  rc^quisition,  ces  derniers  de-  ^ 
valent  passer  en  sa  faveur  une  recoimalssanco  de  tfnis  les  l)icns  "* 
et  droits  contenus  aux  rectinnaissances  falt+'s  au  inj,  m  ITiO^  el 
en  ir».in,  cl  le  jirince  avait  conlirui»'  tous  les  droits,  titres.  |irivi- 
K'ffes  el  exemptions  i|ue  les  crmsuls  et  habitants  avaient  |»récé- 
demmenl  obtenus  de    la    royaul/-.  Ar<li.    niiin.    de    Pézenas.    % 

Lay6t«  «,  liasse  I.  charle  17. 

i     Assifcnation.   à   la   requétv    du     jiriiice    de    Coudé,   comte   de 
pézenas.    ii    n<dde    Pons-Pierre    de    Thésan,  baron    d'olarpues,  cil 
recoiiiiaissance  des  biens  qu'il  Jouit  dans  la  directe  du   luincr.  ^ 
Arch.  de  Lérnn.  22  cl  29  mars  1042.  Ma.ssc  82,  N"  l.L 

i.*»  Le  roi  lojçea,  h  Pézenas,  dans  la  maison  de  Jean  (!••  \i-\r.ic, 
baruu  de  PuulUan,  capitaine  du  coiuU':  cl  ctiûtclaiu  de  Pézeuas. 


HKMll  II  DE  CO.NDÉ  ET  AllMAM)  DK  «;().\TI  1^3 

llit'lit'lird  nvail  «In  s'arn^lor  h  NnrlM>iin<>  :  aUt^iiil  <l  uno 
fi^v^*  vitilniU»,  <'lom'«  sur  un  lit  «lo  «loiilcur.  roiivorl  de 
piaii''^.  |>i'«'s<|ii*>  m  (liVoni|»osili(>ii.  Ir  iiiiiiistrc  était,  rii 
outre,  aux  prises  avec  toutes  les  tniiures  inontles  :  le» 
intrigues  aiiihilitMises  do  (!iiii|-Mars  fai>airiil  parler  sans 
mystère  (|(;  disgràir,  !<•  p«''iil  •'■(ail  iiiiiiiiiicnl  pour  mi 
vio  et  pour  sou  |)miv(»ir.  Dans  (clIc  rffroyahle  roiijone- 
lure,  Kirlirlieu  fil  appi'l  au  nt'v**n.  ipii.  ouhliaiit  lanl  de 
I])ev<piiii<>  I  yraimic  .  \  iid  faire  fare  à  la  irise.  ««  J'ay 
rceeu  une  lettre  de  M(>ii>ieur  le  (lardinal.  |Nir  laipielh* 
il  me  mande  d'eslre  auprès  de  luy,  à  Narlxinne,  Ir 
15  avril  »  (1),  écrit  dr  hijixi  Monsieur  le  Duc  h  son  père. 
Bient«M.  dans  reidouni;;e  du  ministre,  le  due  d  Kiifrhien 
seul  partie  son  sanfc-froid.  il  pré[»are  en  secret  le  retour 
à  Paris.  A  ee  moment,  la  <lnin;.'e  des  Prés  faillit  rouvrir 
ses  portes  à  un  liùlr  iiii|»ivMi  :  litinéraire  comprend 
Béziers  et  Pé/.enas  ;  .Monsieur  le  Duc  en  informe  son  père, 
et  il  ajoute  :  «  .Monsieur  le  ('Minlinal  se  porte  mieux  et 
va  demain  à  Pé/enas  ;  j'ay  retenu  icy  ha  lloussière  (2). 
pour  vous  mander  Testait  autjuel  il  seni.  <|uand  il  sera 
arrivé  à  la  (îran^e.  Je  vous  puis  osseunM'  tpif  je  suis 
aultant  bien  avec  luy  (jue  je  le  puisse  souliailt«T  »  {')). 
Or  huit  jours  no  se  sont  pas  écoulés  rpie  .Monsieur  le 
Due  mande  à  son  pèiv  :  «J'ay  retenu  La  lloussière  jus<juc 
icy.  pour  vous  informer  au  vray  de  la  résolution  des 
choses;  Il  cet  heures  (ju'elle  est  prix'  je  vous  le  renvoie 
en  dilifience.  mais  je  vous  supplie  de  brûler  ma  lettre  et 
ne  la  montrer  à  personne.  Mnii^ieur  le  ('«inliiial  partit  il 

.1     M'  W  Dur  à  son  \ti>n\  Dijon,   lii-4;.'.  .Vroh.  «le  ClianUlly. 

;?  KrnytT  du  prince  de  (londé.  conserva  les  niOines  ronctions 
auprès  du  duc  d'Enghien. 

3  M'  le  Duc  à  sou  pure.  .Narbouue,  »'0  mal  164;?.  .\rch.  df 
'  tiaulilly. 


i 


y  a  t|UHtrv  nu  tiiuj  jours  d«»  Narhonno  ri  vint  en  deiis 
jours  à  Ho/.ioi's....  il  fil  iniiu'  dr  viMiir  i\  IV/.enas  vi  loul 
(liiii  «oup  «'sl  vtMiu  à  A^ilf.  où  il  iloil  ilfinain  s'onihar- 
«juer  pour  «lo  là  all«'r  à  Sl-Privas  »  (I).  Quel  uiolif  avait 
|H'sô  sur  losprit  do  llitliclitu  pour  l('  brusipic  cliaii^M»- 
uieul  de  stm  ilinérain'  ■  Mondial  assure  (piil  uuirelia 
d'alK)rd  daus  riucerliludc  du  lieu  où  il  irait,  en  sorte 
<pn'  If  soir  ou  ut'  savait  où  on  coueherait  le  leude- 
uiaiu  ••  (2).  A  la  v»'illr  dr  IrM-cidiou  de  (]im|-Mars. 
Ilicln'li«'u  avail-il  craint  <!<•  \oii-  se  dresser,  au  seuil  de  la 
tîrauj:e.  ToudMe  san;.'laide  de  Moidniorency ? 

Ajirès  avoir,  poui  la  dmiirrc  lois,  frappi'  «  pour  le 
salut  de  la  nation  (A),  U'  uiiuistre  rentra  au  palais  (Car- 
dinal le  2'^  novembre  :  It*  1  décembre  il  deseendail  dans 
la  tombe;  Louis  Mil  I  y  suivait  le  14  mai  suivaid. 

A  la  mort  de  Michelieu,  dondi'  avait  été  confirmé  dans 
sa  eharge  de  grand-maltre  et  nommé  chef  du  conseil.  Il 
avait  opiné  pour  la  régence  «l'Amn'  dAulriche  vl  pour 
l'élévation  do  Mazarin  à  la  cliarge  de  premier  ministre; 
ce  dernier  ne  se  montra  pas  reconnaissant  :  après  la  * 
mort  du  l'oi  .  il  refusa  à  Monsieur  le  Prince  l'amiraulé 
(jue  celui-ci  demandait  pour  le  duc  d'Kngliien  (V),  et  lui 
reprocha  le  retour  de  (ih.inlilly  à  sa  famille,  retour  légi- 
time. [)révu  formellement  par  le  roi  défunt  (5)  ;  on  alla 

I     .M'  I».'  Dur  à  son  |»î;re.  .\g<li-.  i  Juin  \(>M.  An  li.  (!••  Chantilly. 

;;    Mémoires  de  .M«>noi.at. 

:{  <:iiiq-Mar»  el  de  Tlmu  fun-iil  (IihmimU's  à  Lyon,  le  I;;  sfp- 
temhrf   1042. 

4  .M'  le  Due  demandall  l'aniirauti',  niininf  ln'ritii'r  d»-  lln-zt', 
son  heau-frère,  et  de  Hoiirl  de  Montmorency,  son  oncle,  qui  avalent 
tous  deux  possj'-dé  celte  charge.  , 

r.     Kn    ir,;j;{.   Il   avait  vU-   roiniellftni'iil    sli|.ul.''    par   Louis   XIII     J 
qu'il  foiisenait  dans  la  »U(•cl•^sion  df  Moiitrnoreni-y  la  Jouissance 
de  Cbautilly,  niais  saus  l'unir  à  bvi\  domaine,  afin  qu'à  sa  mort  il 
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jus(]n7t  soii|H;oiiiH>r  son  «Ii'vuikmix'iiI.  DtM-ouiii^'i'.  il  faillit 
roiiipro  tiNfc  la  (iniir.  ri  ><•  irljra  à  V'alirv.  Srs  (l«Miii<n*s 
ann^'cs  se  partiif^rn'ul  mlrt'  Dijon,  (!liaiitillv  cl  i|iirl- 
qucs  st'jdurs  à  la  (ioiir  il«>  la  ivgiMitc.  Kii  juin  Hîi.'i,  les 
infirinil«''s  coninnni  •  r»'nl  à  sp  fain*  scnlir;  il  nunirul  l«* 
i(>  ilrtrinlin-  !<)'»().  laissanl.  malgré  K's  drfauls  qui 
furent  roniintins  à  son  temps,  la  n)émoin>  d'un  prince 
/i'\v  |Miiii  la  rt'li^'ion  (1),  ot.  loninir  !'a  dil  I  impartial 
Mondial,  •(  d'un  };nind  esprit  et  d'un  ;.'rand  |)<ili(iipi(>, 
bien  itdenliomx'*  pour  la  ;;raudeur  de  TKlal  »  (2). 

Quelipies  licines  avatd  d  expirer,  Ciondé  avait  dicl»'- 
son  test^imenl  :  Madame  la  l'rinecsse  eul  l'iiMifruil  de 
tous  les  hiens  apportés  par  elle  à  la  communauté  ;  la 
Gmng<>  d«'s  Prés  faisait  pailie  de  eel  apiiorl.  Huant  au 
comlé  lie  Pé/enas,  elle  en  fut  l'adunnistratriet'  jusqu'en 
1651.  l*n«'  pièee  «pie  nous  avons  sous  les  yeux  nous  la 
nionlre  (enani  d'un»'  main  ftinir  les  rriies  de  son  pelil 
gouvernement,  i-i'';_danl  la  nominatiiMi  des  eonsuls  (It), 
réprimant  les  abus  ('n,  et  faisant   renouvehM' les  «  recon- 


reviiit  aux  lu-rUlers  naturels  du  iluf.  Kn  it'i.'tr..  nous  retrouverons 
Mazariu  coutest-'iut  h  nouveau  Chaiitilly  nu  prnnd  Condi*. 

I  Nous  ritons  à  l'appui  i-eUo  lettre  t|U'il  adressait  au  prand 
('.ondi\  alors  au  siège  de  Thlonvllle  :  ••  Confesst's  vous  souvent, 
oies  tous  les  Jours  la  messe,  serv»^  d'exemple  à  l'arnu^e  de  dévo- 
tion au  Saint  Sat-roment.  le  visitant  souvent,  quand  il  est  ex- 
pos»^ ...  18  Juillet  lU.i.  —  .\rili.  de  Chantilly. 

?    Mémnirem  tie  Monolat. 

.K  Lettre  escript*  le  30  avril  KUî»  par  Madame  la  princesse  de 
f.ondi\  comtesse  de  Pvrenas.  en  faveur  de  Monsieur  François 
Borrier.  docteur  en  m«'decine.  pour  la  charffe  de  premier  consul  du 
lieu.  Publiée  par  r.\BBK  Deloiviuku.  Histoire  de  Pézenns.  Mont- 
l'»'llier.  i;rolller,  1900. 

t  Acte  par  lequel  Madame  la  princesse  douairière  de  Condè 
•  Tdonne  que.  >iur  les  plaintes  de  plusieurs  habitants  de  Pézenas, 
•  1  vu  les  usurpations  faites  A  ses  droits  dans  le  comté  de  ce  nom, 


iirtissancos  ilans  l't-loiuluo  dti  roint«»  (1).  A  sa  mort,  c'est 
au  railt'l  tir  la  fainillt*.  Annaïul  de  lioiirlx)!).  princr  de 
(^>iiti,  «|iu>  (levait  (Vluiir  cl  le  doinaiiio  familial  <■(  Ir 
coinl»'.  au  liln*  d't'ugajîislo  (2);  la  (îran^'o  d»'s  Pirs.  i|iii 
n'avuil  été  pour  Monsieur  le  Prince  (ju'un  lieu  de  pas- 
sap',  allait  i^tiv  pour  sou  fils  la  iidraile  la  plus  chère,  et. 
enfin,  le  lieu  suptvnie  de  I  entrée  dans  le  {;rand  i'e|)os. 

Armand  de  liourbon.  prince  «le  C«»nti  (îi),  comte  de  Péze- 
nas,  |»aroii  de  la  Kère  en  Tardciidis.  >('i;^ii(  iirde  I  ile  Adam. 
était  né  à  l*aris  dans  l'hôtel  de  (lond('',  le  1 1  o(l(dii-e 
\Vt2M.  Il  avait  été  tenu  au  haplème  jiar  le  (ardinal  de 
Kichelieu.  dont  il  portail  le  nom.  et.  ra|)prochemenl 
|>athéti<pie.  par  la  dernière  duchesse  de  Montmorency  (4). 

Il  sera  pruciMlf  a  un  inuivcaii  iri-'lciufiil  de  ri'Cdiiiiaissanci's.  Sitriil- 
llcatiuii  de  cet  arle  à  .M.  le  hanm  d'olai-frues,  le  31  octobre  1(>1'.». 
—  Archives  de  Léraii.  Liasse  14'»,  ii"  :i. 

l,  Cniuniissiuii  donnée  au  sieur  Laurel  par  la  itriiicesse  Cliar- 
lott«-.Mar^uerite  de  .Montmorency,  princesse  douairi6re  de  CondiS 
veuve  de  Mfîr  Henri  de  Uiiurl)oii.  prince  de  ('onde,  premier  prince 
du  sang,  pcuir  faire  renouveler  les  recoiniaissances  dans  toute 
lï'lendue  du  comté  de  Pézenas.  20  se|)teinl»re  lGr»î>.  Archives  de 
Léran.  Liasse  154,  n"  IT*.  —  La  date  de  IC»')'.»  est  fausse,  la  prin- 
cesse de  Coudé  (5lant  morte  le  2  décembre  lfir»0.  Il  faut  lire:  1049. 
2  Kn  février  Ifir»!,  a  sa  sortie  de  la  prison  du  Havre,  deux 
mois  après  l.i  mort  de  sa  mère,  Armand  de  Coiili  (Il  sav«dr  aux 
consuls  de  l'ézenas  <|u"il  héritait  du  comté.  'Arch.  mun.  de  Péze- 
nas ,  —  Le  prince  recevait  aussi  liafîiiois,  au  difjcèse  d'Uzùs,  terre 
(|Ui  avait  été  acquise  par  Henri  I  de  Montmorency. 

''.i  Kn  ir»ll,  la  maison  seigneuriale  de  C.onll  ét.iil  entrée  dans 
relie  des  .Montmorency,  par  le  mariage  de  Ferry  de  Maiily,  b.iron 
de  Conti,  avec  Louise  de  Montmorency,  sœur  du  connétable  Anne. 
De  celte  unifui  étaient  nés  trois  enfant»,  dont  Madeleine,  dame  de 
OniU,  (|ui  épousa  Charles,  sire  de  Hoye  et  de  Muret,  dont  elle  eut, 
en  ir».'r>.  une  (llle,  Kléonore;  celle-ci  porta  la  seigneurie  de  Conli 
dans  la  maison  de  Hourhon,  par  son  mariage  avec  Ltiuis  I,  itrince 
de  Condé.  le  22  Juin  1551. 

(4,    Madame  de  Montmorency,  après  ses   inalluMirs,  n'onldla   pas 
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\jO  jeune  priiUT  avail  passé  ses  pnMiiirros  années  ilaiis 
le  paiveniemeiil  dr  Henv,  apaiia;:e  tie  son  pèri',  il  avail 
élé  ensuite  envoyé  à  Paris  cl  phicé  clie/.  les  Jésuites,  an 
collège  lie  (îl(M'intin(.  nie  Saint-Jacques,  où  étudiaient  la 
plupart  <les  fils  de  ta  iKdilesse.  Tout  le  monde  eonnall  la 
h^^'eiide  de  l'amitié  d'Srmand  de  (lunti  et  de  Molière 
!  au  eolléj^e  de  (lli  rmoiit,  lé^-ende  (jue  l'examen  «le>  dates 
détruit  aisément  (1);  rt*  «pii  est  certain,  r'esl  cpie  le 
prinre  écolin-  fil  cli»'/  les  Jésuites  de  IK's  fortes  étinles, 
cl  y  accpiit  une  iiistiucliim  bien  supérieure  à  relie  qui 
était  donnée,  à  celle  époque,  aux  futurs  hommes  d'épée. 
l/enfant  était  beau  de  visa^'e,  intelli^'ent  el  spirituel; 
ses  traits,  qui  offrirent  plus  laid,  comme  ceux  du  gnmd 
Gindé.  des  angles  si  aigus,  étaient  alors  d'une  douceur 
diarmanle  (2),  mais  sa  taille  légèrement  déviée  et  une 
santé  dune  •«xlréme  délicatesse  cniilrastaienl  avec  ce 
rol>uste  frère  aîné.  dont,  pcndaiil  quehjues  anné-es,  il 
devait  élre  en  (pielque  sorte  le  reflet.  Ouant  à  son  portrait 
moral,  l'on  pourrait  In-siler.  entre  h*  n'-ipiisitoiie  de 
liet/    el    1  apologie  de   lUissy-Uabiitin   (il),  si  les  aspira- 

>on  lllleul.  Peiidaiil  sa  dôtontiuii  au  ciiAU'au  de  Muuliiis,  elle  lui 
envoya,  par  reiilremisc  du  prlnee  de  (lond»?.  le  cadeau  d'une 
somme  de  SI)  mille  livres. 

(1)  Jeaii-lia|tlisle  l>iM|uelin  avait  sept  ans  de  moins  qu'.Vrmand 
de  Contl.  et  ne  pouvait,  par  cunséiiuent.  suivre  les  mômes  classes; 
il  aurait  élé  d'ailleurs  séparé  du  i»ctlt  prince  par  les  préséances, 
qui  accompaiçnaient.  même  sur  les  hancs  des  collèges,  les  écoliers 
apparlenanl  à  la  ntdilosse.  —  Cf.  (i.vr.iKit.  Mi'-Iaiujfs;  .Maciuck  Don- 
sw.rintft^rfitrrs  sur  Mitlièri'   \\v\uo  hebdomadaire,  4  février  ilUl'. 

i)  l.es  ln»ls  porIraiU  iii-f  du  prince,  par  Darel,  Roussclet  et 
l.asne.  et  la  gravure,  uù  lluret  l'a  reprt^enté  à  l'âge  de  sept  ans. 
oionlrtMit  un  visage  dune  dislinction  extrt^me.  La  gravure  de  Poilly 
fclTre  des  Irails  plus  accentués,  mais  tiiujours  d'une  grande  no- 
blesse. 

■i)  ('.'(^tail.  a  dit  le  cardinal  de  Kelz  (dont  Armand  nvait  aban- 

iiné   la   cause  .   un   zéro   (jui    no   s»-   multipliait   que   parce   qu'il 


128  i.A  onAsr.E  nEs  mes 

lions    ri   K's  iulfs  il'uii  lioiiuno.   ju^'t*  ilans  \c   ivrul  et 

l'iniparlialiU'  de  l'hisloiiv,  iiéUiient  les  ^'uiiles  les  plus 

sûrs. 

Les  archives  de  Cliaiililly  nous  oui  livré  les  lellres 
adressi'es  par  le  jeune  prince  à  son  père  pendant  ses 
années  de  collège;  elles  sont  écrites  en  latin,  et  font 
honneur  à  l'humaniste  de  sept  ans(l).  (4onti  devait  conser- 
ver de  celte  période  de  sa  \  ic  une  connaissance  a|)pro- 
fondie  «d  très  familière  des  IclIrcs  sacrées,  il  parlait  le 
langage  scliolaslinue  avec  une  singulièic  aisance  ;  jus(|u'à 
sa  morl,  s<i  correspondance  en  fera  foi.  Il  compléta  ses 
humanités  par  les  sciences,  la  philosophie  ri  la  Ihéo- 
K»gie,  (pi'il  étudia  à  Bourges,  sous  la  conduile  du  l'ère 
De  Champs,   jésuite  (2).    (détail    là  le  progiamme  d'un 

élnit  prime  du  sang.  La  nuH'hancelé  faisait  en  lui  ce  que  la  fal- 
lilesse  faisait  de  M.  le  duc  d'OrIraiis  :  eilc  inondaU  ses  autres 
(|ualitrs.  qui  iiVUiienl  d'aiileurs  que  nicdiocres  et  toutes  seim^es 
de  faifilesse.  \\kt7..  Mémoires,.—  Plus  dt^siiitV'ressé  (]ue  le  clief  delà 
Fronde,  Bi  s.sh  a  écrit  :  ••  (l'était  un  prince  accompli...;  il  avail 
étudié  avec  un  progrès  admirable,  ayant  Tespril  vif,  net,  gai,* 
enclin  h  la  raillerie,  avec  un  courape  Invincible.  S'il  y  avait  (|uel- 
qnun  au  monde  aussi  brave  que  le  prince  de  C-ondé,  c'était  son 
frén*.  .lamais  homme  n'a  eu  l'Ame  plus  belle  sur  l'intérêt  (|ue  lui: 
il  toni|itait  l'argent  pour  rien  ».  Ui  ssv-Hahitin.  Mémoires i.  — 
Le  portrait  que  Cosnac  a  laissé  du  prince  dans  ses  Mémoire» 
semble  plus  Juste  (|ue  les  précédents  :  ••  Ce  prince  avait  de 
grandes  qualités,  un  es]irit  agréable,  un  cirur  intré|)ide,  beaucoup 
de  savoir;  et,  sans  son  peu  de  fermeté,  une  certaine  jiaresse  d'es- 
prit et  de  corps  (|ui  lui  venaient  de  sa  délicate  com]tle.xion),  re 
prince  aurait  été  un  grand  homme  ».  {Mémoires  de  I)a.mkl  i>k  Cos- 
nac. arfhevé(|ue  d'.Mx.  ronseiller  du  roi  en  ses  conseils,  conunan- 
deur  de  l'ordre  du  Saint-Ks|)rit.  l'ubllés  pour  la  Sociét»'-  df  lllis- 
tolre  de  Fraiire,  jtar  le  comte  Jules  de  Cosnac.  2  vol.,  à  Paris,  chez 
J.  Renouard.  M.UCC.LII. 

'1,  Arch.  de  Chantilly.  Ms.  VIII  ;  f  4ir.  et  suiv. 

'2     Conti    soutint   sa  Thèse   de   philosophie   en  Juilb-t    IGi^   (Le 
baron   d'Auteull    A   Chavigny.    France,   T.   CVIL   Aff.   élrang.;,   son 
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prin<*«"  V(»u(';  à  TK^^Iisr.  Kn  offol.  In  prinrr»  i|«»  «lonMr  nviiil 
destiné.   di\s   li»  In-nTau.   son   srcuml  fiU  à   Trlut   l'ccl»'*- 

isliijiic,  ri  faisnil  pour  lui  nVx)llr  «rnbliayos.  Les  riches 
In'iU'fiii'S  <lr  Saiiil-Di'iiis .  ili*  (',luii\  .  de  ly-rins ,  do 
Mt)lrsinr.  df  Saiiil-drrmaiii-d'AuxiMre  (1)  srinblnieiil 
un  aciiiMiiiiuMUi'iit  à  la  pourpre  :  Gniti.  rep<>ndniil,  se 
monlrail  iiin  rtaiii  ;  cv  fils  cl  p«>lil-fils  (!•■  I.iiil  il*-  lialail- 
Icurs  re>s»'nlail  uin'  insliiidive  aversion  pour  la  dt-rira- 
lure.  K)rs«|U('  la  niorl  de  son  prre  vinl  arrrlcr  Ions  les 
projels.  I^e  conseil  de  Inli'IU»  tiécida.  au  jzrand  déplaisir 
de  l'cnfanl.  «piil  reslcmil  encore  un  an  au  coIIcjîc  de 
Bourges  (2). 

C'est  le  (»  oclt>l)re  \i\M  t\uo  la  princesse  de  (londé 
présenla  à  la  ('oui-  le  prince  de  (lonli.  «  son  fils  l»ieu- 
ûinié  »  ('A).  Les  liuiineurs  l'y  allciidaieiil  ;  il  n'y  avait 
pas  lonl  à  fait  Imis  ans  cpie  les  drapeaux  de  llncroy 
flullaienl  aux  voùles  «le  Nolie-l)an>e,  cl  M"  de  Molle- 
ville  pouvail  dire  «pic  «  l«)ule  la  i^ramleur,  loid«'  la  ^doire 
élaienl  alors  rcnfenn«'es  dans  celle  faniilK*  de  Uourlj«)n  ». 


examen  de  «  maître  es  arts  •  le  3  août  1644    (iazrtti',  1644.  p.  Cril), 
el  sa  Thèse  de  Uu^ologie  le  10  Juillet  1646  {(lazette,  1646.  p.  6«)3i. 

il  II  ro<.'Ul  r.ihbaye  de  Molesnie.  au  diurèse  de  l.aiii?r»'s.  le 
81  mars  l«i;n:  il  y  surc»'dalt  ;\  Frnurnis-.Vmu'  Av  Muiiliunn'iu  y  ; 
celle  de  Saint-Denis,  en  novembre  Idll.  I,e  dnc  di-insliien.  le 
18  de  ce  mois,  «arrivait  à  son  père  :  «  Estant  aujourd'iuiy  nli^  voir 
monsieur  le  Cardinal,  il  m'a  donné  l'abbaye  de  Saint-Denis  pour 
mon  frère»  (Ar«h.  de  r.hantilly)  ;  celle  de  (.'.luny.  où  il  sutcrda  au 
cardinal  de  Hlilielieu.  le  13  drrembre  164i  ;  et,  eulin,  celle  de 
LériQs,  au  dimèsc  de  Grasse,  où  il  siicccda  au  caniiii  il  I.ouls  de 
U  Valette. 

(2)  Dans  rt-  rnnsrii  de  Uilfiic.  Mtiii>.icur  di-  limn  \  r<-|iE<-sentait 
U  Maison  de  Roye.  Monsieur  de  NoirmouUer  celle  de  la  Trtf- 
mouille.  Messieurs  de  Ventadour  el  d'.Vnsoulème  celle  de  Mont- 
morency. 

(8)  Mémoires  de  .Mad.vme  de  .Mottk ville. 

La  Uranff  itt  l'rn.  9 
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Armand,  pourvu  du  j;ouvt»nuMnonl  dr  Ghampap:ne  el  de 
l{rir(l),  drvail  rori'voir.  eu  »>uln'.  la  plaro  iW  Damvil- 
liers.  une  ponsitui  de  crui  niillt'  livros.  rt  rculivc  dans 
les  conseils  royaux. 

Avaid  doue  mis.  lùws'i  (pic  K>  disait  >ainl  l'iaurois  de 
Salos  au  jouuo  di*  (Iliaidal.  «  sa  voilf  vers  la  liaidf  nu  r 
du  moiuK'  ».  il  vrcul  à  la  (-our  mi-<'((l('*siasli(in»'.  mi- 
mondain,  (aidôl  t'  ('(Uivorl  d'hahils  rclalaids,  lanl(M  vrin 
du  ('«'««Innir  des  «-Ifi-cs  »,  orcupr  df  bel  esprit,  avide  de 
succès.  Il  ne  renoneail  pas  cependant  à  tout  espoir  de, 
satisfaire  son  amliilion  sous  la  pj)nrpre  romaine  :  le 
2\  oclnlire  1(>4S.  poussé  par  son  frère,  (pii  y  trouvait 
son  profil  (2),  il  alla  lron\ cr  Ma/.arin,  et  sollicita  le  rardi- 
nalal.  Nous  ni-iilit'pn'ndroMs  p.is  le  n'cll  des  inlri;j;ues 
suseilèes  par  «  le  chapeau  »  de  (lonti;  les  détails  abon- 
dent, dans  les  mémoires  de  Tépocpie,  sur  celte  guerre 
de  palais,  menée  par  Gaston  d  (Jrléaus  (li)  en  faveur  de 


I 


1  Kii  l(i47,  Conli  reçut  le  gouvernement  de  C.Ii.impjigne.  que 
Cond»'-  possédait  depuis  \('A^,  el  <|u"il  rcli.iiiiie.iil  en  ce  inonieut 
contre  le  Clermonlols, 

'^  -  Il  y  aura,  éerivait  Omku  Tai.hn.  mi  1res  grand  el  noi-ible 
Inlérét  à  ce  faire,  parée  (|ne  M.  le  iirince  de  Conli.  s'il  ne  s'alln- 
rliait  point  .'l  l'Kglise.  serait  douhlemenl  .'i  cliarfîe  à  .M.  le  Prince, 
son  frère,  et  A  cause  do  son  inconimodilé  naturelle,  qui  l'enipô- 
cherail  de  réussir,  et  il  cause  du  bien  (|u'il  scrnil  obligé  de  lui 

donner  pour  subsister M.  le  prince  de  Conti  étant  cardinal,  el, 

avec  celle  qualité,  cluîf  du  clergé  de  France,  il   sera   capable  de 
servir  .M.  le  Prince  son  frf'rc  ■•. 

'.i  (Gaston  d'Orléans  prit  à  son  compte  l'rcliec  qui  résiillall 
pour  l'abbé  de  La  Hivière  de  la  demande  du  ■  chapeau  »  pniir  le 
j»rlnce  de  ConU,  el  menaça  de  quitter  la  Cour.  Les  Vendomes,  les 
Importants,  relevèrent  la  tét<'.  L'on  alla  Jusqu'à  parler  ••  d'enlever 
le  petit  roi  »,  tandis  f|uc  Hetz  oITrail  "  l'intervention  du  corps  de 
rKglise  de  Paris  •-,  La  régente  •■  insisUiit  que  la  cliosc  était  jires-  ' 
santé  ••  et  demandait  au  Pape  une  promotion  extraordinaire  eo 
faveur  d'Armand,  tandi^^  que  Castoii  sollicitai!  driix  cliajicanx,  un 
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8(»ii  iurdiocro  favmi.  l'aMM'  «!«•  ]a\  Ilivirro  (!).  pI  rpii  fil 
reirvcr  la  t«Ho  nux  «  linportaiiLs  ».  Ih-s  rvriH'mciils  jiliis 
»<^ri«'ux  ailaiciU  Iravorsrr  rvs  rivalilrs  (raiiiiiition. 

Arinniiil  «1(^  Conli  l'îlait  pivpaiv  au  rù\o  qti'il  dcvail 
jouer  |MMi(laiil  la  Krondo  par  les  influences,  ralavisnie 
guerrier,  la  vaiiili'  du  viuv^,  les  inclinations  de  la  vin^'- 
lièuie  année.  Pendant  les  preniit'n's  parlitîs  du  conflit 
entre  le  Parlement  el  la  (louronne.  le  prince  avait  cté 
fidèle  à  la  royauté  :  lorsiju'au  lendrniain  «  des  Iwirri- 
cades  »  et  du  retour  triomphal  de  Mroussel.  Ma/arin 
nvail  conduit  la  (lour  à  Uucil.  il  s  t'iail  empressé'  de  l'y 
rejoindre,  ot,  lors<pie  les  députés  du  Parlemml  (•laitid 
venus  y  faire  cidendrc  leurs  réclamations,  il  avait 
déclaré,  après  Monsieur  et  (londé  :  «  cpi'il  était  servilem* 
de  la  reine  »«t  voulait  mourir  dans  ses  intérêts  et  dans 
ceux  de  Monsieur  le  Cardinal  »  (2).  (les  dispositions  ne 
devaient  pas  être  duraldes. 

Dans  les  pivmiers  jours  de  I  année  suivante  éclaletd 
les  troubles  de  la  première  Fronde.  «<  auprès  des(|iiels. 
disait    Hcl/,    les  précédents  n'étaient  i|ue  des    venlures 

iir  le  prince,  l'autre  pour  La  Rivière.  Iiiiioceiil  X  protoslall  qu'il 
ivnil  i|u'uu  chapeau  à  donner.  Condi^  sauva  pour  un  temps  lu 
nation  en  se  chargeant  de  faire  passer  la  demande  par  la  reine 
Marie  de  l'ulniiiio,  la  coulume  voulant  que  les  papes  don- 
I  un  chapeau  à  la  Pologne,  au  d<-l)U(  d'un  nouveau  règne,  ou 
d'un  nouveau   poiitillcat.  La  cahale   rentra  dans   l'ombre.   Lorsque 
Conli  rut  engagt^  dans  les  troubles  de  la  Fronde,  Louis  XIV  de- 
manda au  Pape  toute  révocation  pour  sa  nomination. 

\\    Louis  U.iriiier,  abbù  de  La  Hivière.  n»'-  en  IMC,  Mis  d'un  com- 
missaire de  l'.iiliiierie  en  C.lianipagiio,  avait  di-buli-  comme  rcirent  au 
lii'gc  itii   l'I.s-is;  mourut  pair  de  France  et  cvéque  de  Langres. 
.to  janvier   1('>70.  Il  n'avait  pas  bénèllcié  des  intrigues  du  duc 
"rb^ans.  Tombé  en  disgrAcc  &  la  fin  de  la  première  Fronde,  il 
rdit.  avec  la  faveur,  l'espérance  du  cardinalat. 
i    l/i'iimifi's  </f  Mahamic  uk  M<»ttkvili.r. 
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el  des  |msU>uivllt's  ».  INuism*  par  sa  su'ur.  la  durlio 
tli*  Loujiurvill»"  (1).  dans  1rs  vut's  de  Helz.  (lui  voidaît 
aiiiiiKM  d'iiii  iiDiii  ('(>  (lui  sans  un  nom  vùi  ôU*  un  fan- 
tùine  »>  {2).  fier  do  nionlirr  à  son  fivr«'  iiu'il  rlail  rajutble 
de  ^nindes  choses  sans  lui  (3),  Armand,  nommé  généra- 
lissime des  troupes  tle  Paris.  jou«'  à  la  {guerre  avec 
enthousiasme.  Mais,  malheureux  dans  leurs  eidreprises 
guerrières  (4),  les  i'arisicns  réclaiiK  ni  hicidAl  la  paix, 
et  le  (railé  d<>  lUiell  (\2  mais  K't'i!!)  apporte  un  instant 
d'accalmie,  tandis  (|u'il  satisfait  toutes  les  ambitions  dos 
rel>elles.  A  la  guerre  de  Paris  succède  la  Fronde  des 
princes,  ce  duel  à  oidrance  entre  Het/  el  Ma/aiin.  (lonli 
y  jtuii'  un  rôle  à  cùlé,  mais  ne  désarme  pas:  il  affiche 
avec  audace  ses  seidiments  envers  le  cardinal,  pendant 
(pje  (londé  prend  ce  que  M""  de  Motteville  appe"e  a  ses 
airs  vi<l(>rieu.\  ».  et  affecte  ce  dédain  de  l'opinion  et  ces 
exigenc"s  qui  ont  pour  i<''sullal  j'an'eslation  des  dcrv 
princes  et  du  duc  dt'  Longueville.  le  18  janvier  suivant. 
Jetés,  d'abord,  dans  une  «  espèce  de  cachot  sans 
lumière  et  sans  air  ».  sous  la  garde  d'un  officier  brutal 
attaché  à  Mazarin.  les  prisonniers,  «  moyennaid  forces 
négociations  et  pisloles  »,  oblinreiil  (pit'l(|ue  améliora- 
tion h  leur  sort.  Conti.  malade,  accablé,  laidôt  réclamait  i 
son  confesseur,  le  Père  Talon,  el  cherchait  la  résignalion  ' 
dans  la  lecture  d«'  limitation  de  Jésus-Christ,  tantôt  «se 
mettait  dans  la  teste  de  se  faire  sorcier  »  (5),  tandis  (pie 

1  Madame  de  Longueville  ob»''lssall  elle-m/^mo  ,1  rintlnence  du 
prince  de  .Murcillac,  le  riiliir  duc  de  l.a  Hocheruucaiild,  qu'elle 
aimait. 

'2,  Mémoires  dp  Kktz, 

'3,  Mémoires  de  Monolat.  ^ 

(4/  l^s  roriihals  de  Cliarentoii  «-l  dt*  Urie-Conjte-Huhrri. 

(fi    Mémoires  di-  Lbnkt. 
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CoihIi'-.  tiaiis  une  «  gayt«''  coiiliiiiicIN*  »,  rliaiilait.  jouait 
au  volant,  raillait  «  l'IiunK'ur  «lu  ranlinal  »  nt  ruilivuit 
|p»  (l'ilIrU  légondain*.s. 

l'iu*  iiifiiictiit'ii»*»'  Icnlalivi*  d  l'Yasion.  mumu'i'  parCiour- 
vill«Ml).  n'inlil  la  n'-«*lusion  |»lii>^  rip»un'us<',  jus4|u'au 
21)  août,  où  les  prisonuin-s  fiircnl  lran>frn's  au  rliAloau 
do  Marroussis,  pn'^s  «Ir  Itainhouilirl  ;  par  suitr  «Ir  iiuu- 
vollrs  iiitri^U(*s,  ils  en  furrnl  rxlrails.  Ir  2(5  novrnilin',  rt 
(linV'és  sur  la  cilailollr  <lu  Ifavn'.  (l'est  là  «pu-  leur  par- 
vint la  nouM'Ile  lie  la  inori  <lr  leur  uière  :  (lliarlolte  de 
MonluHU'eney  était  uiorlr  iil»>(  iiniiHiil.  le  2  décembre,  à 
CImlillon-sur-Loing,  sous  !<■  luil  desacousiu*-  la  duchesse 
de  Clialilloii  (2). 

l/arrestaliou  des  priures  avait  éh*  luie  faute  de  la 
part  de  Ma/.arin.  Si  la  (lour  et  les  frondeurs  tri<MUplieut. 
d»Mi\  ffiiiiui"-  liniiMMit  d;ui>-  it'ur  di'voueinent  à  (iondé 
rénergie  poin*  organiser  la  ré>islanie  :  Madame  la  Prin- 

(I)  Ih^raiild  de  lîourvillo.  lu*  en  162S.  semMairc  du  dm-  de  La 
Unrhofourauld,  tiu'il  servit  avec  zMe  pendant  la  Fmndo,  fui 
uommi^  par  Mazarin  inl4.Midanl  des  vivres  à  rarnu'e  de  (Iat.'ih)gnc, 
puis  obtint,  par  la  proteeUun  de  Fouquct,  la  cliargc  de  receveur 
giMu^ral  (les  tailles  de  Guyenne.  Il  fut  enveloppé  dans  la  disgrâce 
de  ce  dernier,  et  s'exila.  Il  écrivit  des  Mémoires  qui  comprennent 
' -s  années  de  1642  à  1678.  Il  mourut  en  1703. 

i,   Les  princes  avaient  appris  la  maladie  de  leur  mère,  à  .Mar- 

"Ussls.  C'est  de  là  que  Conll  lui  adressait,  le   10  novembre,  ces 

L-'iies,   les  dernières  sans  dtuil»*  (|U'elle  reçut   de   lui  :    ••  Madame. 

i  continuation  de  vostre  m.il  nie  met  en  une  peine  que  Je  ne  puis 

\prinier:  J'aurois  au  moins  quelque  consolation  si  Je  vous  pou- 

'is  rendre  les  services  que  Je  vous  dois.  Je  vous  suplie  très  hum- 

■  lomenl,  .Madame,  d'eslre  persuadée  que  Je  croirais  ma  vie  bien 

Miployée  si  Je  la  pouvols  mettre  pour  votre  guérison.  cl  que  je 

•ray  éternellement  avec  tous  les  respects,  la  passion  et  r«»béis- 

iice  que  je  dois,  vostn»  lrè«i  humble,  très  obéissant  et  1res  obliz<^ 

•  rvlleur.  .\rmand  de  Bourbon  ■■  .Marcoussis,  10  novembre  1650.  — 

Vrch.  de  Cbautlllv. 
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cesse   à   Hordoanx.  Madame   do  L«»uj;u«'>  illc   à   Sloiiay. 
Pn»ssé  imrrollc  «loniiîTo.    luriMiu*  ilrcitle  l'antuV  os|Wi-if 
fîiiule  à  eiidrr  cil  (lliaïupa^'iKV  II   la   lurcril»',  le  ItiiiiMh» 
ses   MUTÔs  ivpami    ralariiu'-  dans  l^u•i^,    la   ville  est  eu 
armes,    la    d«'l»andaile    est    parloiil.    A    ce  moment,    la 
prineesse  Palaliiie.   Aime  de  (ion/.a^'iie  (I),  enlrepiend, 
pour   la  délivrance   des   princes,    rcxriiilioii    d  un    |il,ni 
préparé   par  elle   depuis    loii;^deinps.  Mcllanl  en  ceuvre 
»'  la  fcrlililé   infinie    de    ses    expédients  »  .    elle   offrit   à 
Ma/arin  le  choix  de  traiter  avec  elle  ou  de  hi  voir  trait«'r 
avec  les  frondciii>.  Il  f.iul  lire  le  passap:e  (pie  Hossnel  a 
consacré  aux  néj:«><iations  d'Anne  de  (îon/aj;ue  pour  faire  » 
cesser  Cl-  ipiil  appi'lle  ina^'nifi(|neineiil  :  «  un  travail  do 
la   France,    prèle   à    enfanter    le    règne    miraculeux  do^ 
Louis  »  (2).  Mazarin,  cependant,  terj^i verse  et  hésite;  lei 
IJO  janvier  le  pacte  était  signé   par  la  Palatine  avec  Retz 
et  Beaufort  {'A)'. 

L'n  semblant  de  résistance  fut  inutile;  le  jour  mémo 
où  Anne  d'Autriche  donnait  l'ordre  de  mettre  les  prison- 
niers en  liberté,  Mazarin  leur  dUMail  en  |iersonne  les 
portes  de  la  citadelle  du  llavrt'.  et  iirenait  le  chemin  de 

(1)  Anne  de  Gonzague,  née  vers  lOlT),  llllc  de  Cli.iili's  do  Gonza-  | 
puo.  duc  de  ManUme  et  de  Never.H,  nnirle  le  G  juillet  1684.  lillo  i 
avait  ('piiusé,  eu  164.'>,  Kdouard  de  Uavitre,  ihIikm-  l'alalin  du  * 
Khin.  C'est  au  cours  de  la  cérémonie  du  service  <lc  Itoiil  de  l'an,  * 
«lui  se  lit  aux  Graiides-Carniéiites.  rue  Sainl-Jaciiues,  le  D  août 
litX.'»,  «jue  HossiU't  |ironoii(;a  la  céK-hre  oraison  funi-hre  de  celle 
I»rincesse. 

(2,  Oraison  funùhre  d'Anne  de  (Jonzague  de  Olève,  lirincesso  _ 
l'alntine,  prniinnrée  le  !)  août  1685  dans  l'église  des  Grandes-Car«  S 
niélites  du  fauliourg  ,Saint-.Iac(|nes, 

.'{  I,e  trailé  général  jt(»rUiil  :  délivrame  dos  ])rinees,  renviti  dO 
.Mazarin.  partage  du  jtouvolr  entre  Gaston  et  Condé.  Les  traités  t 
jtarlicMllers  comprenaient,  outre  les  deux  mariages,  le  cliapeau  | 
pour  Hetz  cl  la  place  de  premier  ministre  pour  Chûlcuuucur. 
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l'exil.  Trois   j••l^••^   plii^    tanl.    Ii«s    priiuos   rontniicnl  h 
Paris  h  la  lunir  «les  feux  «h*  joii*. 

1*110  (It's  coiulitioiis  «1(1  Irait»'*,  «l'iivrr  i\v  la  l'alalinr, 
(Miiil  (III  (Idiijiji-  iiiaiia;.'<>  :  rrliii  du  ilm*  «riiii^liirn  avrc 
une  fillr  (In  <liir  d'Orléans  (i  |.  e(  ndiii  du  prinre  de  Ooiiti 
avec  Cliarlnllc  di;  Lorraine,  la  «  peu  Imiinesti'  fille  »  de 
la  diKJit'SSi;  de  Clievn'use.  Armand,  (oujotirs  rnlhon- 
siastr,  léni()if:nait  déjà  à  sa  fiancer  une  vive  p{i>si(iii, 
lorstpie  (londé,  instruit  par  ses  amis  d<>  la  rondnitr 
scandairusr  de  M"c  de  Chr'ivreuse.  fil  rninprr  jr  mariaf;e, 
faisant  ainsi  un  affront  san;^lanl  aux  |iirmién'>  Maisons 
dr  Krancf.  cl  dr-ciiainanl  conlic  lui  ses  ailif'-x  du  Irailé 
du  'M)  jaiivit-r. 

Il  II Viilif  pas  daii^  notre  «'adr»'  de  sniNic  .Mon*«i<'ur  h' 
Prince  dan^  «clic  iiou\«'llc  ^nilc  d<'  i'appr«>eliemenls  et 
de  ruptures  avec  la  (.«air.  «pii  allait  le  conduire  à  la 
sédition,  et  faire  sortir  du  fourreau  lépée  de  Uocroy 
contre  le  roi  de  Franco. 

«  Monsieur  le  Prin«'i'  pi'iira  ou  je  périrai  ».  aurait  dit 
à  Ket/ .\nne  d'Aufri«*lie  (2).  L'heure  décisive  avait  sonné: 
menacé  dans  sa  liberté  et  dans  sa  vie.  poussé  pur  (ionli 
et  par  M'""  de  Ltnifiueville.  (]ondé,  sans  illusions  toute- 
fois, pli!  la  résolution  suprême  :  «  Vous  me  jel«'/.,  leur 
«lit-il.  dans  un  étrange  parti.  <l<Mit  vous  vous  lasse- 
rez. pluliM  «pie  moi,  et  où  vous  m'aliandonnerez  »;  puis 
il  se  «lirigea  vers  la  (îuyenne.  el  y  leva  r»'ten«lard  de 
l'insurreclion  (H).  Sa  femme,  su  sœur  et  s«iii  frère  l'y 
rejoignirent  peu  ai)rès. 

I     L'Asie  «les   fiiliirs  «*p«iijx   faisait  relardor  rext^cu(l«)ii  de  cet 
nrtiele  du  traité  :  le  duc  d'Kiighlen  avait  huit  ans,  la  llllc  du  duc 
d'Orléans  n'en  avait  «lue  trois. 
(t   .Vf'mnin'S  de  Wvmi.. 
't    Depuis  de  luiiitues  aiiiii'es.  le  feu  cuuvait  sous  les  ccudres 
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Los  tiiui[>('^  (1rs  princes  ivhellos  ronipoi  Irnnl  d'alioi 
quohiurs  iivanlagos,  ol  Coiili  se  ili>liii;^iiM  «mi  pitisioural 
occasions;  mais  il  fallut  côiWv  ilcvaiil  les  forces  supé- 
rieures (le  Tannée  royale  A  ce  moMieiil.  la  renlréc  on 
Fmuce  «le  Ma/arin  viiil  cliaiif:«'r  la  face  «les  affaires 
Pour  se  j«)iiulre  aux  atlversaires  «Jii  miuislrt',  doiidi'  «lui 
rc^'Ugner  Paris  (1)11  «>r'::aMisa  rapiih'ineul  le  e«)mman«lo- 
nienl  eu  (iuyt'um'.  el.  y  lai«<sanl  C.oiili  av«'c  le  lilre  «lo 
lieutenaul  ^«''uéral,  il  parlil.  à  la  lin  «If  mars  l(»ii.  eri- 
niiuel  «l'Ktal.  n'Mluil  aux  expcdieiils  d'uu  r«>nïau  «l'aven- 
ture, «pii  allait  le  cmuluire  au  cnnilial  tl«'  l{|«''iiejiu  el  à 
réchauffour«!'e  «lu  faul)«)ur^'  Saint- Viiloiiu'.  (;«)nti  restiiit 
(l«»nc  à  Bordeaux,  li\  r«''  aux  ex«'ès  do  la  Fronde,  (lelle-ci, 
destinée  à  une  fin  aussi  niisérahle  «pie  celle  de  Paris, 
parcourait  le  ccr«le  «les  chinîéri«pi«'s  proj«^ls,  «les  succi''s 
éphém«'res.  «l«'s  suhleifu^^'s  houleux,  et  «les  «-riuu's 
impuissants.  Le  |tai-ti  «les  princes  (oinhcaux  mains  d'ime 
soitf  «!«'  s()cit''l«''  populaire  (2),  «pii  d(imin«^  rH(M<l  de 
ville  et  le  Parlemcnl  ;  on  mendi«;  l«'  sectturs  «!«*  IN-lran- 
ger,    tout    échoue,    tout  se   traîne    dîuis    l«'s   «lifficullés 


A  D<ir«l«'au.\  cl  «laiis  l;i  Guyenne.  La  lutlo  oiilrc  le  Parlement  il  h' 
gouvi-rneur  «le  la  Province  prit  un  i-araclère  aifrii  h  la  nmrt  du 
vi«'ux  dur  d'Kpornon;  son  llls,  Ucrnard  de  ha  Valette,  s'rtanl  attiré 
la  haine  des  po|iulati()ns  jtar  ses  usnrpatinns.  I,a  Fronde  de  Paris 
avait  eu  un  premier  relentissemcnl  h  Uordeaux,  en  Kl'iî);  un  m«iu- 
vement,  terminé  par  un  «jdit  de  pacillcati«)n,  avait  laissé  les  deux 
partis  en  pn''senee. 

1  «iasion  d'orii'ans  fut  h-  prrinicr  ;i  .ipjirk'r  «'.«indi'  à  l'aris. 
Un  trait*',  signé  par  les  deux  princes,  le  24  Janvier  lGr»i»,  garatitis- 
sall  la  coopération  des  troupes  qui  devaient  prendre  part  aux 
opérations. 

;;,  Cette  H«»cirté,  Torniéc  de  tout  ce  <|ne  la  ville  renlVrniail  de 
gens  fiortés  au  pillage  et  au  désordre,  prit  le  nom  de  l'<»rmée,  en 
souvenir  de  la  place  plantée  d'ormes,  rendez-vous  liahituel  de  ses 
réunions. 
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incxirirabics  de  In  dirorlioii   «h»s  affjiiros  :  la   KroiuK'  <lr 
Uonli'aiix  csl  «l'avaiHc  ('oinlainiirT. 

Autour  ili'  Couli,  uous  voyous  M"»«  «le  Lou^'U<*ville. 
(k'sabusrc.  uuiis  (irM-idi'r  h  UmiIi*  jus(|u'au  iiout.  <>l  qui 
conliiiut'  Ji  rsconiplrr  la  liMHln'ssr  passiouurt*  irAnuand, 
pour  Ir  luruer  à  sa  voloulr  (I):  Madaïur  la  PHuo-sm». 
acaibléo  par  les  fali^'Ui'S  d'uuc  f:rossrssr  (2),  fl  qui 
borne  sou  adion  h  reroiuuiauder  autour  d'elle  I'oIWms- 
sauce  à  sou  uiari  ;  Lcuft  CU.  i\u\  iliri;.'e.  avec  sou  /Me 
acrouluuié,  les  affaires  civiles,  fiuaurirri's  et  diplouia- 
liques.  et  Marcliiu  ('»).  à  <pii  sont  coufiéi-s  1rs  oprra- 
lious  uiililaires;  les  d«'ux  persouiuij;es  qui  voul  jourr 
monieutauruiiMit  un  rôle  si  iuiportaul  daus  l'exislence  «Ju 
priuro  :  Sarrasiu.  secrétaire  du  rouimaudeuieut,  excel- 
lent poète.  I)el  esprit,  tivs  ^'ai.  In's  divertissaut.  qui  tient 
la  place  de   favori,   et   avec  qui  il   faut  jouer  sirn-  (!»»; 

il)  A  ce  moment.  Madamo  de  Longuevlllc  nvail  perdu  le  sUmu- 
laiil  de  sa  i^sbtanro  di>  lùTti),  La  Itutherourauld  s'i^lait  lassé  de  la 
Fronde  cl  de  l'amlo  quil  y  aval!  ontraliiée. 

(i)  Le  H>  8opUMnl)re  la  princesse  de  Coiid»?  donna  le  Jt»ur  .i  un 
flis,  qui  fut  tenu  sur  les  fonts  par  les  Jurais  de  la  ville,  et  recul 
le  nom  de  Louis  Bordeaux.  L'enTanl  ne  vécut  que  sept  mois,  et 
mourut  le  11  avril  1633. 

(3)  IMerre  I.eiiel.  d'aixird  conseiller,  puis  procureur  au  parle- 
ment de  Dijon,  conseiller  d'Etal  en  1640.  •  Esprit  un  peu  grossier, 
mais  vif  cl  piaisani  >,  mourut  eu  1671. 

(4;  Jean  Gaspard,  comte  de  Marcliin,  m''  à  IJège  en  ir.ln.  fut 
vice-roi  de  C.ataloifiie.  hi^poullli^  de  cette  digniti-  par  Maz^irin, 
auquel  son  atlachomenl  à  C.ondi'  lo  rendait  suspect,  il  fut  enfermé 

IMgneKtl  pendant  la  captivit)^  dos  princes.  Il  commanda  les 
troupes  de  .M.  le  Prince  en  «îuyenne.  et  suivit  ce  dernier  aux 
«rmécs  d'Espagne  après  la  paix  de  Bordeaux.  Il  rentra  en  Franco 
en  1674.  et  mourut  l'annt^e  suivante. 

;5}  Sarrasin,  ni^  en  loo.t.  à  llernianville.  près  de  Caen,  morl  eu 
;"r»4.  fut  placé  par  le  secrétaire  d'EUil  Cliavigny  dans  la  Maison 
:u  prince  de  Conti.  Il  fut.  dit  le  dlc  u'Almale.  uu  maître  de  la 


I 
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enfin,  Cosnao.  le  Cosniu*  des  Mémoires  (1),  (jui  fera 
|>ayer  cruellemenl  à  son  niailre  les  vivacités  inhéreiilcs  j\ 
la  vie  jonrnalièri'.  (À)snac,  qui.  allaché  (Ie[»uis  la  fin  de  i 
la  Frond»'  an  jirinee.  a  pris  dans  sa  petite  ('onr  une 
influence  a  due  à  rindn>tiie  d'un  ^'ascim.  tjni  veut  f;iire 
valoir  les  (jualitéstpril  n'a  pas  aux  dépens  de  celles  ipiil 
possède  ».  Avait-il  l'Ame  aussi  basse  cpie  le  prétend  | 
l'ablié  de  (]h()isy?  (l'est,  dansions  les  cas,  un  être  anti- 
patlii«iue.  dont  la  fausse  naïveté  et  les  délations  sour- 
noises laissent  l'impression,  ainsi  (pie  le  fait  remartpier 
Sainte-Heuve.  ipu*  les  personni^es  diiiil  il  parle  ne  furent  J^ 
•pie  des  esprits  vul^'aires.  et  (pie  c'est  en  vain  (pi'aulom* 
deux  l'on  cliercln'  un  i)eu  de  vertu  et  d'élévation. 

Mais,  parmi  les  pt'rsonna;_M'S  si  divers  (jui  se  meuvent 
autour  (lu  princr.  iiolre  curio^ilt'  cln'rclie  d'alionl  une 
petite  femme.  Iiier  imitnnue,  (jui,  sans  le  \<>uloirel  sans 
le  savoir,  va  devenir  en  (piehjue  sorte  liisloiicpie;  à  elle 
va  notre  intérêt,  mal|>'ré  sa  uu'diocrité  et  .ses  faiblesses, 
car  ses  j«)lies  mains  tiennent  le  fil  de  notre  récit,  et  (|uc" 
la<irange  des   l*ii'->  luidexia.  (onjoin's   sans  cpi'elle  s'en 

l<-iiif;ue;  nous  lui  dovoiis  tn»is  ou  r|ualrt'  cljcrs-dipuvrc  : /.'/  Cons] 
ruliiin  de   Valslein,    La  l'umpc  funèbre  de   Voilure,    Vllisloirc 
Iniriki-n/ue,  etc. 

1     Daniel   de  Cosiiar,   KWJO-ITKS,   ii<''   au   cliAlfau   do  Cusnac,  ea^ 
Limousin,  vicaire  du   prince  de  Conti   pour  ses  ahl)ayes,  remplltj 
mxuile  aupK's  de   lui   la  cliarRC  de   preniier  f,'t'nliIliiiiMnn'.   Il 
Mofiiin*''  évOfiue  de  Valence  en   lorir.,  acheta  la  charRe  de  premU 
aumônier  de  .Monsieur,  jtrit  le  jtarli  de  la  jtrincessc  sa  fetntne, 
sattira  le  ressentiment  du  prime,  (jui   le  força  h  se  retirer.  Ml 
au  For-l'KvOque.    il    suhlt  trois  ans  d'exil  ;    rentré    en    grftcc,  llj 
llffura  dans  plusieurs  Assemldces  du  clergé,  et  se  montra  partisa 
df'-clarc   des   lilierU!'»   gallicanes.  Nomnn''   .'i   rarclicvéchc    d'.\i.x,  0^ 
1(JK7.  il  reçut,  en  1701,  l'alihaye  de  Saint-Itiquler  et  le  cordon  d1 
Sainl-Kspril.    -  -  \/Miitk  i>k  Cnoi.sv  a  cousacrC'   une  jiartle  de  s( 
Mémoires  à  Daniel  de  Cosuac. 
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(ltiiitt>,  le  priiK  r  (Il  (ioiili  r(,  ii\vr  le  prince,  celui  (|ui 
OUI  suffi  pour  l'illuslnT  :  M()li^^e. 

Annanil,  lioiniiir  irivvlmuiilr.  couinio  le  ilil  si  biuu 
Cosnar,  s'iMail  vilr  jass»' du  roinmau(l«'m<'ril  «h*  (iuyj'iuip 
ol  (l«'s  a^ilatitius  «le  sa  (ahw  de  Hoiiliaux.  In  «'nsci^'ur 
do  Hos  ^anles,  du  nom  d  Au^rrvillr.  <>  i|ui  s'rlail  mis 
(jan^  l.i  li''l<'  di'  df\rnii-  iin|)ni-lanl  »,  Imli-  d*a|iporli*r 
UU'*  diversion  dans  une  cxislrncf  d'indt'cision  «d  de 
lassitude  (1).  l'ii  malin  où  (]osnac  entrait  dans  la  ehani- 
hre  du  prince,  il  avait  interrompu  une  eonvorsiition 
animée  :  I  i  iisei«;ne  faisait  à  son  maître.  —  c'est  toujours 
rul)l>é  ((ui  parle.  — «  les  propositions  pour  le  mettre  eu 

«'•lai  d'èlre  infaillililemeid   aimé  de   M de  (lalvimout  ». 

Or  la  dame  de  ce  nom,  «  une  des  plus  belles  femmes  de 
France».  —  mais  il  y  en  ful  lanl  au  ;_'ranil  siècle.  — était 
IV^pouse  ((  de  peu  de  vertu  »  d'un  ^'enlilliomnie  borde- 
lais, conseilh'r  au  Parlement  (2).  MaLré*  les  efforts  du 
maître  de  la  chambre,  ipii  avoue  iu^'énùment  avoir 
«  beaucoup  ilc  honte,  bonne  ou  mauvaise,  pour  ces  sor- 
tes do  choses  »,  Conti,  deux  jours  a()iès  les  ouvertures 
de  d'.Vn^'erville.  allait  au  rendez-vous,  et  son  eutourajre 
constata  bientôt  «pu'  «  cet  aiuusement  »  était  «levenu 
«  une    oc<upalion   continuelle   ou  une   fort  jzrande  pas- 


(1)  Tous  les  détails  qui  siilveiil  soûl  crapruiiU'-s  aux  Mémoires 

lie   l'SBHK   I>K   COSNAC. 

(2)  L'on  ignore  i\  quelle  famille  apparlenait  Madame  de  Calvi- 
mont.  M.  L.  Acbinkac,  dans  les  Soles  ajoutées  aux  Mémoires  du 
V.  R.\piN,  avance  doux  hypothèses  :  Le  14  avril  1044,  Marguerite 
de  Ségur,  nile  de  Gabriel,  seigneur  de  PiU-ay  et  de  Moubrun,  et 
de  Jeanne  de  riraiily,  .ivaii  épousé  Jacques  de  Calvimont,  et,  le 
lt>  novembre  1G37.  Catherine  Le  yueulx.  fille  de  Hené.  seigneur 
des  Traïu-ars,  conseiller  au  P.irlenienl  de  Ilordeaux.  avait  ôpousô 
liabriel  de  Calvimont.  —  Mémuircs  du  V.  IUpin.  T.  Il,  p.  197, 
Nuto  2. 
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sioii  ».  Il  allait  tous  les  soirs  clioz  sa  inallrosso.  np^^s 
unr  prt)mt'iuuit'  sur  l«'  porl.  cl  la  urosciila  biciihM  à 
0)snnr.  qui.  après  ipu'hpu's  inslanis  do  conversation . 
avouait  n'avoir  pu  tliMnêler  co  qui  élail  le  plus  surprouant 
cIhv.  crtt»'  clame,  «  de  sa  lK*auté  ou  de  sa  sottise  ». 
Quant  à  Sarrasin,  l'alibé  nous  <li(  «|u'il  cherrliait,  <«  uvec 
une  affeelatioM  incroyable  .  W  moyen  d'«Mre  nuMé  ;i 
lavenUire  dont  !•'  itriiicc  persistait  à  !•'  tenir  rloi-^né  ». 
Le  poète  employa  un  subterfuge  pour  pénétrer  dans  la 
place;  pivtextant  une  affaire  inq>ortante,  dont  il  fallait 
entretenir  le  prince  sans  retard,  il  se  fil  inti'odnire  clie/ 
la  dame,  et  dans  celte  première  entrevue  dit  des  chose-^ 
si  spirituelles  et  si  folles,  (pic  loii;_deinps  après  Conli 
«  ne  pouvait  y  juMiser  sans  s'en  divertir  »  ;  l'Iialtilc 
homme  se  trouva  Itientôt  «  dans  le  poste  (pi'il  avait 
souhaité  »,  se  flattard  d'en  profiter  pour  pousser  sa  fortmir. 
Cependant  les  troupes  ipii  avaient  remis  sous  l'obéis- 
sîmce  du  roi  tout  le  territoire  entre  la  Gjironne  H 
la  Dordojine  avaieid  définitivement  rejeté  l'armée  i\o< 
princes  dans  Hordeau.v.  et  en  resserraient  le  blocus  sons 
les  ordres  du  duc  de  (landair.  tandis  (pie  la  flolle,  com- 
mandée par  le  duc  de  Vendôme,  fermait  l'embouchure 
de  la  Gironde.  Conti  était  las  :  nous  avons  sous  les  yen.v 
ses  lettres  a<lr(ïssées  à  Condé  pendant  cette  funeste  _ 
[>ério«le  ;  d'abord  franches  et  zélées,  les  missives  devien- 1 
iiciil  peu  à  piMi  gênées  et  ambi^'uës.  .\  mesure  (pTapin-oclie 
la  date  de  la  cafiilnlation.  —  20  jnillei  [iV.VA,  —  il 
perce,  sous  les  démonstiations  d(!  dévouement.  «  cello 
démangeaison  des  né-gocialions  ».  dont  les  mémorialistes 
du  temps  déclaraient  le  |i:irli  des  Princes  alteini  à  ci'Ite 
épofjue  (1).  É 

(1)  Le  prince  de  Coiill  au  prince  do  ComUt.  Bordeaux,  Du  2  no- 
vembre 10r>l  au  30  Juillet  lGr.3.  1'.  XII  et  XIII.  —  Arcli.  de  Cliaulllly. 


iiENni  II  nK  r.oNDli  et  armand  dk  covn  lit 

Oisimr  sculail  la  Fnunlv  |M'r«lu«\  ri.  nver  elli».  su  for- 
tune miiiproiuisr  :  il  («nw.ut  ultirs  la  priisro  «lo  ^a^iier 
les  bonnrs  m"Aios  do  la  ('.«mr.  on  lui  inénaj;rant  la  con- 
qinHf  «1  un  prinri'  du  saiij:.  ri.  |»ai-  >rs  inHinuulions. 
prépara  (loiili  à  un  projrl  d'aiToininodrinriil.  l'u  IniiU' 
fui  d'ahord  sij:nr.  àliiisu  di*  la  priiirossc  dr  (  loiidé  cl  do 
M""'  do  Loni^'iiovillo.  onlio  lo  prinro  ot  lo  duc  do  Cmu- 
dalo;  mais  (i(nir\  illo  dovail  avoir  U-  mrrilr  df  la  supn^ino 
nôj:«»»i'dit>ii.  I/aroord  fui  farilo  :  Ma/arin.  appiôliondanl 
un  ooup  do  main  dos  l!spa;:nols  roidro  Bonloauv,  voulail 
la  |»ai.\.  (.laiidalo  «  avail  uiio  foii  grando  impalionoo 
d'où  finir  a,  ot  los  illuslros  assio{iôs  a  ne  désiraionl  t\w 
la  libellé  ».  De  ses  ambassades  aupiôs  du  duo  de  (miï- 
dalo  (1).  (;«)urviIlo  rapporta  enfin  la  sipnnluro  du 
Irnilô  (-)  <pii.  au  prix  dos  dornirros  illusions  ^W  (]on«lé, 
lorminail  la  puorro  t\r  (Inyonno.  (Juolipios  join<-  jilus 
Uird.  los  duos  do  Vcndômo  ol  t\r  Candalo  faisaioni  h'ur 
enlrée  dans  la  villo  oonipiiso;  ol  (losnao  ajoulo.  im- 
passiblo  :  «  Nous  no  son;-'t';\mos  plus  «pi'à  >-orlir  de 
Bordeaux  ». 

(i:  }.c  sucrés  dos  mn-iciiiiims  a  tMf  aitriliii.-  .ius<i  a  Aymard  de 
Chou|>|H>s,  colonel  dinfanteiie  du  parti  des  princes.  —  Cf.  Duc 
U'Ai'MAi.K.  Ilist.  des  l'rinrcs  de  fondé. 

{2)  Le  Iraili^  est  Inséi^  In-exlenso  au  Tome  l.  pape  ;>."•,  dis  »/»•- 
motres  de  CoâNAC. 


cnAiMTHi:  (:in\uii:mk 


Molière  à  la  Grange  des  Prés 

Bien  (juc  le  traité  lui  laissai  trois  semaines  pour  so 
disposer  à  «juiller  la  ville,  (lonti.  toujours  «  homme 
irextrémité  »,  résolut  d'en  st)rtir  le  samedi  suivant,  et 
daller  attendre  à  Cadillac  (1)  «  son  éijuipaj^c  ».  (jui 
devait  le  comluire  dans  la  nouvelle  résidence,  dont  le 
choix  n'étîiit  point  encore  fait.  In  autre  souci  l'ajiitait; 
nous  laissons  la  parole  à  Gosnac  :  «  Monsieur  le  prince 
de  (Jonti  passa  tout  le  lendemain  (le  lendemain  de  son  1 
entrevue  avec  Caudale)  chez  M'"'  de  CalvimonI;  le  soir, 
de  retour  chez  lui,  il  nous  fit  appchîr,  Sarrasin  et  moi. 
Après  avoir  donné  les  ordres  pour  n'être  point  inter- 
rompu, il  commença  par  les  vers  de  Ciniia  : 


«  Vous  (jui  nie  tenez  lieu  d'Agrippc  et  do  Mécène.  » 

ensuite,  il  nous  dit  ijuil  nous  avait  assemhlé's  jtour 
nous  demander  notre  conseil  sur  une  affaire  importante. 
Celte  affaire  était  que;  .M""  de  (>alvim(»iil  lui  avait  pro- 
posé de  le  suivre,  et  lui  avait  en  même  temps  fait  consi- 
dérer rjue  c'était  non  seulement  pour  lui  donner  i)ar  là 
un  témoignage  de  sa  passion,  mais  encore,  (jue  c'était 
une  nécessité,   pour  sauver  sa    vie  de  la  fureur   d'un 

1/   Cadill'ic.  Village  de  rarruiidis.seiueiit  de  Uurdeaux. 


MuI.lP.Ml    A   L\  'illANtïK   r>^:^   l'IlJ^S  IKi 

iii;iri.  <|iii  rlail  iiifoniK*  i|i>  l'ainour  i|u'rll(>  nvnit  eu  |Hitir 

lui,  rt  (|iii,   violent  r4)n)iiu'   il  riait,  la  turrait  iiifaillilil«>- 

in«'iit  ;    «iirainsi    il    aurait  Ir  drplaisir   «l'avoir   rausr    la 

iiiorl  (J'uiio  porsoiiiu*  (|u'il  avait  lioiioroo  do  son  ainiliv. 

I  mi^inc  la  lionti*  d'avoir  ahaiulonnr  uiin  fommo  (jui  no 

•  tait    pcrdiir   (|ii(>   |)i>nr  I  avoir  lri)|)   aiim''  :    (|iio.   sans 

la  rurint",    «Ile   l'Iait    uMi^M-r  d«»    lavcrlii-   tju'idh»  vlaH 

ipahlo  (II*  sn  doiint'r  la  mort,  ou  du  moins  «Je  so  luissrr 

mourir  d«'  dt'-plaisir  d'avoir  rW'  si  «rucIIcnHUil  nbusr»»  ». 

(«  Monsieur  le  prince  dr  (lonti  nous  exprima  la  douleur 

«*l  la  passion  de  cette  femme,  avec  des  termes  (pii  nous 

moi^iiaienl  assez  iprii  avait  été    touché  de  pitié  el  de 

ndresse;  il  nous  dit    pututard  <pie,    ipielipie   affliction 

.jii  il  (Mit  de  son  dé[)art,  son  plaisir  ne  lui  serait  jamais  si 

cher  «pie  son   honneur;  «ju'il  nous  demandait   là-dessus 

nos  Si'nlimenls,   cpiil    \oiilail   <|ue   mms    le   lui   dissions 

avec  toute  liberté  el  sans  aucune  ««unplaisance  ». 

Cosnac,  «pii,  cette  fois,  trouva  probahlenuMit  M""  «le 
Calvimonl  moins  sotte  «pi'à  leur  première  entr«>vue , 
s'opposa  fortement  au  dessein  d'amener  la  jeune  femme, 
et  dével«)p()a  toutes  les  raisons  cpii  devaient  faire  aban- 
donner ce  danp*reux  projet.  Il  concluait  par  l«'s  ar^'U- 
meids  j\  la  mode  du  t«Mnps.  «pie  si  le  i)itoyable  état 
atupiel  elle  serait  réduite  tou«hait  le  prince,  «  il  p«>uvait 
\  remé«lier  en  la  mcllanl  dans  un  Mionasli're  «»u  dans 
«pielipie  autre  lieu  «le  sûreté,  ce  «|ui  serait  honnête  et 
pour  lui  et  pour  elle,  et  «pi'apr«'s,  ave«-  h»  temps,  par 
promesse,  par  m«'nac««s,  ou  par  «pi«d«pi«'  autn*  nmyen, 
on  la  réconcilierait  avec  son  mari  ».  Sarrasin  fut  natu- 
rellemenl  de  l'avis  «"onlraire;  il  traita  l'abbé  «  d'iidiu- 
main  bachelier  de  Sorbonnt^  ».  «'t  «léclara  «  «pi«'  «piand 
le  mon«le  serait  assez  «ritiipie  pour  pouvoir  bl;\mer  cette 
action.  Monsieur  le  prince  de  (lonti  pourrait  en  montrer 
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In  plus  Ik'IIo  cxcuso  (lu  uiomU»  ».  Pris  cuive  o  lo  compli- 
menl  el  le  conseil  ».  !•'  priuoo  resta  songeur,  el  clieivlia 
avis  ailleurs. 

Ce  nouveau  riMifidriil  fui  Du  Mosuil .  rnpitaine  (U< 
ses  gardes.  Iiouunc  allarlu'  à  sttii  uiailic  et  peu  s(iu|)U- 
leux  :  il  proposa,  non  (raiiuncr  M"'  do  (lalviniont 
avec  la  suite  du  prinee.  mais  de  lenvoyer.  seule  cl  en 
avaid,  dans  le  Heu  où  il  devait  se  rendre.  Il  développa 
tout  un  plan,  et  proposa  pour  l'exéeule!"  un  de  ses  cou- 
sins, nommé  Dénieno.  exeinj»t  des  gardes  de  Conti,  de 
la  fidélité  duquel  il  répondait,  a  II  ouvrit  même  l'avis 
d'aller  ù  Pé/.enas.  l'une  des  terres  du  prince  où  il  o|)iuait 
(|u'il  devait  aller  faire  son  séjour,  comme  étant  un  lieu 
agivable  et  hors  de  soupeon  j)our  le  roi  ».  A  l'insu  de 
Cosnac,  l'on  prépara  celle  sorte  de  fuite;  le  jeudi  sui- 
vant, h  cimi  heures  du  soir,  sous  la  conduite  d(^  Démeno, 
«  (pii  la  portait  en  trousse  »,  et  suivie  d'un  garde  (\m 
portail  de  même  «  une  espèce  de  demoiselle  suivante  », 
M"'  de  Calvimont  (initia  Bordeaux.  Le  samedi  suivant, 
elle  arriva  à  l^ézenas.  el  s'insUilla  chez  Déjean,  Irésorieri^ 
du  prince. 

Ai)rès  le  départ,  Du  Mesnil  mit  Cosnac  au  couranl  do 
ce  (lui  était,  en  réalité,  le  dénouement  d'une  intrigue 
politique  :  l'enlèvement  de  la  fa\()rile  el  son  envoi  à' 
I*ézenas  n'avaient  d'autre  Imt  (|ue  d'empêcher  Gour-, 
ville  d'emmener,  ainsi  «pii'  en  avait  formé  le  projet,  le 
prince  en  Poitou,  chez  La  Uochefoucauld,  et  d'éviter  (pie 
ce  dernier  ne  reprit  sur  Conli  son  ancien  ascendant.  Il 
ajouta  :  <<  rpi'il  avait  conseillé  an  prine»^  d'envoyer 
M"'  de  Calvimont  à  Pézenas,  afin  que  la  passion  (pi'il 
avait  pour  cette  f<!mme  l'ohligeAl  à  y  aller  lui-même  ». 

Pendant  (pie  sa  maîtresse  le  pr(ic(;dail  en  Langu(îdoc, 
Conti  prenait  congé  de  M'""  de  Longucville,  dévorée  du] 


ro^Mcl  (Ir  son  involdiiUiirc  infiilrlitiWi  (lomlr,  |iuis.  sor- 
lanl  (lo  Itordraiix.  il  s(>  nMidil  à  (ladillar  (1  ).  Nou<< 
rovinidnms  sur  los  frlrs  •■(  la  paraili-  inililain"  <|iii  lui 
fun'ut  nffrilcs  alors  par  Ir  dur  dr  (^indair.d  qui  devaient 
avoir  une  influenee  >i  iiu|)révu('  sur  son  avenir  (2). 

Durant  le  \()ya;;e  de  (ladillae  à  Pé/enas,  il  n'arriva, 
dit  (]<isnac.  rien  île  eonsidérahle.  Mal^'ré  la  peste  qui 
ravageait  les  pavs  tnivcrsés.  le  prinn;  et  les  deux 
conls  personnes  de  sa  suite  les  franeliireid  sans  être 
atteints  par  le  firau  (!().  (Mi  arriva  à  H<'-/iers  à  la  nuit 
clos(».  Mal^n*  l'heure  avanere  v\  les  (pialre  lieues  qui 
Bé|>araient  nllc  \ille  de  la  (îran^e  t\rs  Prés,  le  prinee 
rt'solut  de  se  rendre  clnv.  lui  le  soir  même.  Il  enqirunta 
le  carrosse  de  M.  de  Séri^'uan  (4).  »'t.  dès  le  départ, 
nionlni  une  humeur  très  joyeuse.  <•  Vous  verro/  à  Pé/e- 
nas un  de  \MS  ami««  que  v«)us  serez,  surpris  de  voir  », 
di^iit-il  ^aimeiil   à  (]o>nai'.  (pii.  I't-i;jnanl  de  Imil  i;_'n(Mer, 

i;  Apr^s  le  dùpnrt  do  r.oiiti,  lu  pririrosso  do  C.ondt^  et  le  pclU 
dur  d'KiiKhloii  partiront  pour  l'Ksp.ipno.  sur  lo  vaisseau  vloe-ami- 
ral  do  la  tlultt'  osp.iKnolo:  .M""  do  Ltiii);uovillo  se  roudil  A  .Mttulins, 
au  ruuvoiit  do  la  VlsiUitioii,  au|»rès  du  sa  tante  la  duchesse  de 
Miuitiuuroiioy. 

(2)  Après  nvoir  pas.m*  en  rovuo  los  hrlllanlos  troupes  du  duc  de 
'  indale,  ('.»»utl  soupira,  disant  (juo  ce  dernier  ••  tMail  liioii  lieuroux 
'.<•  80  voir  ii  son  Affo  au  jtlus  »;ltirioux  poste  du  myannio  ••.  \  ijuiii 
"•  irrasin  n'pondit  :  ■  Il  ne  tient  qu'à  vuus  do  nmunandor  rotle 
•  rnjoo.  faites  ro  «pie  va  faire  M.  de  Caudale  ■■  :  Allusion  tu  pn»- 
liain  niaria^^e  du  dur  avec  une  des  nièces  de  Mazarin. 

(3  Le  28  juin  H»r>2.  la  peste  «Mail  à  Bessan.  A  Vias  et  .1  Mar- 
••lllan.  où.  de  toute  la  population,  il  no  resta  que  trente  person- 
nes, ('.lortnont-rilérault  perdit  ttioo  li.ihitanis.  {Soles  maiiuscrih's 
sur  li'S  ^iiiiU^mirs  ilr  prsir  vn  l.anywdoc.  .\rch.  de  M.  .\. -P.  Alliés). 

(4)  Il  s'agit  probablement  de  Gabriel  de  Lorl  de  Si^rignan.  sei- 
gneur de  la  Uoniorpuo.  lieutenant  du  roi  à  B«'ziers  depuis  Ifi4l.  et 
noninu^  nian'-olial  de  oanip  on  l«'ir>;{.  I.ons  i»k  i-a  H<>yi  k.  Armnriat 
(le  lu  noblesse  île  Ltinijneilm-.  Paris.  Didot,  18G0). 

La  liriiHjt  ifs  l'rti.  W 


\U\  LA  OnANOK  DES  PRlU 

joua  la  plu"^  i^iaiulr  surprise  h>rs«|uo  Armand,  do  j>lus 
eu  plus  ^'ui.  lui  eoiiria  (juc  <>  ct'l  ami  ».  u'élail  aulic  i|uo 
M"' de  Calvimout. 

L'alibé.  iiH|ui»'t  sur  les  suites  de  laveulure.  su[>plia 
siui  uiaitre  de  ue  point  l«i>:er  la  jeune  feuwne  h  la  (îrau^e, 
el  de  la  laisser  à  Pé/.enas,  «  où  il  piuirrail  la  voir  sans 
faire  tant  d'êelal  ».  Le  priuee  se  (*ontenta  donc,  en  pas- 
sant, d'envoyer  à  sa  maîtresse  un  complinitMil  |iar  Sar- 
rasin, mais,  dès  le  lendemain,  il  alla  la  voir- «lie/ Déjeau, 
et  les  visites  se  mulli[)lirrent. 

Armand  ileOonli  s'était  donc  inslalléàlarirangedes  Prés. 
avec  le  duutile  titre  d'iu-rilier  de  celle  terre.  j)ar  sa  mère. 
et  du  comté  de  Pé/.enas,  par  hérila^'e  du  côté  palern»'!  (1). 
Sa  situation  était  rependanl  é(|uivo(jue,  il  n'avait  pas 
reçu  encore  Tamnislie  du  roi,  el  l'on  coujprend  (pielle 
réserve  devait  observer  la  noMesse  des  alenlouiN  vis-à-  ? 
vis  d'un  pi'inc*  en  (piehpie  sorte  ciiuiinel  d'I'Mat.  dette 
atmosphère  d'incerlilu«le  et  de  }j;éne  s'oh.scurcit  encore  à 
la  veime  d'un  gentilhomme,  M.  de  Manias,  (pii,  deux 
jours  après  l'arrivée  de  Conti  h  la  (îranj^e,  lui  remit  un 
onlre  du  roi,  par  lerpiel  il  lui  f'Iail  enjoint  de  se  retirer 
à  l'ahhaye  de  Bourgueil.  Armand  ne  se  prcs.sa  pas 
d'ohéir.  Depuis  «pielipies  jours.  Langlade  (2).  secrétaire 
du  duc  de   liouillon,  était   parti   cm  ;niil»assadeur  vers  la 


(1)  A  sa  sortie  de  la  prison  du  Havre,  Conti  avait  écrit  aux 
ronsuls  de  l'ézenas,  pcuir  leur  fairr  savoir  que  le  (-(itiil'*  do  IV-zo- 
iias  lui  •'•tait  échu.  —  Arrli.  niini.  de  Pézenas. 

d  Jac«iues  de  Langladc,  li.inui  d'Ausniières,  m-  au  cliftlcau  de 
l.iiiiMiil,  en  i'érigord,  Tut  serrt'-laire  du  dur  de  lioullloii,  dmil  il 
coniposa,  dit-on,  les  Mémoires,  ]iril  une  part  active  aux  Inuiltlefl 
de  la  Frcinde,  embrassa  ensuite  le  parti  de  Mazarin,  dont  il  devint 
un  des  jilus  lial)ile.s  agenUs,  cl  fut  nommé  sccrél;iire  du  cihinet.  Il 
fut  l'ami  de  La  Itorlicfoiwauld.  de  Madame  de  Lafayette,  de  Ma- 
dame de  Sf'VigMé,  el   mourut  en   IGMO. 


Mnl.lknK  A  LA  QIUNOB  DP.F  im^B  UT 

Tour .  pour  S4»lli('it«'r  riiivraisoml»lal»l«'  nlliaiuo  d'un 
|niii<«'  (lu  siiu'^  ri  d'uiir  iiiùre  du  rardiual  ;  l'i'ffi'l  «mi  fui 
prompt  :  l'on  no  Uirda  [Mis  do  mœvoir  h  la  (irangc 
I  issurauri'  «■  tpn'  Son  Kniinrncr  rrcevrait  fort  convjMWi- 
lili'inrnl  <piiiont|U(»  lui  sciail  «'uvoyi'  dr  la  pari  ih»  M.  le 
prinn'  dt*  (!otili').II  s'a^issiiil  doncdt' trailcr  cclU*  |.'rand<' 
affaire  dr  l'allianco  «  nvoc  l«'  canlinal  »>  (1);  l'on  son^'t'a  h 
Cosnar,  nwiis  rrlui-ci  ne  se  souriant  pas  de  laisser.  p«'n- 
dnnl  un  voyage  à  la  (^our,  le  terrain  lihre  ii  daulres 
influences.  Sarrasin  fut  dési^Mn''.  et  on  le  déptVIia.  en 
L'crivant  secrètement  à  Lan^^lade  de  jouer  serré  avec  lui. 

Pondant  CCS  ni^goriations  matrimoniales,  (lonli  visitait 
sans  scrupule  M"  de  (l.ih  iiiinnl  à  IV/enas.  et  lullail 
conir»'  le  dcsir  passionné  de  la  jeune  femme  de  venir 
s'installera  la  (iranjze.  A  la  vie  retirée  de  la  petite  ville. 
il  paraissait  [)lus  a;_'réal>Ie  à  la  favorite  de  vivre  auprès 
de  ses  anciens  amis,  cl  ih^  reformer  le  [telit  cercle  de 
Bonleaux  sous  d'a^'réables  ombrages.  Sarrasin  se  fil  mie 
fois  de  plus  son  complice,  a  l'n  soir,  dit  (losnac,  M""  de 
Calvim()nl.  par  une  belle  soirée,  s'attarda  à  laiirange  », 
sans  doute  avec  «lesscin  de  ne  pas  partir.  Lorsipi'on 
parla  de  retour,  .Sarrasin  (2),  (jui  savait  «'ombien  le  prince 
était  las  de  .ses  c«)urses  «luolidiiMines  à  la  ville,  déclara 
que  l'heure  était  indue,  et.  par  ses  plaisanteries,  tdiliid 
qu'elle  restAl  pour  coucher;  et  l'abbé  ajoute  :  «  Depuis 
ce  temps,  elle  n'en  sorlil  plus  ». 

Voilà  M"'"  de  Calvimont  installée  à  laCirange  des  Prés. 
Nous  savons  par('osnac(pr(dle  vit  fort  ci  vilement  avec  lui. 
qu'elle  ne  rend  à  personne  de  mauvais  offices,  et  ne  parait 

,1  l.oii  sail  que  CniiU  avait  iliWlar»'-  vouloir  r|»oust'r  nlmiioilc 
quelle  des  ••  nièr.es  -.  voulant  surtout  ••  t^pouser  le  Cardinal  •. 

(2)  Lo  fait  (lut  Si'  passer  av.iiil  le  d«'part  de  Sarrasin  pour  la 
Cour. 
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sonsiMo  qu'à  son  plaisir.  l/oxisltMirc  n'iMi  osl  pas  moins 
un  pru  monolone.  ol.  prrstpu'  aussilôl  son  arriver  ù  la 
(inin^M».  «.  olh'  proposa  «l'cnvoNor  chorrlKM'  des  roni6- 
diens».  (losnac  avait  <»  l'arj^rnl  tics  innius  |)laisirs  »  du 
printv.  v\.  êlail  charj^é  d'orjianiser  les  maigres  distrac- 
tions do  cette  étrange  (iour;  il  npprtMid  que  dans  les 
environs  passe  une  tle  cestroujtes  «If  cointMlicns  errants. 
Inmpe  disparate  et  peu  argentée.  (|iii  hat  la  Provint  r 
dans  le  pittorestpic  r(]iiii);ii:e  ([ue  Tliéophile  (iaulliicr 
pn'tera  aux  compagnons  du  chevalier  de  (jgognac,  et, 
tiit-il  :  «  Je  leur  mandai  (pi'ils  vinssent  à  la  Grange  ». 

Dix  ans  plus  tôt.  le  1(1  juin  1(143,  avait  été  signé  à 
Paris,  dans  la  maison  de  Maiie  Hervé,  veuve  de  .losejtli 
Héjarl.  l'acte  par  lecpnl  Jean-liaptiste  Poquelin,  fils  de 
Marie  Cressé  e(  de  .lean  INxpielin,  valet  de  chamliie, 
liipissier  du  vo\,  renon(;anl  à  l'élude  du  droit  et  aux  espé- 
rances du  harreau,  .se  liait  avec  neuf  autres  person- 
nes (1)  pour  fonder  une  compagnie  de  comédiens,  qui 
s'intitulait,  dans  le  style  emjtliali<pie  du  tem[)s,  «  CHhistrc 
Tlirnlif  ».  La  troupe,  installée  dans  un  jeu  de  paume 
transformé  en  salle  de  spectacle,  situé  à  la  porte  de 
Nesle,  avait  déhulé  en  janvier  I(li4.  liien  (|iie  celui  ipii 
prendra  désormais  le  nom  de  Molière  y  joue  les  rôles 
tragiques.  V llliistvr  Thràtri-  végète,  cl,  faute  de  pouvoir 
payer  les  chandelles,  le  direcUîur  est  menacé  du  (iliàlelel. 
1^  troupe  se  réduit  alors  h.  (piatre,  les  autres  onl  fui  la 
harque  (pii  fait  e.iu  de  luule  |iarl.  A  la  fin  de  l'été  l(l4;i, 
Molière,  découragé,  (juille  Paris  aviM*  les  débris  de  sa 
troupe.  Alors  commence;  celU;  vie  erranl(\  aux  glles  les 
plus  divers,  dans  des  costumes  de  (lallot  ou  d'Abraham 

'\t  Ces    pprHoniies    «•Uiienl   Joseph    Hi'-Jarl    le    (Ils,    Denis    Deys.    .. 
CW-riii,  Hniiiifiiraiil,  (ieorges  IMiiul,  Madeleine  el  Geneviève  Di^Jart, 
.Madt'IcMif  M.ilini^rL  el  C.itherine  des  Uriis. 
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hossc,  iimis  la  tmiidc  uiuhulaiito  a  pour  clh;  la  jihiiiossr, 
la  ciiriosili'  iW  In  vio  :  i\  Ircivcn*  los  roules  «le  la  misor«, 
«•llr  va,  iirmhV  par  Trsptiir.  (ioiiiiiii;  l'a  écrit  un  des  plus 
spirituels  «  sociét^iires  »  de  notre  épOi|ue  : 

....  M<»llère  à  vlnyrtanH  parcourait  nnn  provinces 

Avec  cln(|  c«mi|>;ijfin»iis  ilt-  dt'tiut,  jeunes  fous, 

iJnnt  le  cfpur  battait  cliaud  stais  leiii-'^  jttvtniicnri'^  iiiincf"< 

'-ans  (iiiiii-', 

Ces  baladins  voyaient  l'azur  des  Knipyrées 
Partout!  Jouant  ici,  là-bas,  dedans,  dehors. 
Les  astres  reniplaeaicMit  les  iteintun's  et  les  ors, 

I.»'  public  lent  à  leur  apporter  leur  ar>fent, 
Pour  la  mauvaise  liuno'ur  gardait  sa  promptitude  ; 
Après  avoir  c<uuplé  la  rccetli'  en  j^ros  sous, 
.Moli»'re,  avec  les  sit-ns,  le  ventre  creux,  sans  g^ite, 
Les  uns  sm*  la  voiture  et  les  autres  dessous 
No  dormaient  que  d'un  œil....(l) 

On  les  .ivail  \  us  sucrossivenienl  à  \;^'en.  h  Allù.  à 
Careassonne.  à  T(»ul»)Wse.  à  Nantes,  à  .\arl)onne  (2),  eu 
Guyenne,  en  |{rela;znt'.  (Ian>«  ji-  Lyonnais,  de  là.  desren- 
dant le  lUiône.  .Molière  élail  venu  en  Lan^inedoe. 

Nous   sommes  à  l'automne  de    Kî.'liL  La  composition 

do  la  troupe  doit  «Mre  la   même  (|ue  birsjpi'elle  jouait  à 

l.ynn.  (piel([in's  semaines  auparavant  (3).  L'on  y  vnjl  le 

•  uu'dien   Du  Pair.    Dr  Miit-  cl   sa   femme  la  «-liarmant(> 

J;  Ji  Lhus  Tiu  KKiKR.  A  /*n>/»«)s,  dit  aux  fôles  do  l'innugurnlion  du 
l'Usle  de  Molière  à  la  Grange  des  Prt^s,  le  9  août  1S97. 

(?)  A  .Narhitnne.  Molière  avait  é\é  parrain,  dans  la  basilique  de 
Saint-Paul-Sergo,  d'un  enfant  naturel,  qui  n'est  mentionné  sur  le 
registre  que  sous  le  nom  de  Jean,  (Ils  d'Anne.  I.a  cérémonie  avait 
Il  lieu  le  to  Janvier  1650. 

.3J  .Maihujï  Donnay.  Conft'rt^nccs  Mir  Molière  Ju  8  cl  du  'J  fe- 
rler 1911. 
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(willuM-im».  (lypriiMi  llafiiioncau  lo  poMr-pAlissirr,  niiiis 
ces  (ItM'iiit'iTs  aimt'es  t'i»  liiinii're  dans  uiu*  pircr  imi 
vojîuc  (1).  rilormiU',  ilil  Vaussrili',  sa  fciimu'  ri  leur 
fille  Maileloii,  jeune  personne  df  dix-liuil  ans  infiniment 
sêduisiiiUe.  enfin  cpialiv  Héjarl  :  Joseph.  Louis.  Made- 
leine et  llenevii'vc,  ipii  jt)nail  .>^ous  h*  nom  de  M""^  Hervé, 
plus  une  petite  Aiiiianile  H«''jarl.  ^'enldle  enfant  de  dix 
ans;  enfin  Thérèse  de  (iorla.  fille  il'iin  rliailalan  opéra- 
leur.  dt)nl  la  heaulé  eut  leNlraordinaire  destin  de 
eharmer  siie<'essivemenl  (lonu'ille.  Kaeine  et  Molière,  et 
(pii  enlra  dans  la  troupe  |)ar  son  maiia^ie  avec  Du  Pare. 
Nous  savons,  en  outi-e.  que  Madeleine  liéjart  est  l'admi- 
nistrateur des  fonds  de  la  eaisse  commune,  et  iprellc 
remplit  cette  charge  avec  une  rare  hahileté. 

Telle  était  la  troupe  de  conn'diens  à  la(pielle  l)ani«'l 
de  Cosnac,  dans  les  premiers  jours  de  septembre  Ifilil^i), 
manda,  à  la  piière  de  M""=  de  (]al\imont.  Tordre  de 
venir  jouer  sur  le  théâtre  de  la  (îran^^^e  des  Prés. 

Nous  avons  sous  les  yeux  une  charmaide  com[)osilion 
due  au  crayon  de  Willette,  destinée  îi  illustrer  le  menu 
d  un  déjeunera  la  (  ii"in;.'e,  un  jour  où  les  sociéUiires  do 
la  Comédie  Fran«;aise  lui  faisaieid  Ihoimeur  de  la  visiter: 
.Vu  haut  du  perron,  le  prince  de  (loidi.  revêtu  d'un 
élé;:anl  costume  de  chas.se  et  la  cravache  au  poin^',  salue, 
d'un  geste  pleiinle  grAce,  la  ti()U|ie  (|ue  vieid  de  déposer, 
au  seuil  du  rhAleau,  une  (onluilalile  herline.  dont  les 
po^till<tn>  font  (Lu  p  1er  joyeusenienl  leur  fuuet.  (li-linjène, 

I  C.yprii'ii  H.iKiU'iM'aii,  un  (It's  pfrsniiii;i>.'('s  du  Cyrano  de  Hi'r- 
rjrnir  (If  Mdsland,  avait  dû  quitter  sa  bnutlipn;  <k'  itûtlssler,  s'i^tiiil 
«••inipIMcmetit  rulr»'':  il  entra  dafis  utie  trdupe  d<!  comédiens  do 
r.imp.iKU»',  do  là  dans  celle  de  Moliïrc  11  clall  très  mauvais  comô- 
dlen.  pl  on  ne  lui  c»»nllait  que  des  r<'»lfs  insinnillanls. 

^    La  date  est  formelle  dans  les  Mcmuiri'h  de  Cuh.nac. 
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romluili'  par  Miisrarillr.  iiionU>,  nvec  une  ri'vc'îrence  de 
(loiir,  les  premi^n's  niarrhes,  Vatlius  cl  TrisHoliii  les 
Kuiveiit,  tandis  t\\ii'.  dririrn*  eii\.  Ilaipa^'on  s'avaiir« 
{)éiiil»li'inent  sous  !»•  poids  dr  sa  cassette,  «pie  Mariiietle  rit 
de  toutes  ses  dents,  m  faisant  hotiffor  sa  jupe,  cl  (|u'Ar^'an 
forme  la  ujarelie.  Miulrnii  par  1rs  aides  de  M.  Fleurant. 
—  Les  choses  ne  se  passèrent  pas  tout  à  fait  ainsi. 

L'upi)el  du  maître  de  la  chanilire  du  [)rin(-e  do  (]onlj 
avait  dn  n'jouir,  sinon  l'ortrueil  du  din-rtrur.  du  moins 
les  espérances  du  trésorier  de  la  troupe  :  crilo-ii  se  dis- 
|>osa  vn  liAte  h  so  rendre  h  la  (îrnnge  ;  une  rin-onstanco 
imprévue  faillit  tout  compromettre.  Au  uionient  où 
Molière  allait  répondre  à  l'appel  de  (loidi,  une  se<'onde 
Iroupiî  de  couié<li»ns  arri\a  à  l'é/enas  ;  (iormier.  son 
directeur,  n'avait  pas  «  le  fréiiie  <le  tous  les  temps  »,  mais 
il  possédait  l'esprit  il'intri^'ue.  Pour  être  admis  «lie/  le 
prince,  il  envoya  des  c^ideau.v  à  M"";  de  (^dvinnud,  et  la 
joie  de  celle-ci,  unie  à  l'impatience  habituelle  d'.Vrmand. 
fiivnt  enjoiiiilre  à  (iosuin-  d«'  >e  dt'';>'a;:('r  d'avec  M(»lièrc  cl 
de  retenir  la  troupe  de  (^irmier.  I/abhé  le  prit  île  haut. 
Molière  étant,  disait-il.  en^'Ogé  par  l'ordre  du  |>rin(c;  à 
quoi  ce  dernier  ré[>ondait  :  «  ipiil  s'était.  dc[)uis.  Ini- 
irn^me  enf.'agé  à  la  trou|te  «le  (i«)rmier,  et  «piil  était  plus 
juste  «pie  ('i«)snac  maixpia  à  s'i  parol«'  «pie  lui  à  la 
sienne  ».  Pendaid  ces  «li>pult's.  (pij  ujeltaieid  au  moins 
un  peu  d'animalioM  dans  la  solilutlc  «h*  la  (îran^'e, 
Molière  arriva  !  Il  arriva,  seul.  timi«le  et  trist«'  solli«it«'ur; 
il  venait  «lemamh'r  hund)lemenl  «  «piOn  lui  paya  au 
moins  les  fniis  «pi'on  lui  avait  fait  faire  pour  v«'nir  ».  «d 
•'  tahleau  du  poète,  attendant.  1«'  sourire  amer  «d  le  c<LMir 
an;.'oissé.  la  décision  de  liatd.  sous  le  re^'ar«I  p««ut-«'dr«» 
railleur  «le  la  valelailli*.  se  reconstitue  aisément,  cl  l'on 
ne  peut  se  défendre  «l'une  immense  pitié  ! 
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Opeiulaiit.  lo  prince  «  tn»uvait  bon  df  s'opiniAticr  » 
dans  stui  rofiis  ;  Molirre.  rroiuluil,  allail  (|iiilUM"  la  (iraii^r. 
Iursqiu' C.osnac.  u  loiu'h»' de  «Irpil  »,  oui  un  moiivciiUMil 
gônért'ux.  vl  qui.  disons-le  apivs  Sainle-Hcuve,  «  doit 
lui  èiro  l'oniplé  ».  «  Je  résolus,  dit  ral)bé,  de  les  faire 
monter  sur  le  théAlre  de  IV'/.enas.  el  de  leur  ddimer 
mille  écus  de  mon  argent,  plulAl  (pi»'  de  leur  mancpier 
de  pai"ole  »>.  Molière  allail  doiu'  jouer  sur  ee  petit  théAtre, 
dont  on  ne  peut  considérer  les  restes  sans  émotion  (1); 
mais  Oonti,  avec  sa  mobilité  accoutumée,  el  pitpié  du 
procédé  du  maître  de  la  chambre,  poussé,  en  outre,  par 
Sarra>iii.  qur  ce  dernier  avait  inir-ressé  à  le  servir, 
accorda  tout  à  coup  «  (piils  viendraient  jouer  une  fois 
sur  le  IhéAtre  de  la  (îran;-'e  des  Prés  ». 

Dans  la  vaste  cour,  (jue  le  tt'inps  a   i-n  ;^'rande  i)arlic 
respectée,  la  troupe  de   Molière  fit  son  entrée  chez  le   ;. 
prince  (2).  Voici  la  charrette  <>ii  s'entassent  les  décors, 

il)  GrAce  aux  rcrlierrhes  de  M.  A.-l'.  Ai.i.M-is  aux  c«»ni|tois  imiiil- 
cipaux  de  Pi'zcnas.  nous  pouvons  dtU-i'rminer  exactement  l'enipla- 
cenicnt  de  lu  salle  où  Molière  joua  dans  cette  ville.  —  Celait  un 
Jeu  de  paume  dune  suiierlicie  de  •■  suixante-dix-liuit  cannes  ».  II 
figure  au  «-ompois  au  nnni  de  Thomas  de  Vilellcs,  de  Tourbes,  et 
est  ainsi  désigné  :  Deux  maisons  Jeu  de  ]taulme,  esUible  et  ciel 
couvert  el  palus  au  plan  dudil  jeu.  ronfrontanl  de  lerrul  :  Bertrand 
nourrie  pour  sa  fenmie.  Alexandre  (iontier.  héritiers  de  Uoudet  et 
héritiers  de  Nongaret  ;  narlmnnais  :  .lean  .Vinuillion  pour  su  feiiiin»', 
Pierre  Urun  manliand.  de  Carrion  jiour  sa  femme,  i-t  une  ruelle 
non  jiassanle,  héritiers  Jacques  Hicard;  marin:  le  dit  Hicard,  héri- 
tiers Antoine  Pradines,  héritiers  Henry.  Fabrique  et  la  Chapello 
Saint-Jacques;  agulal  :  ledit  plan  el  Frani:ois  Moulé,  contient  la 
maison  quarante  cannes,  le  jeu  de  {taulme  soixanle-dix-linll  i-an- 
nes,  Testaiile  citu|  cannes  et  demy,  le  jiHtus  et  ciel  couvert  dix 
cannes,  fait  tout  trente  livres.^  Cf.  A. -P.  Ai.i.ika.  Une  ville  d'Etats. 
Op.  cit. 

'2  Kn  consultant  le  |ilan  <hi  domaine  h  cette  époque,  l'on  so 
rend  cnmjile  quf  |f«  comédiens  entrèrent  k  la  Grange  des  Prés  par 
la  cour  alIeclOe  aujourd'hui  aux  communs. 
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lis  lnil«'>  et  les  valisps  (1),  les  nrtours.  iin>iii(>  a  dnix 
«•Il  tn»is  suv  h'iir  iU(iiiliii(\  roininr  les  <<  fils  «l'Ayiiioii  »; 
If  <lin'('l«Mir,  mn|in'l  sa  dif^iiit/'  doiiiH'  W  droit  dVln*  soii\ 
ilirval  (2);  le  inuuvt'iiiciit .  \r  brtiil  dr  l'arriviV,  «{ui 
il  lin'  li's  valets  i-l  l»»s  {gardes,  ri  (|n'r«lain'  sans  dont».'  un 

I    cai  soleil  d'auloniiir  :  aiiln*  lalilrau  facile  à  reeoiistitiier. 

[{  La  tri)ii|M'  joua  |irid)al)leiiieiil  le  soir  même  devant  la 
pplile  (]ujir  (le  (loiili;   mais,  dit  (losiiac,  «  elle  ne  réussit 

f  pas  ji  sa  premier»'  représoiitntiou  »,  M"'  de  (l^dvimont, 
cl  par  con^jMpieiit  le  prime,  ne  la  trouva  jias  à  sur»  ;.'ré, 
«  ()Uoi<|u'elk'  surpassAt.  ajoute  ral)l»é.  colle  «le  (lormier 
par  le  talent  des  acteui's  et  la  heautû  des  costumes  ». 
Moins  influencé  par  la  damo  de  céans,  le  n»sle  des  audi- 
leui's  s'était  prononcé  pt)ur  Molièn'.  Quehpies  jours  |ilus 
lard,  celui-ci  donna  une  seconde  représentation  ;  cette 
fois.  Ct)snac  et  Sarrasin  firent  avouer  au  {U'ince  ««  (juil 
fallait  retenir  la  troupe  de  Molière,  à  l'exclusion  de  celle 
de  ('.««rmier  ».  l'ne  intrigue  d'amour  avait  f<)rcé  les  por- 
tes :  pendant  la  durée  de  ces  déitats.  Sarrasin  s'était  épris 
de  Thérèse  de  (it»rla.  la  Du  Parc.  «  il  son;:eait  à  se  servir 
lui-même  ».  et  se  confia  à  M""  de  Oïlvimont;  c<'lle-<-i. 
qui  eiU  eu  uiaii\aise  grAce  h  éconduire  le  complaisant 
secrétaire,  fil.  pour-  lui  c«»nserver  sa  maltresse,  enpi^'cr 

;r  Monsieur  l'olU-vin  do  Salnl-i'hristol.  prliiripal  du  (lolli'ge  de 
IVzi'ii.i.s,  écrivait,  le  7  vonlose  au  VII,  à  l'aradi'Uik'It'n  l'.allhava  : 
•  La  lettre  du  prince  de  Cnnli  aux  consuls  de  IVzeuas  dont  on 
\>i\\»  a  parlé  ne  contient  rien  de  bien  remari|uable;  elle  leur 
«rdourie  d'envoyer  des  chamMiors  ti  Marseillan  pour  transp«»rter, 
de  l;\  i\  la  drance  des  l»n's,  MoliCre  et  sa  troupe.  Je  n"ai  pu  m'en 
pmcuror  la  copie;  elle  a  été  enlevée  dans  ces  derniers  temps  des 
archives  de  la  commune,  et  l'on  ne  sait  pas  ce  qu'elle  est  deve- 
nue •  •  r.ltéc  par  .M.  A.-P.  ALLièrf.  Vne  ville  (f  Etats. 

i  C.r.  E.  Kavmom).  Ilisloirr  ih-s  péré'jhitaHons  (/<•  Holière  en 
Lanijucdoc.  Paris,  Dubuisson,  18Ô8. 


I 

aussiliM  la  tnuipc  df  Mi»li«TO  li  la  Orango  des  Pivs. 
(JiicliiiK's  joui-N  plus  lanl.  lA»nti  atrorilail  uiio  potision 
au  diriH'lour.  rt.  dit  Cosnac,  w  on  ne  son^joa  plus  à  la 
Granj^e  qu'à  ce  diverlissiMiiciil  o. 

I^  IradilioM.  (jui  nous  a  coiiservt'  île  trop  rares  détails 
sur  le  passa^'e  de  Molière  dans  noire  région,  en  lG5;i, 
est  muette  surlelogement  que  nos  comédiens  occup^^ent 
à  la  lîrange  des  l*rés;  (jin*  ne  donnerait-on,  cependani, 
|K)urconnaltre  le  réduit  on  le  poète  abrita  ses  courts  repos 
et  SCS  longues  rêveries!  Mais  si.  pour  ce  (jui  concerne  co 
séjour,  l'on  est  borné  au  champ  étn)it  des  conjectures, 
l'on  peut  sui)poser  que  les  intrigues  d'amour  (1).  les 
ré[)éti lions  de  la  pièce  du  soir,  la  promenade  sous  le  cielw 
si  doux  du  Languedoc,  en  septembre,  lors(jue  la  ven- 
dangr  met  partout  sa  note  joyeuse,  et  dans  l'air  son 
])arfum  grisant,  se  partageaient  les  journées  (2);  le  soir,  ' 
dans  le  cliAteau.  1rs  (•liaMiJcilcs  s'aliiiniaicnt  |)oiir  la 
comédie  ;  dans  ces  costumes,  dont  les  ()ièces  même  de 
Molière  devaient  transmettre  jus(|n'à  nous  la  tradition, 
les  spectateurs.  groui)és  autour  de  la  jolie  mailressi», 
écoutent  et  jugent,  tandis  (pie  celui  (pii  i)orlail  cm  lui  le 
secret  de  traduire  l'éternel  dtanie  des  passions  fonillail 
pcul-<Hre,  en  grimaçant  un  rôle  <le  bouffon  ou  de  liaren- 
gère  {'A),  les  Ames  c.ichées  sous  les  babils  brodés  et  les  . 

(1,  Outre  les  amours  de  Sarrasin  et  de  la  Du  Pue.  «m  voyait  k  \ 
1.1  Grange  des  Pri-s  la  triple  intrigue  nouée  aut4)tir  de  Molltre  par 
Madeleine  B«^Jarl.  la  Du  Parr  et  CaUicrine  De  Brie. 

2  La  troupe  doruia  certaincinent  des  représenl-Htions  dans  le» 
envintns  pendant  son  s<'-J«inr  à  1 1  (irange  des  Prés  en  lGr»3,  ruinrni' 
en  l(;:,:t. 

:i  Molit-rc  Jouait  un  rAli-  de  liarengt-re  dans  le  ballet  des 
•  Inr.itiipaUlilcs  ".  (>  ItalIfH  fut  dansé  h-  7  février  Kir.ri,  ii  Mont- 
pellitr.  tn  |»r«'>s«'nrf  du  prince  et  iW  la  princesse  de  Conti,  mais 
rien  ne  prouve  i|h'il  n'ait  été  au  répertoire  de  la  troupe  plusieura 
années  auparavant. 


jaltols  lie  point  il'Kspn^fm*.  ol  y  dovinnit  l<s   doulnirs. 
les  iMi'IaiKolii's.   IfS  rrvolli's,  les    fuii.ssrlrs  qui  «l«'vai«'iil 
lit'  iialln»  les   Anio/p/ies,    les   A/restes,  \vs  Don  Juan, 
r[  les  Tarluff  (I). 

j  Qurllrs  sonl  l«'s  pirrt's  (pu*  Molit'ir  j<iua  à  la  (îrnii^;o 
■i»'s  Prés?  Ilypolhrsf  rna)rr  !  LDii  sail  «pir  la  lr(>U|>(> 
iiipriMiait  (l/iiis  son  rrprrlMin»  les  prcinit'n's  «puvrrs  ilo 
y  •nifillf.  Ii's  Ini^rdirs  dr  |)ii  Wyv.  <ir  Maind.  dr  Tris- 
tan. ipr«'ll«*  jouait  des  sC4*nes  empruntées  h  la  roniédie 
italieiuie,  enfin  des  fanes  inipr<»visérs  (2),  éliauehcs  d<'s 
C*)niposili(»ns  où  le  poète  devait  trouver  plus  lard  la 
forme  défiiiitivo  du  sens  du  monde  (|ui  était  en  lui. 
Armand  d<-  (îonli,  dans  h^piri  on  a  nouIm  \oir  !<■  Don 

,  Juan  du  Keslin  de  Pierre,  avail-il  pressenti  I  aulrur  du 
Misanthriipe  dans  l'acteur  famélicpie  appeli*  pour  divjTlir 
Ni(>»ur?Nous  voudrions  ipie  l'opiniiin,  souvent  avan- 
cée, d'une  intimilt'  nouée  pendant  le  séjour  h  la  (iraufie 
des  l*n's  entre  le  prince  et  le  poète,  la  lecture  en  commun 
des  manuscrits.  rr'clian;:e  des  conceptions  philosophi- 
ques  et   draniatiipics    fut    [dus    qu'une     hy[>othèse    (,\). 

X;  L'on  a  nu  reconnaître  C.onti  ilnns  le  Don  Junn  du  Festin  de 
Pierre  et  Cahriel  do  lUtquelle.  le  futur  «^vfcjue  d'Auluu,  alors  atta- 
tht*  \  la  Maison  de  »'.onll,  dans  le  personnage  de  Tartufe.  —  Cf. 
A.  GA7.IKR.  Mt'langcs  de  Uttt'ralure  cl  d'/ihlnirc  :  Molière  et  Conli. 

^  L'on  a  ftardr  le  souvenir  du  Mi*derin  vnlmit.  Jnué  pour  la 
première  fols  à  IVzenas.  des  Trois  dorteurs  riinitx,  du  VaUre 
tTérole,  du  Docteur  amoureux,  de  la  Jalousie  du  Itarbonillé,  et  de 
1.41  Cosai/uc,  dont  le  canevas  est.,  paraît-il.  conservcî  aux  archives 
du  Tli<*Atre  Français. 

.3^  CicsTAVR  I.ARnorMKT  a  riti'  \e\lc  phrase  d'un  ront^-mpuraln  : 
•  Il  Je  prince  de  ('onli  i-onfi'rail  snuvent  avec  le  chef  de  la 
troupe.  i|ul  Olail  le  plus  habile  conn^dlen  de  France,  «in'll  lisait 
souvent  avec  lui  les  plus  heaux  endroits  et  les  plus  dtMIcats  des 
conn'dies  tant  anciennes  que  modernes,  qu'il  prenait  plaisir  à  lui 
f«lre  exprimer  naïvement  ••.  [Sourclles  études  d'histoire  et  de  cri- 
tique dniinulii/ucs  :  Molière  à  Pczeuas). 
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Cosnnc  osl  imu'l  sur  oos  ivlaliims.  mais  (îrimarrsl  nous 
apprend  ipi'uu  jour.    —    sans  tl«»ulo  aprî's   la    mort  do 
Sarmsiii.  —  lo  [)riut'«*  offrit  à  Molièrr  la  cliari^'o  de  secré-| 
lairo  :  doué  d'esprit  et  di'  finesse,   Coiili    avait    miiII  le 
souffle  du  {zénie  (jui  passait. 

Le  prince  et  le  poète  devaient  se  letrouver  encor»'  uno 
fois  a  Pézenas  et  à  la  (îranjie.  Le  \  noviMuhre  Kiîii),  lea 
Ktats  de  Languedoc  s'étiiient  assemblés  sous  la  prési- 
dence de  Conti.  Le  procès-vi-rlial  de  la  séanc»'  du  11  rap- 
porte (pie  lorsque  la  députalion,  «pii  comprenait  trois 
Imrons  et  trois  évécpies  en  camail  et  en  rocliet  (1).  se' 
rendit  à  lliùlel  d'Alphonse  (2).  pour  y  saluer  le  prince. 
celui-ci.  —  et  cette  phrase  a  été  citée  par  tous  les  molié- 
ristes,  —  «  s'excusa  de  recevoir  ces  messieurs  à  la  porte 
du  vestibule.  s;i chambre  étant  ilans  un  extrême  désordre, 
à  cause  de  la  comédie  »  (3).  Ces  comédiens,  c'éUiient 
Molière  et  les  siens,  maintenant  troupe  officielle  de  son 
Altesse  Sérénissimele  l'rince  d(?  Conli.  cpii,  a[»pelés  pour 
jouer  pendant  la  durée  de  l'Assendilée  des  Ktats.  mon- 
taietd,  entre  les  n'préscnlations  officielles,  sur  le  IhéAIro 
de  Pézenas,  sur  les  tréteaux  forains  des  bour^'ades  envi- 
ronnantes (4),  et   sur   la  |»etile  scène  de  la  (irange  des i 

u 
IVés.    devant    le    puhlif    plus   restreint  des    familiers  dc  ' 

Conti. 

I     C'i'Uiii'iit  les  ('•vt^iue.'*  de  Héziers.  d'Uzf's  cl  df  Saiiil-l'ons,  ei\ 
les  liarons  de  Castrles,  dc  Villeneuve  el  dc  L.iiita. 

;;    L'holel  d'.Mplioiisc.  du    nom    de    son  jiruiiriél.iire.  le  >,'raad. 
prévit  de  Guyenne,  élail  célèbre  par  .ses  beaux  appartements,  sei| 
l'-rrasses  et  ses  Jardins,  qu'enihellissalcnt  les  (trangers.  les  cilron- 
niors  el  les  Jets  d'eau.  I,c  président  des  KUits  y  habitait  pendant 
les  sessions. 

:i    Proi-ès-verb.iux    des    Klals    de    Languedoe,    série    C,    registre- 
'^'^^»*.  Arcb.  dc  la  Ilaulc-Garonnc.  m 

4     Ils  Jouaient    à    .Mont-ignac,  Mi'Ze,    Lunel.    .\gde,  Moiilpelllcr, 
IK-zicrs,  .Nissan. 


l/nii  jin'lnul,  ri  h»  fait  est  ronU'str.  «juc  M(»li«'ro  revint 

riroH'  à  l*é/oims  |H>ii(iaiil  la  tmin*  «l<'s  Klals,  vi\  Itiîi"  (1). 

Mais,  alors,  lo  poMe  ne  pouvait    plus   conipt<"r  sur   >«>n 

inrieu  protecteur.  Sous  la  direction  des   maximes  aus- 

I.  res   «le  l'évj^pie   d'.Mel    (2).    .Armand    repoussait   alors 

I  ii:tnireusemeiil  luules   les  distractions  piufano  ;  un  lui 

1    reproché    (la\oii    fait    pay«'r    |ittr    autrui    ses    dettes 

iivers  Molière  {'A),   d'aNoir    fait    chasser,    plus    lard,  sa 

iroupe    de    son    ^ouvriticmeiil    (4).    enfin,    et    surtout, 

I  avoir  écrit  ce  «  iraih'  de  la  comédie  et  des  spectiicles 

Ion  la  tradition  de  l'Kgliso  »  {H).   qui    n'est   cependant 

que  lécho  dos  voix  austères  d«»nt  H«»ssuet  devait,  dix-huit 

ans  plus  tard,  fixer  impitoyablement  les  maximes  (<"»). 

«  Les  chrétiens  ont  l'ég''"^''  •'*  "'"•  point  le  théAtrc  ». 
écrit  le  prince  ;  mais  si  celui-ci  repousse  Molière,  il  était 

I  L'on  so  foiido  pour  pruiiviT  ro  srjour  sur  un  passage  de 
GniMAitiWT.  promior  hini^raplu'  do  \lolii'>rf.  mais  au«'uu  arUrl«>  dos 
Pr«»rt''S-v»'rlt.iux  dos  Klals  do  l«»ri7  lie  parlo  do  la  prt'seiico  des 
coim'dions  à  IN-zenas  durant  celte  session. 

.;f  Nioulas  Pavillon,  ôv«^(|uo  d'AloI,  sur  li'i|Uf|  nous  reviendrons 
longuement. 

3)  r.onll  avait  alloue  à  .MoiU're  la  somme  de  r»ooo  Ifvres,  sou» 
In  forme  de  leUro  do  cliauiro  sur  les  fonds  des  KtaLs.  Otto  lettre 
fut  end«»ss»''e  par  Meirliior  DuforI  de  Si^eau  et  Joseph  C.assaignes, 
el  fut  payoe,  non  par  les  Kt;it.s.  mais  par  ees  partiouliers,  en  ICS4 
seulement,  aprùs  des  pt-ripéties  que  M.  E.  Ravmom)  a  relraoées 
d'une  fagon  très  eomplèlo  dans  sou  Histoiri'  ilfn  jn^réurinalinna  il»' 
Molière  rn  l.nmjui'iinr. 

<4    U-tlrrs  ih-  Ha«:ink.  Hariuo  à  M.  Vilarl.  d  Très.  *:.  Juillet   1662. 

5)  Tnillt^  ilr  la  rotnthiit'  rt  ilfs  spectacles,  selon  In  Iratlilion  de 
I  Eglise,  liri'e  <les  t'niiciles  et  des  saiitls  l'^res.  A  Paris,  chei  Pierre 
Hnmie.  M  lu:  I.XVII. 

fil  Boi^i  KT.  Maximes  et  réflesimis  sur  In  comt'tlie.  Paris.  1C'.)4. 
in- 12.  —  L'on  sait  que  rot  ouvrage  n'est  que  le  doveloppomeiit 
d'une  leUre  adresst'e  le  l>  mal  id'U  |»ar  Bossuet  au  père  CalTaro, 
lh»^atin.  qui  avait  «W-rlt  en  t^^te  du  Recueil  des  pièces  de  théâtre  de 
Hoursault  une  défense  du  théâtre. 


mn 
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dans  les  dosliiuVs  do  sii  famillt»  (!««  le  proli^fror  ftui 
luniii's  {:nives  ilo  sii  vit*  :  dix  ans  jiliis  lard,  |)r('s<|ue  i 
jour  pour  jmir  Av  sa  invnùôiH»  arrivtV  à  la  (îran^M\  l'aiiu» . 
v{  U'  |>lus  •.'land  ilc  tous  (II.  |»i>\ir  v('ii:_mm'  le  |>orl«'  du 
«'«MU'tMl  d'a(ta(|U('s  idcM'  par  crux  (|u  axaiciil  allcinl  los 
liaiLs  dt'  sa  saliiv.  faisait  jou»M-  à  (lliaiilillv  V/ni/iroi/iptu 
Je  Versailles,  aux  frlesdu  inariapi-  du  diK  d  I!nj^hi«'n(2), 
cl  rtMirouni«r(»ail  à  y  poiliM-  son  apjx'l  dr  l'ace  iicil  drfa- 
vorabl»*  fait  à  Don  Garrie  (If  Xaiarrc  par  le  pul»lic  du 
Palais-Ktiyal. 

Les  jours  prospères  olaifnl  inoclics:  .Molit"'r»\  autorisé 
à  jouer  sur  le  lliràtro  du  INlit  Hourbon,  s'acheminait 
alors  vers  l'ère  ^l(»rieuse.  Vax  lOSd.  ivuiii  à  la  Iroupe  du 
Marais  et  ù  relie  de  riiùtel  de  IJoiir^Mt^Mie .  V Illustre 
Tliràlrc  allait  devenir  le  Tlié;\lre  Français.  Mais  lanuée 
IGliii  restait  une  date  iniporl^nle  dans  lexislenrc  de 
Molière,  celte  année  où.  arrclè  dans  la  vie  errante  de 
ses  débuts  draniatifjues  sous  le  beau  e.iel  du  Lanj^ucdoc, 
il  y  avait  interrogé  son  étoile,  et  où  la  proleclion,  j)}issa- 
gèrc,  mais  sincère  alors  du  |)rinrc  de  (]onti,  et  l'accueil 
de  nos  populations  nn'i  idionalcs  avaient  fi.\(''  |)('nl-rlre 
l'orienUiliou  de  son  génie.  (î'est  l'année  (]ui  inléressc  la  \ 
Grange  des  Prés,  c'est  celle  dont  il  convenait  de  graver 


'1;  \.e  grand  Coudé  rcnlri''  h  Chantilly  de  s(tn  oxii  à  Druxcllos, 
après  la  ron«'lusioii  de  la  paix  des  Pyrénées. 

2,  .Monsieur  le  l'rince  accorda  un  |talr(»nape  écl.it.inl  à  Molière; 
son  tilH  Henri-Jules  de  liourlion  se  montra  ami  du  jioète,  en  ligu- 
ranl  dans  le  hallet  du  Mariinji-  furrô.  I/on  lira  avec  Inlérél  la 
lettre  que  ce  prlnœ  écrivait  c'i  la  reine  de  Pologne,  le  18  80|item- 
hre  \c,i;:,,  Jujrenienl  aussi  Judicieux  qu'élégamment  exprimé  sur 
Molh'îrc  et  ses  principales  comédies.  Kllc  est  c(uiservée  aux  archi- 
ves rlf  Chantilly  et  a  été  imblléc  en  partie  par  le  uvv.  i/Acmalk. 
au  T.  VII.  p.  l'J7,  de  VllUloirc  des  l'riucen  de  Condé. 


I 
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*  ilali*  sur  If  iiioniiiniMil  rlcvi»  h  la  jcuiiRssr  du    |miM<>. 
lis  c«'s  ()inl)ia|.M's  i|iii  l'avaitMit  vu  pass<»r  (1). 

(I)  Un  husic  df  Molière  a  OlO  liiauKurt^  A  la  (iranse  ilis  \'n-<.  le 

lortl   1M1»7.  «Mj  |tn'HiMir»>  (|»'s  Horlrlalrcs  di'  la  Coiiirilk*  KraiiçalBe 

<lc   iioiiihrcUHtvs   iioUihilItrn  de   la   lllti-raliire  cl  doH  nrl<<,  tMitre 

lires  (juslavo  Larrouniet,  le  mallre  Saliit-Sn^^n!!,  Antniiln   liijal- 

•  rl.  Luuls  Noguler,  les  Membres  du  FiHIbrlfre  latin,  de. 


CHAIMTHE  SIXIKME 


La  Nièce  de  Mazarin 


Le  jour  t»îi,  (|uillaiil  Ronlcaiix.  (lu'il  vcMiail  do  rcmellre 
à  Iftiiloritr  royale,  le  piiiuc  de  (](»nti  avait  ivru  l'Iiospi- 
lalilé  du  duc  de  (laiidale,  ce  dernier  l'avait  convié  à 
passer  la  revue  de  ses  troupes,  ('.elle  hrillaule  pelite 
armée  avait  provoipié  un  soujiir  d'envie  che/  le  frère 
du  grand  Condé  :  «  11  ne  tien«lrait  qu'à  vous  d'en  com- 
mander une  scmlilable.  lui  aurait  dit  Sarrasin,  failes  CQ 
(jue  va  faire  Monsieur  de  Caudale»  (1).  Armand  rèvaiices 
paroles  ;  la  crainte  de  son  frère,  les  représentations  de 
Cosnac,  —  toujours  ennemi  du  scandale,  —  l'arn^-tèrenl 
d'abord,  mais,  avec  son  impétuosité  ordinaire,  il  s'ac- 
coutuma promptement  à  la  pensée  d'une  alliance  avec 
Ma/arin  {2),  et,  dès  lors,  il  ne  fut  j)lus  «jueslion  ipie  de 
la  réaliser.  Le  négociateur  clinivi  im  L'in;_'la(le.  m  sa' 
(pialité  d'attaché  au  cabinet  du  cardinal  ;  celui-ci.  ipii 
devait  pins  lard  sei'vir  d'inlermi'diaire  pour  dauli'es 
alliances  illustres  (H),   parlil   aussitôt  [)our  la  Cour,   afin 

I 

^1)  Allusion  au  projet  de  rn.iriif,"'  irrCté  entre  le  duc  de  CandalF 
ft  UNO  des  nièces  de  .Maz.iriii. 

(2)  Fi'après  Madamk  i»k  .Mottkvim.r,  riourville  avait,  avant  la 
si(;naturc  de  la  première  paix  de  Uordeanx,  oirert  à  .M.i/arin 
l'alliance  du  prince  de  Conti  pour  sa  nièce  MarUnozzi. 

^'^  Kn  lf.79,  l.aiiplade  fut  le  n<''goriateur  du  rnariaj,'C  de  Made- 
Icin<--(;iiarlolle  Le  Tellier,  (iile  de  Lrtuvois,  avec  FrançoiH,  duc  de 
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I  V  fairr  «i  la  |iro|)(tsitioii  liu  ii)aria>;tr  UmU*  siiii|)lc.  sans 

;lirl«'s   ni   coiuliliiMis  ».  Il  fui   arn^lr  qiw.    si   rlh«  «'lait 

biiMi  icriir,  il  rcrirait  à  IVvjMias,  ol  qu'ciisuilo  «  le  priiin» 

II"  (À)iili  oiivrirail  mu*  personne  «h*  su  jMirt,  \Hi\ir  faiiv  la 

«jcinandi'  dans  h's  formes  ». 

Loii  il  vu.  (pi'à  iK'iiif  arrivé  à  la  (irau^'p  di's  Prés, 
Armand  avail  eu  la  rrptuis»'  de  Lm^lade  ol  l'assuniiici* 
qut-  .Ma/arin  ••  n'crvr-ail  forl  a;.'r(''al)l«*in<*nt  <pii(-onipii'  lui 
siTait  riiv«>yr  d(»  sa  |iarl  ».  (l'élail.  ainsi  ipi<>  le  dil  Oosnan, 
'■  un<*  grosso  affaire  à  Irailei-  »  ;  les  conciliabules  so  suc- 
dai«Mil  Ji  la  (iranjic.  (losnac  tremhiail  d'être  choisi  pour 
celle  aiMJiassade  el  de  perdre.  |irnilanl  son  altsence. 
a  la  faveur  du  maître,  (|u'uiu;  hagalello  |touvail  à  tout 
momenl  lui  ravir  ».  .V  sa  ^'randc  joie,  le  choix  du  prince 
s'arnHa  sur  Sarrasin,  et.  (pielipies  jours  (dus  lanl.  celui-ci 
mandait  de  la  (iour  «  <|ue  les  propositions  de  niaria^o 
avaiiMil  élé  rc<;iies  par  Monsieur  le  (lardinal  avec  toutes 
les  démonstrations  de  joie  el  même  rie  respect  qu'on 
pouvait  désirer,  et  (pi'on  commençait  déjà  d'entrer  en 
mntièrp  ». 

I.'  il  soplomlirc  KI'iT,  a  iriil  M'-f  de  .Molleville. 
nous  vîmes  arriver  d'Italie  trois  nièces  du  cardinal  .Ma/a- 
rin   et    un    neveu  »  (1).  T.es    (piaire    enfants,   Irailé-s  au 


La  Rochefoucauld,  nis  du  prince  de  Marcillac.  —  Cf.  La  lellre  de 
Maoamk  db  SÉVI0N6,  du  2A  novembre  1G79. 

(i)  L'arrivi^e  successive  des  neveux  de  Mazariu  en  France  a 
donmV  lieu  h  do  nombreuses  confusions.  C'est  ainsi  que  l'annotn- 
teur  des  Mémoires  de  Damrl  i>k  Cosnac  fait  arriver  Laure  Mancini. 
future  duchesse  de  Merctrur.  en  nu'^me  temps  <|ue  la  future 
duchesse  de  Modî'ne,  en  lC.r>;i  Uém.  ih-  I).  uk  Cussm:.  T.  I. 
p.  l.'tl'.  tandis  qu'elle  Olalt  en  France  depuis  1647.  Vt*iM.  «/«• 
Madamr  DR  MoTTKviLLB.  T.  I.  p.  367).  Dc  môme  M.  Licik.n  Prrrv. 
dans  son  <*lude  sur  la  c(»nniMable  r.olnnna.  a  t*crlt  que  Mazarln 
manda,  le  iS  avril  1633,  au  seigneur  Martinozzi,  de  lui  envoyer  sa 

Ijt  litvngr  den  Pris.  Il 


in^iiu»  litiv  »|iu'  ili's  fils  «h»  priiuv.  avaitMil  v[v  rDiuluil 
à  Paris  |mr  .M'"«  de  Noaillt's,  «mivovi'm'  à  col  offt'l  r»  lloi; 
jmr  le  rardiiial  ;  l«'ur  arrivi'i'  fil  st'iisalioii  ;  NU 
Nogeiil.  «  j^raïui  flalh'ur  «.  jurst-nla  les  petilos  fill«'s  (i  | 
reino,  «  t|iii  los  vil  avfc  plaisir  fl  Ii*s  Imuvu  jolies  •> 
les  montra  ensuile  en  puitlic.  cl  «  la  presse  pour 
voir  fut  si  grande,  que  les  («lurlisaiis,  toujours  d'aprè| 
M'""=  de  Molteville,  se  deuiaiidaieiit  si  ou  ne  les  éloufM 
rail  point  à  f»tr«e  de  les  rc^iardiT  ».  tandis  cpie  le  mare 
(liai  dr  Villeroy.  trouvant  le  mot  de  la  situalio 
murmurait  «'ulre  haut  d  lias,  h  I Oreille  de  l'abbé  de 
Ilivière  :  «  Voilà  des  jtctilcs  dcmoisflles  (}ui  préseiim 
ment  ne  sont  point  riches,  mais  (jui.  hicntùl.  auront  dÉ 
beaux  eliAleîiux.  de  bonnes  i entes,  de  belles  pierrerio| 
de  bonne  vaisselle  d'argent,  et  peul-ùlre  do  jjjrandei 
dignités  »  (1). 

Ces  enfants,  dont  l'arrivée  révolutionnait  la  Cour  dl| 
France,  étaient,  outre  Paul  Mancini,  ses  sœurs  Lauro  é 
Olympe,  filles  de  la  sieur  cadette  de  Ma/arin,  et  Anni 


^ 
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I 

] 


lillc  .Marie-Aiiiic.  Cclle-d  était  cii  France  (lo|Uiis   1047.  (L.  Piuutlt 
/./•   Knmaii   (lu  grand  Hui.  Calruanii-Lévy,   l'aris.    IHOy,   p,   i'i).  -4 
l'niir  éviter  ces  confusions,  nous  donuons  la  liste  des  neveux 
niè«-es  de  Mazarin,  avec  les  dates  de  leur  arrivée  en  France  : 

Le  11  septembre  1047  arrivèrent  :  Paul  Mancini,  mort  au  co 
bat  du  Faubourg  Saint-Antoine  le  1"  juillet  1052  :  ..  Il  pronietloU 
U»ul  ",  dit  Saint-Simon  ;    Laure  .Mancini,  lulurc  duchesse  de  Mei»» 
cd'ur;  Olympe  .Mancini,  future  comtesse  de  Soissons;  Marie-AniM 
MarUnozzI,  future  princesse  de  Conll.  Le  7  mars  165,3,  IMiilippC 
Mancini,  futur  duc  de  Nevers;  Laure  MartinozzI,  future  princesM 
de  Modfcne;  .Marie  Mancini,  future  connéUible  Coloniia;   llortcn 
.Mancini,  future  duchesse  de  Mazarin.  En  Janvier  105(5,  Alphom 
.Mancini,  mort  le  0  Janvier  1058  duno  blessure  reçue  au  c(tllè| 
des  Jésuites,  dit  de  Clermont;  et  Marie-Anne  Mancini,  future  d 
chessc  de  bouillon. 

(1;    .Uémoirt'S  dr  MAi>AMK  1>K   MoTTKVHJ^K. 
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Mari»'  Mai  lino/./.i,  filh*  <lo  sn  sdMir  aln»'*!-.  I,i>.  iliii\  |»n'- 
Mjirrrs  rlaiiMil,  «lil-oii,  prii  a^ivuli|«'S,  ()lyiu|if  «'«lail  Iivh 
Iniiiir,  l.aiin'  ri  Mario-Anne  «•laioiit  bloiHlcs.  et  riUd* 
iiiit'^rc,  uvec  dos  Iniits  fins  et  «los  youx  d'ano  graïul»' 
UoïKiMir,  aniiniirait  imc  vôrilaMo  lurauto.  elle  avait  de 
iitMif  à  dix  ans  {[). 

\a*s  frondeurs  devaiciil   pifiidn'    uiif    facile   n;vanr|ie 
II-   res    flallerirs    dr    «ourtisjins  ;    l'on   diansonna   1rs 
Ma/arini>tl(>s  u.  (|ui,  dans  des  |ian)|ildi>(s  (»ii  la  gros>it'*- 
mI»'  lultail  avcr  la   sollise,    furent    lrait«'M's  <>  di*  |H>tites 
lianMifîères  de  Kunie  »  (2).  Opendatd,  l'éduration  de  ces 
petites    liarongères   était   confiée   à   la  gouvernante  i|ui 
avait    rempli    la    même    charge    auprès    de   Louis  MV 
enfaid  (U),  elles  grandissaient  au  palais  royal,  alors  rési- 
dence du  roi.  eidourées  d'un  Iraiii   de  princesses;  Anne 
\utriclu»    veillait    sur  elles    comme    sur    ses    propres 
ttufants,    el    dirigeait    iii   personne    leurs  études   et    leur 
instruction  religieuse. 

Ces  entants,  ([ui  i)articipaient  aux  lionneur>  de  la  (it»ur. 
ne  lardèrent  pas  h  en  partager  les  vicissitudes  :  lorsque, 
dans  la  nui!  du  !>  au  (>  jan\ier  ht'»!),  la  régente,  ses  fils 
et  Ma/arin  (piittèrent  la  capitale  pour  amener  les  Pari- 
siens à  composition.  «  les   nièces  »  furent  confiées  aux 

(I)  (.»iU'l<iuo8  amuk's  plus  lard,  Aniio  «Mail  appcli-o  ••  i.i  tnorvtMlle 
•nx  rheveiix  blonds  ».  Happeloiis  lu  porlrail  (lu'eii  U-aça  Madiiiic 
de  Mollevlllo  au  moment  de  son  marinpe  :  ■■  Avec  de  la  lioauU* 
elle  avait  beaucoup  de  douceur  dans  l'humeur,  beaucoup  d'esprll 
•I  de  raison  •. 

(21  Améi.kk  ItKNÈK.  hs  Si^cfs  «//•  Unziirin.  Paris.  Flrmln  I»ldol. 
1858.  —  L'auteur  cllo  plusieurs  pass.ipes  des  Maztirliuuh-s  relatifs 
•  aux  nièces  •  ;  plaies  et  r>  niiiues  «^Incubralious.  particullùrenienl 
•ni^prlsables.  pui9«|U'elles  s'adrcssalenl  j"!  des  enfanUs. 

M  Madame  de  Si^necé,  de  la  Maison  de  La  Rofliefoucauld  :  mais 
Plie  ne  remplit  cette  charRo  ijue  Jusqu'à  la  Fronde,  où  elle  passa 
â  ce  parti  avec  toute  sa  famille. 


n'li;^nMi««r-»  (lu  VaUlo-lirAnv  I.rs  adviTsairos  du  rardii 
nhésilîTt'ul  pas   à   [Moposer  leur  iulci  luuu'ul  daus  ui 
de    leurs    places    foilcv.   d    (liMidé    rxi^ea .    par    Irailô, 
que  ces  ciifaiits,  qu'il  juj^euit  avec  les  factieux  «  le  ph 
(le  U»uIp>  les  loudùnaisous  de   lépiessioii  »    et  av»'c 
clmusouuiei*s  de  la  rue  : 

«  Illustre  malicrc  de  imccs  «>, 

ne  pussent  ctit*  mariées  sans  son  e«insenlenieid  {{ 
Puis,  au  lendemain  de  la  délivrance  des  princes  {\  levrioi 
l(j.'il).  lors(|ut'  Ma/arin  prit  sous  un  dé^'uisemenl  k 
chemin  de  lexii.  Icv  Imi--  jeunes  filles,  expulsées  paroi 
arrèl  du  l'arlemenl,  furent  eunduites  à  Péronne  par  |l 
maréchal  d  Ihieipiincourl.  el.  tandis  cpie  des  attroup6> 
meuLs  se  formaii-nl  autour  du  Val-(le-Ciri\cc,  où  on  lei 
croyait  encore  une  fois  cachées,  et  <|ue  le  peuple  jurait  4i 


c<   nielire  en  pièces, 

«  ceux  (pii  l(t;^eraienl   les  nièces  », 


j 


ces  enfants  parta^'eaienl  au  loin  l.i  l'oilune  de  Ma/arin(2) 
billes  le  sniviient  successivenienl  à  (]lermont-en-Argonn* 


"4 


ri;  Vuir  la  liiUe  engagée  par  Coiitli;  coiilre  Mazarin  au  sujet 
mariage  de  si's  iiièfes.  'Di c  n'Ai  mai.k.  ilist.  (1rs  Princes  de  Co 
T.  V.  rh.  4;.        Mazarin  leiila  aussi  de  marier  ses  nièces  en  Italie, 
altn  d'y  appuyer  sa  pulilique.    I.e    15  nuvembre   1G47,    dans    lUJI 
lettre  à  Fontcnay-Marcuil,  il  élaborait  le  projet  do  l'alliance  4l 
deux  d'entre  elles  avec  un  des  frères  du  cardinal  Maldalchinl 
avec    le    Jlls    du   préfet  de   Home,  Taddeo   Barbrrini,  neveu  d'Oi 
bain  VIII.  Kn  KiriH,  Il  fui  aussi  question  de  faire  épouser  une  di 
nlércs  au  duc  de  l'arme  Mainucce  II.  —  Cf.  Cn.  (iKni.N.  l.tnds  X, 
/'/  //•  Salfit-Sièye.  T.  I.  p.  G  et  p.  176.  Paris.  V.  Lecolfrc.  1894 

'^/  L'abbé  fJndedei,  le  coiindent  de  Mazarin,  les  avait  menées 
la   niarécliale   d'Ilorquincourt.  qui   le»  avait  conduites   à   l'éroniM{ 
apré>4  les  avoir  cacliéi;s.  pendant  |tlusleurs  Jours,  dans  la  cliambnj 
de    M.iili-iiiiiixrllr   (II-    Ni'iiill.iiil     l;i    riihirr    M.itl.idii'    ilf    \.i\  .lilics.  A 
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I  "^l'daii.  jHiis  à  hriilil.  pn-s  do   («oIo^mio,    où    Ir    Iwiiini. 

Miutsiiivaril   s«'s   coiiiliinaisiuis  rt   ses  iiitri^'iirs,   iiirltait 

«Ml  t«Mn|»s  à  profil,  «mi  faisant  ronrliin'  li*  iiuirin^o.  jadis 

iiipii  |i;ii  (iuiidi',  d(»  Laurr  .Maiiciiii  avec  li»  «liir  t\v  Mer- 

ir(l). 

\pp*s  un  an  do  srjonr  à   Kndd   {2).   Ma/aiiii  trida  la 

<  iilirr  en  {''raiiro,  cl.  en  dt'pit  ili's  arn^ls  dii   l'arli-nicnl, 

l|ui  tnr|tai«'nl  >a  l»"lr  ;i  pii\,  pas>a  la  fiunlit'ir  à  la  h^lo 

ix   niill)'  lioninics,  rt  rcjoii^'iiil  laOïMir  à  Poitiors,  l«* 

I mvior    [iV.\2.    Iluil   joiir^    phi«-    lard   (.'l    frvrit'r).   los 

'S  cl   l*aid    Mainini  rndiairni  à    Paris  par  la  porlo 

1 -Anloinc.    \.n    princossc  df   Ciari^^nan    il    plusIiMirs 

[lutivs  danios  dr  liaulr  contlilion  s'otaioni  |M»rUVs  à  Imr 

•nlnv    l']ll(*s  so  rtMidircnl  à  l'Iiùlcl  de  Vendôme,  où 

rt!  salua  sa  belle-mère,  puis  elles  furent  (((nduiti's  au 

i\ro,  où  la  reine,  dit  Lorol,  leur  fit  «  maints  ronipli- 

iicnts  »(!{).  et  les  conduisit  dans  rapparlemi-nl  ipii  leur 

'tail  allrihué. 


iiuiil,  Miiz.'iriii  fut  .'ii-ni)>illi  par  h*  inaiH^rhal  tU'  La  Fert«.\  el  A 
•I  par  le  niariH-hal   FalK'rt,  ifinivonieur  de  In  ville,  qui  oITril 
Mlires  un  asile,  où  elles  atteiidireiil  <|ue  leur  oncle  eût  nxi^  le 
. .....V  de  sa  rtisideiice  en  exil. 

I    (I)    Kn   1649,  pendant   la   Frniide  des   princes,  alors  riue  C.ond»' 
ileiiail   les   troupes    dan**    le   dt'voir  vl  appuyait    par  tous   s»«s 
•IIS  lautorité  royale.  Mazarin,  se  liant  avec  les  pires  ennemis 
Idu  prinre,  donnait  sa  nièce  l.aure  Manrini    au    due    de  Mercirnr. 
"1  (Ils  de  Henri  lY  et  de  Cahrielle.  el  frère  du  duc  de  Beaufort. 
!••  lit  rompre  violemment  ces  nançailles,  el  le  cardinal  dOvora 
■•nt.  Il  prit  sa  revanche  pendant  l'exil  \  Uruhl,  où   fut  con- 
M»>e  celte  union  que  r.tmdi^  devait  un  jour  dénoncer  au  Par- 
ut. 
:    Pendaul  le  st^Jour  A  Brulil.  Ik^rinRlien.  ({ui  rtait  allé  trouver 
I  Mazarin  de   la  pari  de   la   nVi^ente.  rapporta   à   .s.i   .M.ijeslé   que  le 
''Mal  ..  était  embarrassé  de  ses  nièces  cl  de  son  neveu  •• 
Musc  do  Loiurr. 


16C  LA  (iHAMiB  DKS   1»M^*< 

I^i  Kroiuli*  UnK'liait  h  sondôclin;  des  lors.  sploiulideK' 
inriit  IniiU'i's.  oiiluuivos  «les  lioininafios  «le  la  villr  ri  de 
la  (auip,   (Hymp»"   cl   Marir-Auiu'   allcndinMil,    sons   l(»8 
lainttris  «loivs  tlii  palais  de  nos  rois,    raccomplissomcQt  ^ 
do  k'urdosliiuV. 

dVsl  alors  «|mo  fui  repris  un  projet  de  mariage,  éhau- 
elié  en  HiV.*.  enln*  Anne  .M.iilino/./i  el  (landale,  le  héros 
do  la  capilulalion  de  lUtrdcaux.  l^a  répu{.'nancc  du  père 
du  jeune  due.  l'indifférence  du  fi.incé,  les  fludualions 
de  la  polili<pie  avaient  fait  traîner  les  choses  en  lon- 
gueur, «  Monsieur  tic  (.andale  a  preslé  serment  do  la 
charfre  de  colonel,  écrivait,  le  Kl  juin  Hiiî),  Lenel  à 
Monsieur  !<•  Prince,  on  cruil  >on  mariage  aussi  avancé 
(|ue  celui  de  Monsieur  de  Mereceur,  qu'on  rompt,  (pi'on 
surseoil  el  (pi'on  concltil  deu.x  fois  le  jour  par  deçh  et 
mesmc  à  la  (lour  »  (1).  Les  choses  n'étaient  pas  jtlus 
avancées  en  WùVA.  Pendant  le  séjour  en  (îuyenne.  Laii- 
glade.  dit  (iosnac.  avait  pén(''liv  le  secret  de  Candalo, 
«  qui  ne  désirait  rien  tant  (pie  do  rompre  »,  et  s'était 
chargé  de  l'étrange  négociation  «  de  ménager  qu'il  céde- 
rait à  Mcmsieur  le  [)rincc  de  (îonti,  .Mademoiselle  Marti- 
no/./,i  ».  I 

lin  lioinnie  lialiile,  il  ne  laissa  pas  de  faire  à  (]andalo, 
un  grand  mérite  envers  le  prince  du  prélendu  sacrifice, 
(iandale  en  usa  do  mènje  envers  le  cardinal,  el  Ma/a  ri  il,, 
ravi  do  so  dégager,  faisait  savoir  à  la  (Jrango  dos  Pr 
«pn*    li's    pour[>arlcrs  édaicnl    ouNcrls.     l/on    n'ouhliait  1 
(ju'uno  chose,  le  sonlimeid  tns  tendre,  voué,  dit-on,  paP 
Anne  à  son  fiancé  hypotliélicpie,  mais  très  séduisant  et 
très  beau  (2).  Pendant  1  altoide  de  (]onti  sur  le  résulUt 

(1;   UmicI  à  .M.  \i:  l'rliicr-.   10  Jiilti   \r,V.K  Anii.  ^U'  Cliaiilllly. 
(t)  Cf.  i»our  tous  ce»  détails  :  Mémoires  de  Cosnac.  T.  I,  p.  130 
e».  8Utv. 
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i|is  iir^oriiitioiis  <l«»  ro  inari/if;o,  dans  Um|ih'I,  -  trislo 
,i\iMi,  —  il  voyail  pliilùl  imo  alliance  av«M*.  lo  cardinal, 
ipriiii  maria;;!'  d  anuMir,  s»'  plarr  rot  rpisodo.  si  roiiim, 
<lii  st'joiii  ilii  prince;  à  Monlpcllicr.  chc/  le  conilt*  d'Auhi- 
l'iiix,  gouvtu'iunir  do  la  ville  (I).  On  s'y  aninsji  plus  (|ue 
(II'  raison;  cctlo  folle  vie  [larul  à  Armand  plus  a;;réable 
ipie  la  sojjlude  île  la  (îran;:e,  il  pidltm{^ea  s<»n  st'jour,  el 
limita  amoureux  d'une  demoiselle  UoclieUe,  (|ui  nV^tait 
l'is  fAcliée,  dit-on,  «  de  nullie  un  prince  du  san^  au 
iKMnlire  de  ses  concpn'-li's  <>  (2).  (lelle  jeune  per^-oimo. 
-|iiiilue||e  el  jolie,  le  fil  son;^'er  à  la  femme  médiocre  el 
mdolenti"  ipii  l'allendail  à  la  (iran^;o  dos  Prés,  el  ipii 
l'nccaMail  de  plaiide<  sur  son  absence,  el  de  reproches 
sur  son  infidt'lilé.  Par  un  de  ses  caprices  liahiluels,  il 
résolul  sm  l'heure  de  la  renvoyer,  el  Cosnac  recul  l'ordre 
de  se  rendre  à  la  Cirante  j»oui'  celle  sin;.'ulière  mission. 
L'uhhé  plaida  pour  la  viclime  .  mais,  dil-il  fiiieuiriil  . 
a  mes  misons  el  Madame  de  (^alvimont  fiirènl  Irop  fai- 
bles »,  el  il  partit  le  lendemain  matin,  mimi  d'un  billet 
de  ()(H)  pistoles  sur  le  Iri-soiier  du  prime.  Il  arrixa  à 
miili  à  Pé/enas  ;  il  laut  lire,  dans  ses  .MiMunires,  celle 
pa^'c  (le  psychologie  féminine  : 

'  Dès  que  Madame  de  (lalvimonl  me  vil.  elle  crut  (pje 
I      lui  portais  de    bounes    nouvelles,    me    reiut  avec  un 

1)  Fraiiçtiis  dAinhniso.  nttiiU'  d  Aiiliijuux,  lieutfiiaiit  «lu  roi  en 
l,.iiiRuedoi*  pt  pouveriunir  ilo  MnntpolliiT.  dernier  desrendaiU  do  la 
Maisiiii  d'.Vinboise.  iMalt  llls  de  Louis  d'Ainbuise  el  de  Blanche  de 
I    vis.  Il  mourut  en  ir»r>6. 

2]  C.osnar.  qui  a  soin  de  faire  savoir  (jue  celte  liaison  fui  pure- 
ment platonique,  ajoute  :  «  .Mademoiselle  Rochettc  est  à  présent 
Madanie  de  (".alvlt'*re  ••.  S'aglrail-ll  de  Marthe  de  l.a  Roche,  qui 
épous.i,  le  :;(>  aoAt  ir.r»»;.  .Vnloinc  de  Calvlèro,  seigneur  de  Salnt- 
Ct^aire,  colonel  d'infanterie  ?  (Louia  dk  la  KcK)t£.  Armoriai  du 
Liin'jHtduc.  T.  I,  !>.   1 17  . 
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visago  rinnt,  ol  ino  domaiula  avec  (Miiprosscmml  (itiand  i 
arriviM'ail  .Mi»nsii*ur  lo  priiict'  de  Conli.  Je  rrpoiulis  irmi 
air  forl  >t'ri«'u\  (|uo  je  vouais  lui  i>ail«M'  do  sa  pari  ; 
iMisuitc  je  la  pris  en  pailiculier  cl  je  lui  dis  les  ordies 
«pie  j'avais.  Kll«*  ne  sv  atleiidait  pas  ;  elle  (Iciiieiiia 
d'aboni  interdite  et  iinmoliile.  (lelle  première  surpiisc 
fut  suivie  presipie  aussitôt  d'une  si  ;:iaiide  abDndance 
de  larmes,  que  je  fus  persuadé  (pfelle  aimait  sinei'^rp- 
meid  ee  prince;  mais  peu  après,  elle  mV'pai';.Mia  Ituilcs 
les  parles  <pie  je  cherchais  pour  la  consoler,  cl  entra 
en  conversation  sur  des  choses  avec  autant  de  trancpiil- 
lité,  (jue  s'il  iM'  se  fût  ri«'n  passé  dans  son  Aukv  Dès  (pie 
ma  commission  fut  failc.  je  lui  dis  ipic  j'axais  un  ordre 
jM)ui-  lui  faire  donner  six  cents  j)isloles;  i\  ces  paroles,  ses 
pleurs  recommencèrent  avec  tant  d'abondance,  (pie  je 
crus  (prelle  n'était  jkis  contente  d'une  si  [)etite  somme. 
I^  compassion  (jue  j'en  eus  m'obligea  de  lui  dire  (juc 
je  lui  en  ferais  donner  davanla;ze,  ne  doutant  pas  (pie 
Monsieur  le  prince  de  Conti  ne  me  sut  fort  bon  gré  de  t 
l'avoir  fait  plus  libéral;  et  j'allai  lui  cpiérir  mille  pisto- 
les.  Dans  le  peu  de  temps  (pie  je  fus  dehors,  sa  |)hiloso- 
phie  o{)éra  si  bien  et  eul  tani  de  pouvoir  sur  elle  pour 
lui  faire  supporter  son  malheur,  «pie  j«'  la  trouvai  «pii 
jouait  avc'c  son  hcMesse.  Cela  m«'  sur|>rit.  Mêlant  appro- 
ché. j«'  lin  «lis  f|ue  je  n'inh-nomprais  (|ue  [loiii-  un 
moment  s«)n  «livertissennMil.  cl  je  lui  donnai  les  inilh' 
pisloles.  C'est  le  >eul  préseid  «pi  il  lui  ail  lail,  excepl«''  un 
diamant  «l«-  «leiix  mille  )'-cii>  «pTil  lui  avait  (loiin«'>  à 
IU)r«l«'aux.  I«'  s«'««)n«l  jour  «pi'il  l'aNail  \ue.  (lomiiu'  je  lui 
disais  a«lieii.  «-Ih;  re<:«)minen(;a  à  pleiiriîr  «!l  me  pria  fort 
d'assurer  Monsieur  h;  prin««'  «h^  (^)iiti  «pie  ses  premières 
cl  secondes  larmes  n«'  v<Miai«'nt  «pie  d«'  l.iiii«»ur  extrême 
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(|ir('ll('  avait  pour  lui.  ri  (\w  pour  le  présent,  elle  n'y 
ivait  pas  fait  la  tiKiinilrr  ivrii-xiou  »  (1). 

Unilir  h  .MonlpfiJirr.  (losnar  rriulil  rompit-  «Ir  s/i 
uiissioM  au  j)riurr,  «•(.  dil-il.  «  quand  il  <'ùl  «-u  dans  lo 
C4i'ur  «pirlipn's  n'slrs  dr  l»*ndrcss«*  pour  rolto  fpmnn». 
clh'  s»'  srrail  «'vanoiiif  par  le  n'rit  «pir  je  lui  fis  d«'  l'in*'"- 
gnli(«'  dr  son  luiUK-ur  «'t  de  la  lt''f;iTrl«''  dr  son  esprit  »>; 
et  il  ajoute  :  «  ilcpuis  ce  temps,  je  ne  me  souviens 
point  de  lui  avoir  ouï  iioninier  son  non»  "  C.onli,  crpt'ii- 
dant.  devait  se  retrouver  ene«ire  une  fois  en  ee  monde 
en  face  de  M""  de  Calvimonl,  alors  (|ue.  converti  et 
pj^nitent.  il  était  pivt  à  une  de  ces  héroï(pn*s  expia- 
tions, cpie  l'on  a  si  bien  a|)pel(»es  «  les  coups  d'ét^it  de  la 
grAce  »  (2). 

IjCs  divertissements  opj^'anisés  par  M.  d'Aubijoux 
avaient  dé};énéré  en  déhauclies  ;  (loiiti  (piitta  .Montpellier 
avec  une  santé  [)erdue  et  un  désir  plus  vif  d'une  diver- 
sion, en  pressant  de  loul  >*n\  pouvoir  l'affaire  de  son 
mariage  (."M- 


(1     Mi'miiirrs  df  Cosnai:.  T.  I,  p.  l.Ti  cl  suiv. 

a,  Un  ronseigneiucul  tiré  de  la  Vif  maunscrilt'  */«•  MuHsriyiirur 
l'ovillon,  que  nous  aurons  tant  d'occasions  de  citer  dans  la  suite, 
nous  inciterait  à  croire  que  Madame  de  Calvimonl  ne  quitta  pas 
Pt^zouas,  tiu  du  moins  la  Pntvlnce.  I. "auteur  laisse  en  elTel  enlendrc 
que.  lorsque,  en  l(>r>7,  jniur  oln-ir  à  l'évoque  ilAlet.  Citnii  partit 
pour  Bordeaux,  atln  de  demander  parduu  a  Monsieur  de  Calvlmont 
du  tort  qu'il  lui  avait  rausé,  Il  y  ramena  la  Jeune  femme  et  l'y 
enferma  dans  un  couvent.  'Vie  </«•  .W.  d'Atrt.  2  vol.  ms.  Archives 
Oazier.  1*.  H.  120\ 

M  Serait-ce  à  ce  moment  que  Sarrasin  lui  dédia  celle  épi- 
gramme  : 

•  Moiisoipnerir,  puisque  vous  raillez 

Du  verd  et  du  gris  que  Je  porte, 
Soutirez  au  zèle  qui  m'emporte 
De  vous  dire  que  vous  f aillez; 
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Dôsiraiil  nous  reslivindro  aux  faits  (jui  toucluMil  par- 
liruliiTiMiU'iil  la  (iraiifii'  (1rs  Prôs.  nous  passerons  rapido- 
UHMit  sur  rrlto  périodo  do  la  vie  du  prince,  pendant 
laquelle  les  événements  le  tinrent  éloigné  du  LanguediK'. 

L'on  sait  que,  rejoint  à  Montpellier  par  Sarrasin  et 
I>ar  I^iinplade.  qui  apportaient  de  vagues  réponses  de 
Ma/Airin  (I).  Conli  prit  avec  eux  le  chemin  de  la  capitale, 
malgré  la  condamnatitin  qui  pesait  toujours  sur  lui  (2). 
Il  s'arrélii  dans  sa  propriété  de  Hagnols.  puis  à  la  char- 
treuse de  Valhonne,  où  l'atteignit  enfin  l'amnistie  du 
roi,  il  vint  ensuite  à  Lyon,  où  il  reçut  de  l'ahhé  d'Ainay 
les  premiers  hommages  dus  à  son  futur  litre  de  neveu 
du  cardinal.  De  Lyon,  il  gagiui  successivement  ses 
abbayes  de  (^luny  et  de  Saiid-dmiiain  à  Auxerre,  c'est 
]h  que  lui  furent  remis  les  ailicles  définitifs  de  ce 
mariage  tant  marchandé  :  toujours  avare  et  fourbe  {'A). 
Mazarin  avait,  à  la  dernière  heure,  retiré  tous  les  avan- 

Lc  verd,  cette  couleur  Jolie, 
Est  UQ  blason  de  la  folie, 
Comme  le  gris  l'est  des  douleurs: 
Puisque  Je  n'ai  point  de  maîtresse, 
Kt  que  Je  suis  à  Votre  Altesse, 
Dols-Je  pas  porter  ses  couleurs  ?  » 

E|MÇramme  à  un  Grand  qui  s'estolt  moqu<'ï  d'un  ruban  gris  et 
\erd.  (Au  iirlnce  de  Conti).  Poésies  de  François  Sarrasin. 

(1)  Ce  qui  t'-Uiit  très  expllrllc,  c'était  «jn'il  ni'  fallait  pas  coMiiilf-r 
sur  le  titre  de  connét'ible,  ni  sur  la  souveraindr  do  Brouage,  eu 
•Saintongc,  qui  avalent  été  demandé»  par  les  négociateurs. 

(2)  Le  13  novembre  1652.  Louis  XIV  avait  fait  enregistrer,  dans 
un  m  de  Justice,  une  déclaration  de  lèse-majpsté  contre  les 
prinros  de  Condé  et  de  Conti,  la  dudiesse  de  Longuevillc,  La 
Hocbefouranld  et  le  prince  de  Tarentc. 

(3,  ■•  On  le  liMiait  pour  fourbe  -.  .M.  Loi  ik  IJArriKoi.  :  Anne 
d'Aulrirlip  rt  Mazarin  élaienl-lls  mariés  ?  »  {Hevue  hebdomadaire. 
23  décembre  l'Jll;. 
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Iji^o  (ju'il  Jivail  fait  (Mitrrvoir.  cl  ilonnait  chichrmrnt 
deux  n'iil  iiiillr  (''(MIS  «Ml  (ailcaii  d»'  luxr.s  (|). 

a  Monsci^'nJMir.  vous  Hcs  Iralii  »,  M'était  rrrié  Oosiiac 
enlisant  les  ailirirs:  (iOuli  rlail  au  moins joinv  II  jHTsé- 
vrra  (  ('|M'ii(laii( dans  sou  (l<'ss««ifi,  n'iivoya  au  ranliiial 
If  contrai  rcvrtu  dt;  s<i  si^nalurc,  résigna  se»  nonilucux 
et  rirlifs  InMiéfices  (2).  ri  se  dirigea  vers  Paris,  Arrivée 
Villejuif.  il  y  Iroux.i  .M;i/.arin,  venu  à  sa  irncoiitn'  avec 
une  suite  brillante.  Le  cardinal  fit  monter  son  futur 
neveu  dans  son  carrosse,  et  le  conduisit  an  Louvre,  où 
il  le  présenta  à  Leurs  Majestés.  \  ce  moment  (  Ki  février 
1654),  le  frère  aîné  de  cet  étrange  fiancé.  (îonrié,  géné- 
ralissime de  larmée  de  IMiilippe  IV  (!J).  installé  an  «-(cur 
de  la  France  à  la  tète  de  trente  mille  hommes,  révail 
au  réveil  des  vii'illes  haines,  et  déclarait  préférer  rtrc 
Kspat/nni  que  Mfizftrin.  «  Dieu  veuille  rameniM'  Monsieur 
le  Prince  à  son  devoir  »,  écrivait  André  d'Ormesson  (4); 
Dieu  devait  écouler  un  jour  la  prière  du  noble  magistral. 

.Vprès   avoir    reçu    «  grand    accueil    du    roi    et    de   la 

(1)  C.Dsiiai-,  tMi  lisant  tes  maigrt's  cniidiLioiis.  avait  Jet<5  le  |)apler 
ft  lerre  et  s'i^talt  iV-rlé  :  "  Kh  I  .Monsolçncur,  vous  ôlos  trahi,  on 
vous  marie  au  denier  deux  ».  Kn  se  mariant.  Conti  renonçait  à  ses 
abbayes  et  perdait  de  ce  chef  plus  de  «ont  mille  écus  de  rente  en 
lH'n»Mlccs. 

^5?)  Conll  rt'sitfna  tous  ses  b(?néfirps  sauf  l'altbaye  do  Cluiiy.où 
il  allait,  par  ordre  du  roi,  faciliter  r(?lecUou  de  Mazarin.  CeUe 
n^siijnation  cul  lieu  A  Joigny.  entre  les  nnins  de  M.  de  I,a  Mar- 
guerip.  premier  pri^sident  de  Dijon,  envoyé  dans  ce  but  par  le 
cardinal,  qui.  toujours  avide,  «'adjugea  cett«  nouvelle  et  raagni- 
llque  succession. 

V  Condé  avait  reçu  le  titre  de  frém^rallssime  dos  armées  espa- 
gnoles peu  de  jours  apri's  que  Louis  XIV  l'eut  fait  déclarer  cou- 
pable de  l^sp-majesté.  .Novembre  ifir».!. 

;i)  Andr»*  I.cfôvre  d'<»rniesson  d'.\mbo||e,  maître  des  requêtes.  Ills 
d'Olivier  d'Ormesson.  rapporteur  au  proci?s  de  Fouquet.  Nommé 
intendant  de  Lyuu,  il  y  mourut  eu  108-i. 


I 
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reine  »>.  C.onti.  définilivoinonl  rallié,  comme  nous  dirions 
aujounlhui.  fil  à  M'^  Marlin(»/^.i  sa  premicn^  visile  : 
Cosnar  Inuiuisil  son  impn'ssion  i>ar  ce  terme  va^ue  : 
«  11  en  fut  assez  satisfait  «  (1) . 

Le  '2{  février,  on  vil  dans  le  Li^uvre.  illuminé  comme 
pour  un  mariage  |fx>yal.  se  presser  une  foule  en  liesse 
pour  la  cérémonie  des  fian«;ailles.  Aune,  velue  d'une 
robe  de  velours  noir,  (|ui  disparaissait  sous  les  diamnnl.s. 
reçut  une  prtMuière  iH'nédiclion  des  mains  de  Tarche- 
vèque  de  Bourpies  (2).  Le  len<lemain,  velue  cette  fois 
fois  dun  lialiit  de  bnvalelle  enrichi  de  perles,  elle  fut 
conduite,  ainsi  (|ue  son  fiancé,  dans  la  chambre  de  la 
reine,  puis  dans  la  chapelle  de  Sii  Majesté,  où  le  même  j 
prélat  tlonna  aux  époux  la  l>énédiclion  nuptiale.  Le 
soir,  il  y  rut  au  jvdais  Mazariu  la  repivsen talion  du  Tir/, 
suivie  d'un  l»al  cl  d'un  souper. 

Qu'était,  à  ce  moment,  la  p<'lile-fillc  du  chapelier  de 
Palerme  (3),  qui  venait  de  prendre  rang  de  princesse  du 
sang  à  la  cour  de  Louis  XIV  ?  On  a  vu  le  charmant 
portrait  tracé  d'elle  piir  M""  de  Motteville  :  quelques 
années  plus  lanl,  nous  entendrons  M"'  de  Montpensier 
la  déclarer  «  grande  et  bien  faite,    menant   à  vingt-cinq 


1     r.fisuar  avait  quelques  raison?  d'en  vouloir  à   ^'  "Ue 

Martinozzi.  Prévenue  sans  doute  contre  lui  i»ar  l^n;;  le 

•  reçut  avec  une  froideur  incroyable,  et  lui  lit  k  peine  Ihonneur 
de  k       r      ■  V  r- s  de  Cosnac.  T.  I.  p.  157  . 

*    :  lire  du  prince  et  de  la  princesse  de  Gonti, 

sismt-  au  U>u\rt-,  le  il   février  1654.  a  été  publié  par  E.  Babthé- 
I  Kw  ;   '  l'ne  ni^cf  de  Mazarin  »,  p.  35r>. 

L'ori^oe  de  la  famille  Mazarin  est  on  point  mal  éclalrci. 

■       Nonnetier,  bout-on- 

le  crand-pére.  né 

nie  ville  de  .Mazzara  dt-Ue  Vaiie,  eu  M<ilc.  était,  disent 

1  ...,  ..Ai«  du  tempï.  •  un  très  débauché  malliouuélc  liomnic  ••. 
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ans  la  \  ic  d'iiiir  femme  de  eiii(|uaiile  »  (1).  Le  iNre 
lUi]>iii.  |)eii  siispeel  i|(iaii(l  il  la  loue,  la  «iérjare  u  née 
avec  peu  (le  (lef.lilU  el  l)eaunitl|»  lie  vitIus  »  (2).  COM 
précieuses  «pialilt'-s  ne  devaieiil.  il  esl  vrai,  s«;  dévelnp- 
|)er  (pie  plus  lard,  st)us  riiifluciice  d'une  piété  ardeiile  ; 
Anne,  à  seize  ans,  promellait  lieaucnup,  mais  c'était  le 
bout4in.  non  la  fleur.  Il  >enilili'  "|ue  lOn  iloil  >••  la  repiv- 
senter  à  celle  heure  de  sii  vie.  jolie.  inno«*4'nle,  d'une 
éducalidii  un  peu  né;:lipM*,  fort  i^'uorarde  en  matières 
religieuses  (l{),  el  prèle  à  i-eccNoir  l'empreinle,  Ixiiine  ou 
inauvuis(\  qui  \iendrail  d'abord  rimpressionner(4). 

l,e  jemu'  ménofre  passa  les  premiers  lempsdu  mariaf^e 
à  (lliilly  (!i),  un  des  cliAleaux  de  Ma/arin.  la  soilie  de 
Paris  ayanl  paru  convenalile  après  la  <'ondamnalion 
définitive  de  (iondé  (i7  mar>  Hu'/k)  ((>).   Puis,    \rmand. 


L'on  ii'.'i  rien  de  bien  s)';riou\'  à  opposer  à  ces  extraits  des  Maïa- 
rutdilrs  :  MoiiKiu,  si  inroriiié,  esl  inui'l  sur  les  uri^^iues  des  Maza- 
riii  ;  Saint-Sim(in  avoue  n'avoir  pu  renionlt'r  plus  liuul  que  le 
P^re  du  cardinal,  el  il  conclut  :  "  on  les  a  cru  des  manants  >. 

I    Mi'moircs  de  Madkmoisrllk  uk  Mdntpknsikr. 

.2    Mémoires  du  P.  Hapin.  T.  Il,  p.  200. 

(3)  Tous  les  dncunieiiLs  que  nous  possédons  sur  la  Jeunesse  do 
la  princesse  appuient  sur  s»»n  indilTérence  religieuse  à  celte  épo- 
que. Mondaine  et  irniprocliable  aux  yeux  du  monde,  elle  vivait, 
-  -  nous  dit  un  abrégé  de  sa  vie,  i|ue  nous  aurons  plusieurs  fois 
l'occasion  de  citer, —  ■•  fort  éloignée  de  l'esprit  du  christianisme  •, 
et  avouait,  •■  que  si  elle  frtt  morte  à  cet  <1ge,  c'eût  été  comme  une 
héte,  ne  connaissant  point  encore  Dieu  ■•.  {Abr»'-iji'  de  la  rie  de 
Madame  la  princesse  de  CurUy.  Ms  du  temps,  ln-4".  .Vrchives  de  la 
Crange  des  Prés}. 

4  e.onli  connaissait  bien  ce  point  faible  de  sa  Jeune  femme, 
lorsqu'il  répondait  ;i  C.osiiac  au  sujet  des  galantes  entreprises  de 
Vardes  :  <■  .Ma  femme  a  comme  lout«s  les  autres  la  vanité  de 
plaire  el  que  sais-Je.  si  elle  éviterait  d'être  aimée  ». 

(5)  r.hilly-Mazarin.  près  l.ongjumeau. 

M)    Le   :*-,    mars    l«<r»4,  C.ondé  avait   ét^   condamné   à   soulTrir   la 
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qui  se  souvonail  «les  troii|»»'s  do  Cniuial<\  aynni  sollirit»^ 
un  coiniiiaïuii'iiUMil ,  le  raniinal  l'avait  iioiuini'  v\n'(  do 
I  armoe  de  Calalo-^iie  (I). 

C'est  au  comineiicomenl  de  juin  iju  Armand  do  (loidi 
|virtil  pour  lojoinilro  ses  troupes.  La  piiucosso  l'aocoui- 
{Kigua  jusqu'à  Foutaiuebloau  :  la  séparaliou  fut  doulou- 
reuse. Cosnao.  rculro  uiouientanomout  daus  les  bouuos 
gnk*es  dAnno  (2),  retourna  avoo  ollc  à  Paiis.  (i'osl.  du 
reste,  aux  Mémoires  lU*  l'abbé  (ju  il  faut  renvoyer  pour 
t«»us  les  faits  «pii  ivin|iliront  la  vie  de  la  jouno  fouiuio. 
pendant  que  le  prince  se  diri^'oait  vers  le  Midi.  Pur  ollos, 
nous  suivons  que  la  prinoesse  dut  vainere  le  elia{.'rin  très 
réel  «pie  lui  causait  ce  départ,  poni'  suivre  la  (]our, 
réunie  à  Heinis  pour  le  sacre  du  roi  (3).  Le  jour  luénic 
de  cette  au^iuste  cérémonie  commença  celte  correspon- 
dance (pii  p«'rmel  do  suivre  pas  à  pas  la  i)otilo  prin- 
cesse, de  juin  KJ.'li  au  mois  d'a(»ùt  lO.'iti.  llélas!  celle 
Italiemie,  encore  pres(pio  une  onfanl.  ne  possédait  |ias 
l'art  de  la  descri|)lion.  pas  plus  (|uo  le  sons  do  traduire 
rintellij^ence  des  événements  auxcjuels  [)lusieurs  de  ses 

mort,  l'exécution  faite  par  justice  et  publiée  par  la  forme  qu'il 
plaira  au  roi  ».  —  Cf.  Dec  d'Acmauk.  Ilist.  des  Princes  de  Condé. 
T.  VI,  p.  389. 

(1/  .Madamk  I)K  .MoTTKVit.LK  rapporte  une  très  intcressanle  con- 
versation, qui  eut  lieu  quelques  jours  après  le  mariage,  entre  la 
reine  et  le  prince  de  ConU.  Anne  d'Autriche  prit,  senible-t-ll, 
l'innocent  plaisir  de  se  faire  raconter  la  Fronde  jiar  un  des  chefs 
de»  frondeurs.  —  Mémoires  de  Madamk  dk  ,M<iTTKvn.LK.  T.  IV, 
p.  42. 

'2)  Cosnac,  qui  espérait  obtenir  do  Mazariii  un  évéché  par  l'in- 
tervenUon  de  la  princesse,  n'avait  rien  négligé  pour  rentrer  dans 
«es  bonnes  gr.lces;  des  différends  plus  graves  devaient  écl.ilor 
entre  eux,  en  lGr»G,  au  sujet  de  l'abbé  de  CIron. 

Ci)  C'est  le  lendemain  du  sacre,  fju'Anne  arracha  à  Mazariii  l.i 
nomlnaliuM  di*  (losii.ir  à  It-vcché  de  Valence. 


I.A    Nlkr.R   DR   MAZAniN  ITT. 

cuiiti'iii|)(M'ain(>s  allainil  ilrvoir  mit*  iiiiiuorlclli'  t-rlrbrit/'. 
Ses  Ifltrcs  roMscnibli'iil  à  de  hitIics  iioiiHMi('lutiir<>s,  on 
les  ilirail  (VriU?»  sous  iiiir  «li(*U>o,  —  (À)snac  y  fiil-il  |Muir 
qurl(|iir  rlioso  ?  -  Il  rsl  vrai  i|u»'  la  fin  nMifrnnc  tou- 
jours (|url(|ut's  paroles  affiMluousrs.  cl.  à  iiiesuri*  (juc 
l'on  avance,  lo  tnn  sr  fail  pins  tondn',  il  atteindra  un 
jour  celui  df  la  pins  brûlante  jiassinn.  (irlte  correspon- 
dance. (|ui.  si  facilement,  eiU  été  riche  en  rensei^Miements 
pn'cienx.  ne  c(tnliendni  ni  détails  familiers,  ni  nouvelles 
du  jour,  ni  appn'cialions  personinlles,  mais  ces  mots, 
qui  iwiennenl  à  <  liatpie  li;.'ne.  el  sons  tontes  les  for- 
mes :  «  Je  vous  aime,  ayez,  soin  de  vous,  aime/.-moi  »(1  ). 
De  Keims.  Anne  suivi!  la  (lonr  à  Itelliel  et  à  Sedan, 
on  l'on  apprit  la  nouvelle  de  la  prise  de  Stenay  {'2)  ;  [)uis 
à  Cliarleville.  à  La  F»Te.  à  Péronne.  et  à  Paris.  Ces 
déplacements  en  sociét«5,  dans  la  lenteur  de  la  marche 
des  h)nrds  carrosses,  facilitaient  l'intimité.  Dnraid  les 
loisirs  du  voya^re.  le  jeune  n>i  se  prit  aux  charmes  de 
la  princesse,  et.  pendant  un  bal  à  IV-ronne.  lui  mani- 
festa ses  sentiments  avec  une  extrême  vivacité.  .\nne  le 
prit  de  haut,  l'attitude  do  Ma/arin  fut  singulière;  ren- 
versant les  i«Mes.  il  fit  fair»'  [)ar  la  princesse  des  excuses 
au  roi.  (lelui-ci.  après  des  incidents,  dont  (losnac  a  fait 
prudemment  dispaniitre  de  ses  Mémoires  la  relation 
'inpromeltanle   Ç\),  porta    ses    homma^'es    aux    pieds 


(1)  Celte  correspondance  a  et»'-  publit'c  par  M.  K.  i>k  lUn-niiLKMv: 
I  ne  nièce  de  Mazarin.  1  vol.  Paris.  Firtnln  Dldot.  187r). 

(8)  Slenay.  que  d«?rendalenl  r.ondé  el  les  Kspapnols.  fut  pris  par 
les  marérhaux  de  Turenne,  de  La  Fertt^  el  d'ilocqulnrourt.  lo 
6  août  icri4. 

'3^  Quelques  feuillets  manquent  dans  les  Mi-nioires  de  t'.osnar 
A  re  passade  intéressant,  mais  les  pages  suivantes  expliquent  suf- 

^animent  les  alim^as  supprim<^s. 
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dune  iiuliv  »«  iiiiVo  »,  Mari»»  Maïuiui  :  cv  liil  I»' ilrluil  di 
n)iimii  (lu  ^raïul  Uni  (1  ). 

lU'ulitH"  à  l'aris  !»•  i  sr|tli'inl>i'«\  Aiiin'  ii'aspirail  «|u'à 
n'jiàiiilit»  son  mari,  \yaiil  appris  qnv  co  ihMiiiti-  iiail,  «mi 
défeinbre,  leiiir  les  KUils  de  Lanj^uodor  à  Moiilpcllier, 
en  qualiU"  do  coiuinissain'  du  loi.  tdlc  le  supplia  de  l'y 
appeler.  Ma/ariii  mil  (ralionl  ohslaclc  à  ces  Ifiidres  pro- 
jets, mais  le  prince,  cpii  avail  «'U, m  (lalalogiie,  les  éclioa 
des  calants  propos  du  r«)i.  «'criNait  imprrieusemcnl  îi 
Cîosnac  :  »'  Je  vcuxahsolumcnl  ipic  ma  femme  revienue... 
(Jue  ma  feuime  vienne  |iiuniplemenl  ••.  Le  dt'pail  lut 
fixé  au  12  oeltdire  lu  accident  au  eoui-^  d'une  chasso 
l'Ovide  le  relarda  :  lombée  de  cheval  et  hlessée  il  la 
tète.  Aime  se  remil  pr(unplemenl.  et.  escortée  |)ar  (^os- 
nac,  prit  le  cln.'inin  du  Lanj^'uedoc.  Les  deux  époux  so 
reiicontrèr»'nt  à  Keuioulins.  entre  A\i^'non   et   Mines,  et 


1  M.iiii'  .M.iiiiiiii,  amenée  de  Home  par  sa  m^^e  en  lf»r>3,  avnll 
rté  mise  d'altiiril  cliez  les  Filles  de  Sainte-Marie  de  (lliaillol,  ello 
alla  ensuite  partJiger  le  logement  de  la  famille  Mazarin  an  Louvre. 
Là,  elle  s'empara  du  co'ur  du  Jeune  roi,  au  point  d'avoir,  a-t-on 
prétendu,  614'  une  des  causes  de  la  rupture  des  négociations  du 
mariage  de  «-e  prince  avec  Marguerite  de  Savoie,  en  novemlire 
IfjriS.  L'amour  du  roi  pour  Marie  parut  alors  n'avoir  |tlus  de  bor- 
nes, la  Jeune  llile  put  se  croire  un  Instant  destinée  au  trrtnc. 
Mazarin  exigea  une  séparation,  et.  nouvelle  Bérénice,  Mademol-  ' 
selle  Mancini  quitta  L<mis  XIV,  en  lui  Jetant  ces  mots  si  inagnill- 
»|uement  paraphrasés  par  Hacine  :  ■■  Vous  m'aimez,  vous  êtes  roi, 
et  Je  pars  ».  Après  le  mariage  du  roi  avec  l'Infant*  d'Kspagne, 
Marie  épousa  le  connétable  Colonna,  prince  romain,  duc  de  Taglia- 
cozzo.  Dette  union  fut  des  plus  malheureuses  ;  se  croyant  mena- 
cée dans  sa  liberti*  et  sa  vie,  la  Connétable  s'enfuit  de  Home  et 
se  réfugia  en  France,  où  le  roi  l'autorisa  à  se  retirer  dans  l'abbaye 
«iu  Lys.  Après  une  bruyante  aventure  avec  le  duc  Charles-Kmma- 
iiuel  de  Savoie  elle  erra  en  Suisse,  en  Allemagne,  en  Flandre,  en 
Kspagne,  enfin  en  Italie.  La  mort  la  surprit  à  l'Ise  le  11  mai  1700;J 
elle  fut  enlirréc  dans  l'église  du  Saint-Sépulcre  de  cette  ville. 


/.•^ 
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lo  priiKc.    (lit    I  ahlM-,  «   n»«;iil    iimiliiiix'   sji  fniiiiK'   avec 
mille  ran'sses  »  (  1 1 

IK's  sdn  arriviM'  à  .MuiiljM-llirr(2).  It;  piiiirr  n-rul  la 
nouvelle  «le  la  innrl  ilr  Sarrasin.  siirveiiii(>  le  !i  déceiii- 
bn'  à  IV'/.eiias.  où  il  avail  préciMlé  Leui*s  AlU'sses  (3). 
1^1  fin  (le  rel  lioiiiiiie  intéressé,  lé^er,  mais  spirituel  et 
iiidit,  avail  été  profoiiiléuient  édifiaule.  «  Klnnl  pivs 
I f\|>irer,  dit  Poncrl.  il  demanda  au  Père  Talon,  jésuite 
I  [  confoseur  du  prin<-e.  (]ui  l'exliorlail  à  la  mort,  s'il 
aurait  d«'  la  vie  pour  lim^'temps  ».  C4»  Père,  ronnaissnnl 
son  étal,  lui  ré|Miii(lil  (|u'il  fallait  penser  à  paniiti*e  bien- 
tôt devant  le  Souverain  Ju^'e  :  alors,  il  éleva  les  yeux 
vers  Dieu,  el  ex[)ini  en  disant  ees  paroles  du  veix't 
huitième,  du  psaume  eincpiante  :  <<  Vous  m'arrosere/. 
avec  i'hysope.  et  je  serai  purifié;  vous  me  laverez,  et  je 
deviendrai  plus  blanc  «pie  la  nei;;e  »  ('»).  lue  absurde 
''.rende.  <pii  s'était  aeerédilée  dans  l'esprit  de  beaucoup 
I  -  ^ens,  rallai  hait  la  mort  du  poète,  à  un  coup  de  pelle 
à  feu  (|ue  (jonli  lui  aurait  asséné  dans  un  mouuMit 
d'humeur.  Cosnac  réfute  ce  faux  bruit;  le  prince,  affirme- 
t-il, — elTallemant  avec  lui,  —  (ii)  «était  incapable  d'un  tel 

(I)  Tous  res  dt^Uiils  et  li-s  suivants  sont  tir<>s  des  M^moire^  «/«• 
Cmnac,  p.  185  et  suiv. 

:;  l.i'  i  (ItW-eml)rt'.  la  princosse  de  C.onti,  partie  d«'  Paris  le 
3»  novembre,  arriva  à  Pézenas. 

•l)  Le  prince  apprit  cette  nouvelle  par  une  lettre  du  père  Talon 
•jui  lui  fut  portt^c  à  Montpellier  par  un  de  ses  aumt^nlers  nonim*^ 
Bercer. 

I.  Hift  »js.  tle  l'rzt'iuts.  -     I/aulour  dit   furnu'ileinent 
qti'    -  ;i  mourut  ù  POzenas.  .\m«''dée  Henôe  dit,  sans  en  four- 

nir les  preuves,  que  cet  événement  eut  lieu  à  la  Grange  des  Prés. 
(A.  Rknék.  Vie  de  Madame  de  Montmorency.  Appendice  I)., 
page  32U). 

ir>  "  Le  itrince  de  C.ouli,  dit  Tai.i.kmavt.  no  la  jamais  outragé 
qn«>  do  |).(npIos:  on  a  eu  tort  de  dire  qu'il  l'avait  frappé  •.  Ulisto- 

Li  Liiuu^<  lUi  l'r<$.  Il 
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oiii|H»iU'iiu'nl  ".  La  \niit'  t'auso  anmil  rt«'' la  jaloiisif  d  im 
mari  lixmiiu*,  «'l,  VAmi/ror  {\c  la  TA'/iV  aurail  siinoinlu', 
iMUpoisi>niu''  dans  un  potage  (1).  Le  loiulcinain  do  1 
mort  do  son  socrôlairo,  Conli  tlonn;i  celle  eliar}:;e  à  (luil 
leragues  (2).  D'est  à  ce  nunnenl  qu'un  grand  nombre  de 
moliéristes  plaeenl  l'offre  faite  par  l]onti  à  Molière  de  la 
succession  de  Sarrasin.  (]osnac,  cpii  s'élend  sui*  ccl  épi- 
sode et  donno  les  noms  propost's  pour  les  tiiaiges  de 
seerétaire  et  d'inlendanls  de  la  Maison  du  prince,  ne 
prononce  pas  le  nom  du  porte:  c«'lui-ci.  dailleurs.  était-il 
en  déctMubre  à  .Montpellier,  alors  (pic  nous  le  ImuNons 
à  Lyon  le  li  novembre  .'  (li). 

Promptemenl  consolé  de  la  mort  de  son  secrétaire, 
car  il  se  rendit  le  soir  mémo  à  la  comédie  (4),  Conti 
ouvrit  les  Ktals  le  lendemain,  7  décembre. 

Le  prince  arrivait  à  celle  assend)lée  à  une  date  impor- 
l^mte  :   depuis   l'é'dil  de  lié/.iers,    les  libertés   locales 

I,  Ce  fait,  rapjiuilé  par  Tam.kmant,  l'est  aussi  par  i.K  Pfc 
Talon,  ruais  avwc  quelques  variantes.  —  l.es  funi'Mailles  de  Sarr 
biii  eurent  lieu  ù  l't^zenas,  dans  lu  colU^glale  de  Saint-Jean,  le  C  di 
renibre.  Sun  Umilieau,  placé  sous  la  stalle  de  rarcliidiacre,  ni 
retjut  une  éjiilaplie  qu'en  1720;  elle  fut  coiupctsée  jiar  M.  de  Juv«^, 
nel  de  C.arlencas,  et  fut  détruite  lurs(iue,  quelques  années  p\UlK^^ 
lard,  le  rioclier  de  cetle  église  sellondra.  Elle  a  Hé  puliliée  pal".' 
.M.  .\.-P.  AI.MK.S  dans  <■  Une  Ville  d'Etals  ».  Le  même  auteur  rap-, 
IHirle.  daprés  Sthaak  Lectures  v/iolsies),  que,  vers  le  milieu  dlf* 
dix-huitième  siècle,  l'un  vit  un  Jour,  dans  la  collégiale,  un  étran^i; 
ger  qui  i»araissait  se  livrer  à  de  palieiitcs  recherches,  et  qui, 
interrogé  par  les  chanoines,  aurait  ré]ioudu  :  ■•  Je  chenhe  1 
tomhe  de  Sarrasin,  Je  suis  Arouet  de  Voltaire  •>. 

2  Le  portrait  qu'en  a  laissé  Cosiiac  le  nionire  |)eu  pnqtrc  d  cet 
emploi.  •'  11  avait,  dit-Il,  beaucoup  de  penchant  au  |)laisir,  et  peit 
aux  alTaires,  bon,  facile,  croyaut  aisément  les  choses  qu'il  dési- 
rait *. 

.'V  (hronolijtjie  Molii^resijur,  par  (iKOROKS  Monvai,.  Paris,  i'iani- 
rn.rif.n.  M.liCCC.XCVII. 

■4,    Mrinoin-s  de  CohNAc:.  T.  1.  p.   100. 
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Inulilionnolli'S  «vairiil  vvnsv.  d'«Hn'  uiir  n'alilr  vu  l.aii- 
gin'diM*.  Sous  h'  iiouvonu  ri^giiiu»  ailiniiiisliulif.  (l'uvro 
il«>  Itirhi'lioii,  la  loi  <lc  la  Provinci*  avail  |u>u  h  peu  fait 
place  à  lu  loi  «le  la  inoiiairhir,  «>t  l()rs(|u«>,  au  muis 
iIihIôI)!-!'  WtVJ,  sous  riiiflticiicr  ilrs  Iriiuhirsdo  la  IVoniio, 
li'dil  di'  Ur/icrs  avail  rh-  ivvoqur.  1rs  Klnls  cl  Ir  pays 
élnit'ul  donicsliqurs  depuis  lougtrnips.  (îcl  l'dil  ipii  avnil 
atli'inl  à  lous  le»;  dogrrs  la  rt|iirs«'ulaliun  du  pays, 
n'axail  laissé  eu  r/'alilr  (pi'uu  seul  [xiuvoir  d«d)uid.  celui 
ùc>  iulcudauls;  tout  rculiail  dans  leur  couipctcncc:  par 
leur  iuilialivc,  l'autoriU''  du  m)uv»'riu'ur  s'clail  Irouvée 
réduile  à  un  siuiplc  coiuuiaudcuicul  niililaiic,  ou  uicuic 
h  uuc  rcprcscutaliou  purcmciil  iionoririipic.  S»>us  leur 
surveillance  iii(|niélante  cl  soupçonneuse,  il  n'y  avail 
plus  d'indépendance  j)our  les  lilals.  L'arrivée  de  (loidi 
coïncidait  avec  celle  de  rintendani  (liande  de  Ua/ins  de 
He7.ous(i),  (pii  allait  achever  Iceuvin;  de  l'or^'anisalion 
administrative  du  l.an^'uiMloc  an  bénéfice  du  pouvoir 
royal.  Pendant  vin^l  ans,  il  itccupeia  celle  cliar^'c,  el 
nous  le  verrons  préparer  par  son  /Me  renvaliisseuienl 
de  lon^  les  pouNnirs  dans  l' Vssendilée,  cl,  en  faisant 
perdre   à    la    repré'senlalion    |iro\inciale    tout    caractère 


(1)  Claude  Bazin,  seigneur  de  Berons.  dont  Tallkmant  a  si  »pl- 
riluelienuMit  p.iill»^  dans  une  do  ses  llistorielli-s,  Inriineilleuse 
sufllsani-e,  fui  rnnseiller  dKt.il  «iidinaire  el  avoc.il  çrniT.il  an 
Grand  Conseil  en  iCi3n.  Kn  l().'>r»  il  reçut  la  eliarire  dinlend.mt  de 
I^nguedoo.  qu'il  exerça  pendant  vingt  ans.  Ku  lù'.l,  ses  nombreux 
iK^saorords  avee  le  cardinal  de  Bonsl.  arehevtVjue  de  Narbonne  el 
président  des  Etals,  ••  dont  TaulorlUÎ  avail  iM<?  dt^veloppée  oulre 
mesure  par  les  pn^venances  de  r.Vssemblt^e  -,  lui  (Irenl  renoncer 

■^a  charge  el  demander  de  rentrer  au  Conseil  d'Ktal.  Colberl  lui 

ima  pour  successeur  dWguesseau.   Il   mourut  doyen   il.-   I  Via- 

inle  Française,  le  20  mars  IGSi. 


|K>litii|U(>,  la  traiisfonniM- «M)  iiisIruiiUMit  d  adiniiiisti-alion 
perfiH'liuiiiU'i*  (1 1. 

Vax  Itilli,  11"  ihMo  du  prince  (le  C.oiili  aux  Klals  fut 
restivinl.  Vax  ouivc  des  ilêlibéralioiis  sur  h's  somuu's 
demandées  par  le  roi.  les  discussions  se  portèrent  sur  ces 
difficultés  latentes,  antajzonisnies  entre  les  deux  confes- 
siiMis  toujours  en  présence,  ou  ipiestions  locales,  querelles 
de  clocher,  si  délicateselsouN  eiil  plusdifficiles  à  résoudre 
que  des  ipiestions  d'ordre  jiénérul  (2). 

Pendant  toute  la  ilurécde  la  session,  Conli  et  sa  feninio 
résidèrent  à  Montpellier,  le  prince,  courant,  comme  avant 
son  mariîige.  les  fêtes,  les  comédies  et  les  bals  mas(iués(!)), 
in.«iouciant  à  la  dépense,  au  point  (|ut'  Tar^MMil  <■  vini  à 
manipier  »,  pour  exécuter  le  rendement  des  dépenses 
arn'té  par  (À)snac,  promu,  pour  une  année,  à  la  charge 
d'intendant.  Il  est  vrai  que  ce  dernier,  s'étant  ivndu  h 
Paris,  aj-'il  si  hahilemeni  au|irrs  de  Ma/ariil,  «pi  il  en 
obtint  des  avanta|;es  (jui  permirent  au  prince  de  teiurj 
désormais  l'état  exigé  par  son  rang  (4).  l'iio  pénible' 
surprise;  altcndail  au  iclour  le  négo<ialeur  :  il  se  crut 
supjjlanlt'  dans  la  lavcui-  de  Leurs  Altesses  par  un 
nouveau  xcnn,  «  (|iii  lui  (l('>plul  (ont  d'abord  »  el  (|u'il 
.sou[içonna,  dil-il.  d«!  .s'être  insinué  «  par  l'esprit,  (ju'il 
avait  assez  agréable,  et  par  sa  fade  com[)laisance  ».  Ce 
rival  était  Jacques  Ksprit,  qui  joua,  en  effet,  h  partirdece  ' 

'1,  (If.  Gaciion.  Li's  Elfil>  (II-  Langiii'tlfir  cl  l'Edll  de  Itrzicrs. 
Op.  cit.,  et  le  T.  XIFI  de  lUisl.  yt'-nrr.ilc  Linii/iirilnr,  p.  ;r)G  cl  sillv. 

(2,  Cf.  Hist.  tjân.  de  Lnnyucdur.  T.  XIIl,  ji.  :i:,C,  et  suiv.  ■-. 

'3/  Mémoires  de  Cosnac. 

'4/  Cosnac  av.'ilt  (tblenu  de  M.iz.iriii,  jiour  Conli.  uiw  ix-nsion  de 
prliH-e  du  sang,  la  charge  do  grand-niallre  de  la  Maison  du  roi, 
raulorinalion  de  vendre  le  gouvernenuMil  de  Herry  au  jirix  de  deux 
cenl  mille  livres,  el  de»  secours  jiour  continiXT  la  canijtagnc  de 
Cnlalrifiie. 
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inoiiD'iil.  lit»  nMf  important  aiipK-s  du  piiiici'  Nr  à  Hr/in-H. 
lo  22  oclotirr  hill.  (-('  pi>rM)iiiuif;('  y  avait  fait  ilc  I)oiiiil'.h 
éludes  chiVA  los  J('>suitos  (1).  A  dix-huit  ans.  il  alla  h 
Pniis,  cl,  pcmliaiil  |Miur  l'rtat  «•cch''siasli«pir,  il  entra  au 
sc^uiinairc  oratorien  di*  Saint-Ma^loirr  ;  il  rn  sortit  avant 
la  fin  do  ses  rludrs  lln'Milt»^'i(pn's.  rt  renonra  à  la  rlrri- 
caturo  (2).  Il  fréipienta  dès  lors  l'Iiôtrl  de  Kanihouillcl. 
OÙ  <«  un  air  ilr  doumir.  d»-  civilité  et  de  coniplaisunc<\  (|ui 
lo  rendaient  aimable  aux  f.'ensdc(pialil«''  »0\).  lui  iditinrenl 
des  succcs.  (j'est  à  ce  moment  ipic  le  chancelier  Séjruier 
se  l'attacha  et  le  poussa  à  lAcadémie  ( '♦).  T«»ml»é  en 
disgrjk'c  aupK's  (h?  ce  protecteur,  pour  un  th'inèlé  doincs- 


(I  K.Hprll  eut  deux  frères  :  Taliu^  outra  A  l'oratitlre.  r.'c«t  h  lui 
que  M.  1.0  IU)|,  nhM  de  llauUî-Font.iinc.  riMèhre  par  ses  discussions 
avec  l'abb»^  de  Hanr«^  adressa,  le  1>  f*^vrler  Ifir.r».  une  lettre  daus 
la(|uelle  II  se  di^fendait  d't^lre  Tauteur  de  la  première  Proviiirialc. 
•  Il  avait,  dit  TAI.I.KMANT,  de  l'esprit  comme  un  lutin  •.  Le  serond. 
familier  comme  ses  deux  frères  de  l'hAtel  de  namhouillet,  fui 
premier  mi^deein  de  Philippe,  duc  d'Anjou,  frère  de  Louis  XIV, 
depuis  duc  d'Orléans  el  père  du  nagent. 

(ï  Le  l'KnK  Hai'Iv  s'ohsline  à  nnmnier  Ksprit.  •  le  Père  Ksprit 
de  l'Oratoire»,  tout  en  disant  :  -qu'il  i^tail  de  l'oratoire  sans  en 
*lre.  p'est-A-dlrc  sans  aucun  engagement  dans  les  ordres,  car  II 
quitta  depuis  cette  conununauti^  par  chagrin  ».  iMf'm.  ttu  P.  Rapin. 
T.  \.  p.  10:^).  —  Ksprit  a  rU^  aussi  appeli^  ••  de  l'Oratoire  ».  dans 
une  dissertation  litlfraire  de  Sarrasin  an  sujet  de  la  fameuse  dis- 
pute sur  If  ■^Kiiiifl  (if  Jnli  tic  lifii^fi-ade,  et  celui  d'L'ranie  de  Voi- 
ture, 

CA     Mnii.   'in    l'.    Um-in.    I.im  .    nt. 

(4i  K.srniT  fui  reçu  h  l'Académie  Française,  le  14  février  UV-VJ 
Il  succédait  à  Philippe  llabert.  commissaire  des  guerres,  frère  de 
l'fflbhé  de  C.erlsy.  Ses  principaux  ouvrages  sont  des  l'araphrasfs 
des  Psattmes,  des  Lettres,  une  Traduction  du  Panégyrique  de  Tra- 
jan,  des  Maximes  politiques  mises  en  vers,  un  Pialogtie  sur  le 
SHjrl  itr  la  }niix,  et  son  ouvrage  le  plus  connu  :  La  fausseté  des 

rlus  huiniiiin-s.    que    C.<>ubinki.i.i    av.ilt    loué    devant    MAitAMR  l>F 

i\u.NK.  i.fiiiL'  du  r>  r«\rifr  loyo'. 
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tii|in'(l).  il  Irouva.  par  roiilromiso  de  M""*^^  do  Sal>l(''.  un 
a>ilt'aii|»ivs  (If  M"  «Ir  Liui^urvillc.  (jui.  on  lii'id.  l'ainona 
à  Munslor,  juMulaiil  lo  famoiix  voynjjo  (|ui  pn^para  la 
paix  de  Woslj»lialio.  Kilo  le  ^'arda  auptvs  d'oHo  pondant 
la  Frondo.  ol  il  oo()[)ora,  dil-on.  à  pins  d'niio  imizurimnfc. 
Apivs  la  paix  i\o  Hordoaux  ol  la  leirailo  lU'  sa  protooirioe, 
Kspril  so  nipproolia  do  La  Ildohofouoanid,  ol  fui  lUiMé 
à  rilluslio  sooiôlô  ([tii  fnlniii'.iil  le  raiilciiil.  où  la  goullc 
n*lenail,  souvonl.  lo  souriant  cl  laillonr  aulonr  dos 
.Maxinios.  Mais  poursuivi  j)ar  un  lonouvcau  tW  forvour 
ri'li^'iouso.  il  in'|>rit  lo  clii-niin  i\o  Sainl-.Ma;jloi[r  ;  o'osl  là 
ipi  il  aurail  icnconliv  (lonti  {'1),  ipii  so  l'allarhn  (M). 

I/Assonibloo  jMdvincialo  s'ôUut  sôparôo  lo  li  niais 
(ir).')o).  Lo  nioniont  ôlail  vonn  pour  (lonli  t\{'  loprondre 
la  oainpagne  de  Catalo^^no.  Lo  prince  niéiilail  les  éloges 


fl;  L;i  lllle  du  chancelier.  Madeleine,  veuve  <lu  marquis  de  Cols- 
lin,  s*étaiil  remariée  en  1644  avec  le  manjuis  de  Laval  à  l'insu  de 
son  p^^e,  celui-ci  accusa  Esprit  de  s'ôiro  prêt*'*  ;i  celte  Intrigue,  et  ^ 
lui  cnjnignil  de  se  retirer. 

■i  (l'est  A  tort  «juc  <|ueli|Ues  hiuirr.i plies  d'ICsprit  i»l;icenl  son 
entrée  dans  la  .Maison  de  Conti  après  la  conversion  du  prince;  Il 
n'sulle  de  la  lecture  des  Mémoires  de  Cosnac  qu'il  y  était  établi 
dés  le  mois  de  mars  16^5  :  |;i  convorsion  n'ouï  lieu  qu'en  novem- 
bre et  décembre  ITiôr». 

'i;  Plusieurs  aimées  après  son  entrée  chez  le  prince,  Ksprlt 
ép<»usa  une  riche  héritière,  Madeleine  Rollain.  Il  fut  doté  par 
«'.onli,  qui  lui  donna,  d'après  d'fUivet,  une  promesse  de  (]uaranle 
mille  livres  sur  le  comlé  de  Pézenas,  et  i»ar  .M'""  de  Lonpucville, 
qui  lui  remit  quinze  mille  livres  cotn|itant.  Il  |)artagea  son  temps 
filtre  son  intérieur  et  la  Maison  du  Prince,  il  suivit  ce  dernier  en 
l.aiit'uedoc  en  1060,  vécut  k  l.i  (irange  des  Prés  et  y  demeura 
Jusqu'à  la  mort  de  ConU.  Retiré  à  Bézlers,  partageant  son  temps 
entre  l'élude  et  l'éduj'ation  de  ses  trois  fliles,  11  mourut  dans  cctlo 
ville,  le  6  Juillet  107H.  'A.  Sodcaii.I-k.  Soticn  hhiifniiihit/uf  sur 
Vnniilàiiiiiifu  JfUffUt's  ICsprif.  —  Hiillrlin  ilr  lu  Soc.  tirrh.  tje 
Uézk'rs.  T.  IV,  deuxième  série,  p.  45/. 
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(|iiilni  iivnii'iil  v\r  «irrcriirs  pnr  les  htats  (  1):  «m  l'avait  vu, 
l'aninM'  [UM'crdiMil»'.  ayant  h  ses  <'ôlos  Itussy.  I»*  trop  >|)i- 
ritinîl  coiisir)  «le  M""  «If  SrvijfiiiM^).  »*l  (^iinlaU*  (3).  l'an- 
citMi  «'omprlilnir  à  la  iiiaiii  «le  M"»  Marlino/./i.  faim  lovor 
le  sir^'  «If  IMats  (|(«-.Mnl|o.  s'<'iii|ian>r  Mo  Villofninrlu», 
failHî  rcfulrr  Irs  Ks|»a;zM<»ls  «h'vaiil  llt»«'s,  ri.  par-  la  prise 
do  Piiicrnla.  s«'  rcruliv  iiiailic  ilf  loiilc  la  (J^Tila^no  (4). 
Bussy  iiiiiis  a  lai'>><''  nu  t(iiiil  ri'><uinr  «h»,  rcs  diverses 
Opéralions  an\<pirlli's  il  prit  |iail  en  «pialilô  de  lienlruant 
général  ;  il  st-lcnd  sur  ><mi  inliniili'  a\t'f  le  prin»»-,  ri  rilr 
de  lui  deux  lettres  eliaiiuantes  (.">),  les  plus  spirituelles 
et  1rs  |)lus  gaies,  <pii.  à  nolri'  rnniiais>anee.  soient  loni- 
bées  dt'  sa  plume. 

I  Dans  le  disoours  tlo  l'arrht'véque  de  Narhoiuic.  pn>sldenl-u6 
des  Ktats.  Procès-vcrhaux  ilfs  Etats  de  l.anicucdoc.  Arrh.  df  la 
ll«ule-r,amniu«.  C.  2307,  f"  14:.  à  f"  218. 

(2  BrsMY-HAiM'TiN.  Pisrntirs  à  st's  rnfanls.  Paris.  Kisaud  pI 
.>riilsson.  .M.I)i:C.XXX,  p.  :?<•;{  oi  sulv.  -  r.'rsl  au  i-«uirs  df  la  prc- 
lili*'>n>  partie  de  relie  raiiipa{i;iie  que  Bussy.  ayant  an-uuipaem^  le 
prinee  pendant  un  rourl  si^Juur  à  Mnntpcllier.  éerivait  A  son  illus- 
Ire  rousine  :  ••  .Ne  vous  smiveiiez-vuus  pninl  de  la  eiinversation 
que  MMis  eûtes  rhez  Madame  de  MoiiLuisier  aver  M.  le  prlure  de 
C.onli.  l'hiver  dernier  ?  Il  m'a  cnnti^  qu'il  vous  avait  dit  quelques 
doureurs.  qu'il  vous  avait  Iniuvée  fort  !i  sou  gr»^  et  qu'il  vous  le 
dirait  plus  fortement  let  hiver».  De  .Montpellier,  ee  !»•  juin  1G.'»4. 
{LfUrcs  di'  .M.u>AMK  iiK  SÉviONK.  M.  Ki^gnier.  T.  I,  p.  377  .  — 
M.  Hii'Pol.VTK  llAiinr.  dans  l.rs  ainnureux  */»•  Viuhimi'  dr  S^viffné 
(Paris,  Didier,  ixr»2, .  semhle  avoir  heaueoup  exapTi'.  en  disant 
•que  le  prinee  s'essoulla...  à  la  poursuiti»  de  la  helle  indilTéreule  -. 

(3)  Apr(>s  le  départ  du  prince  de  ('.«uili  (automne  IG^iij.  Caudale, 
colonel  gt^ni^ral  de  rinfauterie  de  France,  prit  le  commandement 
de  ses  troupes. 

,4^   Mi'mnirrs  de  Fua.nçois  kk  I'aii.k  dk  T-lkhmont.   mahuiis  db 

>loNOt„\T,   MESTUK  I»K  CAMP   Pf   UKOIMKNT   PK  .NAVAIUIK,   OIIAMvMAItUK 
:K   I.A  OAIU)Ifr-RUUK  DU   ROI   KT  CHKVAI.IKU  DB  8BM  ORDRES.   —    Kd.   Mi- 

liaud  et  Poujolat.  p.  :w:\  et  sulv. 
^5;  Le  iiriuce  de  Cuuli  à  Itussy.  De  Villcfraiiclic.  ce  21  Juillet 
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\jn  st'oondo  rarnuufruo  tlo  Calalt>^MU\  i|iii  allail  coin- 
uuMUvr  iMi  mai.  lu'  dovail  pas  i^lii>  moins  honorablr  poiii 
Cnnli:*h'  2.1  il  sriiipaiv  dr  (lap-do-OuiiMs.  ft  le  i"  jnillfl 
do  (Uislilloii,  mais  il  fui  iiiujns  litiiitiix  dfvaiil  Palamos. 
qu'il  tlul  al»autli>niUMaiix  K>pa}^Mi»)lsà  la  fin  {|(>  sopUMulnc. 

IVMiilaiil  »pio  sou  mari  se  n'iidail  à  larmée.  Aum-, 
acoompaj^'m'-o  «rKspril  ,  ipiitla  .Moidpi'llicr;  avec  rii\ 
Mou^  iwenoiis  iMifiri  à  la  (liante  des  l*rés. 

D'une  jalousie  cpii  cadrai I  liiiii  avec  sou  impétuosité 
naturelle.  K-  prince,  éloigiianl  la  pensée  d'envoyer,  pen- 
dant la  durée  de  la  campa;,'ne.  sa  femme  h  la  Cour  (1). 
avait  préparé  sou  inslallaliou  dans  la  l*roviuce.  Dans  le 
but  de  faire  dé.sormais  de  la  (Iran^e  des  l*rés  un  séjour 
(juasi-permaneiit.  il  y  avail  lail  entreprendre  de  nom- 
l)reux  travaux.  Daprès  Poncel,  a  il  en  au^Miienla  d'un 
tiers  les  ln\limenls  »  (2);  dans  la  cour  intérieure  fuivnl 
peintes  ou  sculptées  les  armoiries  des  Gonli  ;  le  mobilier 

1654,  et  de  Montitcllier,  le  2  mars  IfifiS.  ipiscaurs  du  Co.mtk  m; 
Bcssv.  Loc.  cit.). 

(1)  Le  prince  avait  gardé  une  impression  profonde  de  l'Incident 
du  ha!  de  Péntnne,  il  ne  se  lassait  pas  d'en  parler  h  C.osnac  eL  de 
s'en  faire  rapporter  tous  les  détails.  (Mém.  de  Cosnac.  Op.  cit.). —  j 
Il  conserva  celte  tendance  à  la  Jalousie  même  après  sa  convcr-  ^ 
siun;  nous  le  verrons  quelques  années  plus  tard  prendre  onilirage 
de  I  amitié  de  la  princesse  pour  .Madame  de  .Mondonville.  iLcUrrs 
dt  .Madame  i»e  .Mo.ndonville  à  M.  de  Ciron.  Ms.  non  nuinéroté  de 
la  Bibliothèque  de  la  Ville  de  Toulouse,  p.  427,  v). 

;;,  Dans  ses  notes  à  son  manuscrit  traitant  d'une  ■■  urne  ciné- 
raire ",  trouvée  A  Saint-Tlilbéry  en  1723,  Po.nckt  dit  :  que  «  le 
prince  de  ('«tnti  lit  augmenter  le  lopement  (de  la  Grange  des  Prés) 
in)ur  y  loger  toute  sa  maison  •-.  (ClironUjucs  de  Lnnfj.,  publiées 
par  La  PiJAm>iÈnB.  T.  IV,  p.  248,  coL  2).  —  Sur  le  plan  que  nous 
possédons  des  bAtlmenls  de  la  Grange,  d'après  le  rap|)ort  de  M.  de 
La  Ulolli/Tc.  et  en  s'aidant  du  texte  de  l'acte?  de  venle  à  l.t  pinvince 
de  Languedoc,  Il  est  aisé  de  se  rendre  comiit«  des  liAtiments  iijou- 
u-s  p;ir  le  prince  de  Coutl.   —   Po.ncet  ne  donne    pas    la   date  de 
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du  <'liAli'au  fui  r«'ii(fUVol(''(l).  I«*s  fniis  m  «•ml»rlli'»«Mnriil,H 
du  tous  •^(•iiivsdrpassi'iTnt  la  soiiiiik'  dr  ciinjiiuiiU;  iiiill» 
franco  (2). 

I)«'s  son  tirrivrc,  la  princcs»<«  ropril  sa  c«>rres[Hm- 
daiu'o  (•'{)  (]<)iniii<>  dans  la  partir  ipir  nous  avons  iU'\h 
analysL'i',  pas  ^W  d<''lails  faniilicrs,  pas  d«»  iu)U's  pnson- 
nellcs  nous  révrlanl  Ir  milieu  où  cWo  vil  ;  pas  un  d<*  ces 
ronscignemenls  sur  ses  owujmlions  journalièivs.  sur  les 
gens  cl  les  rlu)ses  (pii  renlourrnl.  On  y  sent  cependant 
un  tour  plus  personnel,  le  style  e>l  plus  vivant,  la  phrase, 
plus  loufîue,  offre  un  semblant  de  eonslruilion  ;  (^osnac 
sans  doute,  ne  dieUiil  plus.  O  <pii  nssuil  de  e«'s  |Mij;es. 
h  ciMé  di^  eelte  tendresse  qui  louche  à  la  passion,  c'est 
l'ennui,  un  einuii  profond,  incummeusuralde.  (pil  p<^so 
sur  celte  enfant  solitaire,  prescpu-  al)and<»iim''i'. 

Jus<prii  trois  fois  par  jour,  les  tendres  missives  par- 
tiiient  de  la  GiTinj^e  pour  la  CaUdofine.  Kn  essayant  d«* 
relever  dans  ces  pa;;es  si  peu  vari«''es  ipielipies  détails 
sur  cette    vie    monotone,    0'>iis    voyonv.    «raliord    <|iH'  la 

rexi^iMJliou  de  ces  travaux,  mais  il  l.tut  sârciinMit  l.i  iilaicr  avant 
l'i'|Mii|iic  ilo  la  rniiversiuii  du  prluro.  r'osl-à-dirr  .ivaiil  inivouilir»' 
irir>ri.  Ce  u'esl  pas  lorsque  tout  0(TU|u'  di*  ses  reslitulious  il  vou- 
lait se  di^pouillcr  de  tout,  qu'il  aurait  songé  à  des  di^peus»-^  au-isj 
impurtanles. 

1  La  niininuiiauti'  d°.\ht*illaii  vota  une  iinposition  de  ^foo  Iimc- 
pour  coiitrlltuer  à  ranuMildcinout  de  la  Grange  des  Prés.  iBALi'KrE. 
Lf  UaU^risIr.  Juillet  1SS4.  T.  VI.  p.  luT. 

.'  '»'*  lit  dans  un  rapport  signé  Fra  Tomasd  Ukutonk  doniini- 
In  rbe  modo  alla  Grange  di  Pezenas.  il  Seg.  Principe 
('.(uity  ton  rirca  50  mille  franchi  di  spesa  se  ne  possa  for  allre 
lanti  d'annua  sicura  cntraUi  ■>.  (.\n".  Etrangères.  France.  1636. 
F"*  .14o-;ui).  —  A  ceUe  époque,  le  prince  passa  accord  au  sujet 
des  dîmes  avec  le  Chapitre  de  Lodèvc.  (Acte  du  15  mars  1655. 
Arch.  de  l'Hérault.  Série  G,  fonds  du  Chapitre  de  Lodève,  reg.  I. 
f  25»i»  v"). 

\'d    Publiée  par  E.  U£  UAiiTUiiLEMY.  L<i  Princesse  de  Conti.  Op.  cit. 
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sjuil»'  tir  la  priiuM'sso  osl  pivcnin'  :  un  jotit  rllc  s  «'va- 
muiit  |H>iiiianl  la  iiifssi' (1).  lif  f:raiiiis  maux  de  tiMc  lui 
iMi'iil  lo  stïHiiiM'il  (2).  lo  mal  s'aj^j^'iavc  dr  firvre  cl  dr 
rhuiiic  (.'{),  il  cxip'  la  sai;j:iUM»  (4).  ri  n-priKlaiil  cllf  m* 
rôjoiiil  i\v  ces  inaiix  .  <|iii  lui  valent  des  triiidij^iia- 
pes  d'iiilén^l  do  son  mari  .  »'l  l'Ilc  «'•cnl  tvlto  phrase 
d«''li«-i«Mis«'  :  «  .h'  suis  liirii  aise  d'avoir  olé  malade, 
piiisipie  cola  m'a  picMiin''  de  iioiivclles  preuves  de  vt»(ro 
ainilié  »  (ii).  .\»uis  y  novoiis  aussi  ipi  l]N|)ril  fait  de  grands 
pn»j;rès  dans  la  faNcur  d'Aune  ;  il  se  préoreup»' de  eello 
siinl»'  (lianeelaulr.  k  Je  ut*  |iuis  assez  nous  dire  (pu":! 
soin  a  eu  de  lUdi.  depuis  «pie  je  me  suis  lrt>uv(''e  mal, 
M.  Kspril  ».  éeril-elle  le  17  juin  (<>|  :  el  le  soir  du  uième 
jour  :  «  M.  Kspril  me  dit  ipir  cela  me  fait  mal  d'écrire 
apivs  souper,  c'est  pouripioi  vous  V(»us  en  pi'endic/  à 
lui,  si  ma  lettre  n'est  pas  plus  lou^'ue  »  (7).  Kufin,  on  y 
lit.  le  2'.\  mai.  (|u'elle  fera  le  Iriideniain  (Ml  |iè|criua<<;(<!  à 
.Noire-Dame  du  (irau.  afin  t\  \  priée  |i()ur  le  prince,  dans 
celle  é^dise.  sanctuaire  de  l'.imille.  pnisipi  il  avait  (dé 
fond)'  |)ar  le  cnuni'talile  Henri  de  .Mouluioreucv.  (|ui  y 
n'()osail  sous  les  mar<'lies  de  l'aulel  (S). 

La  (îran^'c  allait  ceprndanl  s'animer  pom-  l'arriM-e 
d'iiilére^sants  visiteurs:  In  mois  pins  loi.  s'i'-lail  passé 
à    la  (Intir   un    é\(Mieiuenl    i|ni    iMiicliail    de    1res    pi-ès  la 

I  l)<'  l.'i  (jr.nifjf,  I!»  iii.ii  ICiri:.,  à  i  la-uros.  La  ]ii-|ih'ussc  de  Cuiill 
a  Sun  niori. 

(if    De  la  «Jr.iii^e.  lo  Juin   !<!:>:•.  ///»'/. 

(3)  De  la  (iraiigc,  l'J  Juin  lO.'iri,  à  lo  lieures  du  lualio.  Ibld. 
4)  IJC  la  (;raiige,  U  août  i6r)5.  Ibifl. 

(5)  De  la  Grange,  17  Juin  1055.  Ibld. 

(6j  Id. 

(7  II  y  eut  rc  Jour-là  Iruis  lettres.  Ce  dernier  détail  est  ren- 
fermé dauH  la  seconde. 

(8>  Madame  de  Coutl  a  écrit  :  Nolro-bame  dcb  Gros. 
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pfi m  <••«'-«'.  L<'  'M)  mai.  s^i  sfi'ur  I^urr  nvnil  •  (toii'«f.  k 
('.<>mpi»-^'iu'.  Mplioiisf  IV  iIlNlr .  priiicr  hrrilier  do 
.McmIi'iu*  (1).  I^*s  fi^lps  «le  «»  iiiarifigo  ftvau'iit  élé  aUHîti 
brillanit's  a  «jur  s'il  si*  fùl  a^i  «riinr  sn«iir  ilii  n>i  ».  Il  y 
avnil  «*ii  «liassr  n>yal<',  rollalituis  cl  un  lialh'l.  «lans 
K'(ju«'l  Louis  XIV  avait  daigni- paralln'.  sous  1rs  Iniils  de 
la  Ut-nomnitM*  (2).  Anne  n'avait  pu  «''tn*  Irnioiu  de  re« 
merveilles;  ret«Miue  h  la  (iran^'e  des  PK's.  autant  |Mir  sa 
santé  élinmlée  et  ses  pnMnièrcs  espérances  «le  mal«>r- 
nilé  {'A)  ipi«'  |mr  la  jalousie  ronju^'ale  .  elle  ih'sirait 
ce|iendaiit  dire  adieu  à  cellr  jeun«'  sieur  qui  allait  repirn- 
dre  le  elieniiii  (!•>  Iltalie  (4).  Klle  lui  m  exprima  par 
loltn'  !«•  tlésir.  et  ell«»  écrivait,  le  lî)  juin,  à  son  mari  : 
«  Je  crois  ipie  ma  mère  et  ma  s«eur  \ieudrnnt  ici,  car  j«' 
les  supplie  de  vouloir  hien  |irendrc  cette  |)eine.  cnii^'uant 

(I)  La  cour  de  MnilAm»  .iv.iit  r»*chcrch«*  celte  nlli.-iiire.  ayant 
besoin  de  l'appui  de  lu  France  mnlre  l'Espajinc.  Alphonse  IV  de 
.Mod^ne.  né  le  13  r«^vrier  1634.  mourut  le  IG  Juillet  l«>«i:;.  M'irsri 
dit  par  erreur  que  son  p^re  r.ivalt  amen<*  en  France,  en  165.'». 
pour  «épouser  .Mademoiselle  Martlnozzi;  ce  voyatre  n'eut  lieu  que 
l'anni'c  suiv.iiite.  Le  prince  .\lph<in<e  fut  repn^sentô  aux  ci^n^mo- 
nles  du  niiniRC  par  le  prince  Kug(>ne  de  Savoie. 

ii)  Le  récit  de  la  Cazetle  offlcielle  a  été  publié  par  Am^oks 
Krn&s  .•  Lfs  Sifcrs  df  Mazarin.  Appendice  H.  p.  4r»3.  Il  y  cul 
chasse  nivale  dans  la  forêt  de  «'.ompit'ime,  suivie  d'une  collation. 
Le  lendemain  la  Wnt^dicllon  nuptiale  fut  donnée  par  l'évéque  de 
Soissuns.  en  présence  de  Louis  XIV  et  de  toute  la  Cour;  le  soir, 
un  diner  ma^nillque  fut  donné  par  la  princesse  de  Carignan.  A  dix 
lieures  fut  dansé  le  ballet  des  Bleu  Venus,  dont  l'ouverture  fut 
laile  par  le  roi.  qui  flçuralt  li  Renommée. 

3  Dans  la  Vie  inéiiilr  de  M.  l'nrillnn  nous  relevons  ce  détail, 
que.  le  s  décembre  l«)r.:>.  rfvé<|ue  dAlet,  préchant  .1  Pézenas  dans 
la  chapelle  de  l'Oratoire  devant  le  prince  de  Conll.  fit  une  allu- 
sion aux  iirochaines  couches  de  la  princesse. 

4  ••  Madame  de  Martiiiozzi.  après  le  mariage  de  la  princesse  de 
Conti  et  de  Madame  de  Modéne.  était  retournée  en  Italie  ••  (M"*  OB 
M<>TTt\ii.i.K     M,mi,in>.  T.  IV,  p.  78). 


I 
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|>our  ma  siwûv  tlo  V(»yupM'  pnr  les  jiiaiuli's  chali'urs  ; 
elles  siMoiit  iii  ilaiis  liiiit  jtuirs  •>(!).  M""^  Marliiio/.zi  i«t  1 
M™«  «le  Mixlèiie.  avant  de  se  n-iulre  à  Marseille,  lim  de 
leur  einlMirijueiiieiil.  firent  donc  un  détour  vers  la  (irange 
des  Prés.  Kllt's  y  avaient  été  vraiseniblahlement  précé- 
dées [Kir  la  duchesse  de  Mercd'ui-,  car  Anne  ternïine  sa 
lettre  du  li>  juin  à  son  mari  par  ces  mots  :  «  Madame  d(> 
Mercann-  ma  {)iiéc  de  vous  fair«»  ses  compliments  »  (2). 
Nous  connaissons  les  trois  nouvelles  visit(*uses  de  la 
(iranjre  :  In  duchesse  de  Merc<eur,  Lanre  Mancini,  (pii 
faisait,  avec  la  princesse  de  (iOnli,  un  si  frappaid  con- 
traste avec  les  autres  nièces  (h*  Ma/arin,  avait  épousé, 
nous  le  savons,  l'héritier  des  Vendôme,  en  1()51,  pen-  ; 
dant  l'exil  à  Hriihl.    A  son  i-eloiir   en  l'^rance.    Ii'    marié     ' 


il     De  la  (iraiigc.  Le  l'J  juin  Ki'i'i. 

(2]  La  leUre  U'Aiiiie  dati-e  du  premior  juin  nous  aiiprond  «juc 
ce  même  Jour  6t;iil  arrivé  à  la  Grande  des  l'rés  i'alibù  (Jabricl  de 
Hoquette.  Ce  persounage,  (jui  joua  uu  grand  nMe  dans  lu  vie  d'Ar- 
mand de  (lonli,  s'«''Uiil  ('■laldi.  par  son  esprit  •■  d'intrigue,  de  nii^dia- 
tiou  ou  de  manège  ••,  dans  les  bonnes  grAces  de  C.ondé.  Il  devint 
ensuite  grand  vicaire  de  Ctinti  pour  ses  noinlireuses  alihayes,  et, 
après  le  mariage  du  prince,  fut  atLichc  h  Michel  Le  Teliier,  alors 
serri'-t-iire  d'Et-'it  à  la  guerre,  et  fut  un  des  principaux  c(MTe8|)0U- 
danls  de  (>onti.  .Nous  avons  sous  les  yeux  ces  nombreuses  lettres, 
aux<|uellcs  nous  ferons  de  coiisidcrabies  emprunts,  et  dont  les 
originaux  sont  conservés  aux  an-liives  de  Cliantilly.  Après  la  mort 
(l'Armand,  Hoquetl>e  fut  nommé  ,'i  rév<*ché  d'Autun,  dont  II  se 
déniit  en  170;i  en  faveur  d'un  de  ses  parents,  licM-trand  de  Senaux, 
el  mourut  le  30  avril  1707.  -  -  Les  contemporains  ont  ('U'  généra- 
lement défav(trables  à  l'abbé  de  no<|uetle;  on  l'a  accusé  de  prêcher 
les  sermons  d'aulrui,  et  Saint-Simon,  (]Ul  le  traite  <•  d'homme  de 
peu  ■  Mrmoircs  de  Saint-Slmon},  l'a  désigné  comme  ayant  servi 
de  modèle  A  .Molière  pour  Tartufe.  Ce|iendant  Madame  de  Sévigné 
H'horidr.'iit  de  son  amitié  Lettre  à  .Madame  de  (irignaii  du  1^;  avril 
H»80  ,  lit  h.-^-luiii'Ti.N  RoilLiil  "  son  grand  Uilent  ■•  '('orrcs/Kifiittincc, 
éd.  Lalanm/.  t.  Il    p.  O!»  .  cl  IJdsm  i;r  ,i  loué  ronuue  ■•  une  pièce  de 
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avait  cssuy»'  dr  ci  ui'ls  tlrboii-os  (I);  mais,  à  la  niiln'»'  «lu 
rnniiiial .  il  avait  iil»triiii  ilainplrs  il(Mli)iiiinnf;(Mii<MitM. 
fiilr»'  auln-s  h;  f!oiivoniriii<-iit  dr  Provoiiro.  vi.  imi  Ili.*i0. 
un  coiiiiiiaïKlrincnl  ilaii.s  l'ariiirr  il'ltalii'.  IN'iidaiit  en 
t(Mn|)s,  Laiiiv,  iiiciisc  ri  rliarilal)l<>,  parla^'cait  son  Iniips 
tMitro  la  (lour.  son  f^nuvcriu-iiH'iil  (2).  rt  la  iiHTvrilU'u.He 
résitlcMur  dVinl,  |ir(>|)rii''l<''  drs  V^•n(|^^^l(^  L'on  ('oniiail 
la  fin  pirnialiim»  d«»  la  jniin'  diicliosso  :  rn  ilrroiiihrt* 
1li.">'>,  rll(>  ('(ait  à  la  veille  de  donner  le  jmir  à  son  tioi- 
siènie  fils.  lors(|ue  M'"'  Mancini,  sa  mère,  niournt  ajirès 
quelques  joins  de  maladie  :{).  o  Itien  que  sensililenient 
loucliéo  do  ct'tle  mort  ».  elle  areourlia  lieureus(Mneiit. 
mais,  quelques  jriiii-s  plus  (aid,  elle  fui  frappée  de  para- 
lysie    el     siK't'Dinh.'l,      je     (î     ft'xiid        <.    rrurielliM'        ajnule 


|ili4i^  et  d'iMoquonrc  ••  son  Oralsou  funt-hro  «le  la  prlnrosse  de 
CoiiU  (Correspundanrr  de  lUtSfUKT,  éd.  dt's  iiratid.H  Kcrlvaiiis  do 
Krtuire.  T.  I,  p.  J?68). 

(1)  Le  Parlement  avait  exijçi'  que  le  i-oiitral  lui  fût  pr«5scnK*. 
et  diseuse  avait  i^U^  faite  "  à  la  dite  Mauriiii  •  d'entrer  dans  le 
royaume  ou  d'y  si^Journer  sous  prt'tt>xt«  de  celte  union  •.  Après 
la  mort  de  sa  femme.  Mercirur.  dont  le  seul  lien  avec  TF^glisc 
t'ialt  d'avoir  eu  pour  oncle  Mazarin.  brisrua  le  cardinalat.  Cette 
nomination  fut  une  de  celles  que  la  politique  de8potii|ue  de 
Louis  XIV  envers  Alexandre  VII,  et  sa  haine  contre  les  Chigl,  arra- 
chèrent il  ce  pape.  Après  quatre  ans  de  rt^lstance.  Merctpur  fui 
promu  dans  le  Consistoire  du  7  mars  1607,  et  prit  le  nom  de  car- 
dinal de  Vendôme.  La  mémo  année  il  fut  envoyé  par  Clément  IX  h 
la  Cour  do  France,  pour  représenter,  avec  le  Utre  de  légat,  le 
Snint-Pére  au  haptéme  du  Dauphin.  Il  mourut  en  l<irt9.  —  Cf.  Cit. 
fiÉniN,  Louis  A/l"  et  le  Saint-Sièye.  T.  I,  p.  484  et  suiv. 

\i)  C'est  à  .Vix  qu'elle  reçut,  en  mai  Uî'i.i.  Madame  Martinoul, 
sa  lllle  Lanre  et  Philippe.  Marie  et  llortense  Mancini.  lorsqu'ils 
vinrent  de  Home  par  Cènes  et  .Marseille  sur  l'ordre  de  Mazarin. 

(3)  Mi'moires  de  Maoamk  i>k  Mottkvil!.b.  T.  IV,  p.  78.  —  Son 
mari  lui  avait  prédit  qu'elle  mourrait  à  l'Age  de  42  ans.  I/astro- 
logle  était  fort  en  honneur  dans  la  famille  de  Mazarin. 


M"'    lie     Molli-ville,    «le    ses     pioelies     ••!    .!••    ImiU'    la 
CiMir  »  (1). 

(Jiiaiil  à  la  iiièi-e  de  la  piiiicesso  de  lîonli,  M">c  I^ure- 
Marrîiierile  Marliiio/./i,  (|iii  fui.  eoiniue  sa  helle-sieur, 
Imilée  lie  «»  verliieiise  femme  »  par  les  contemporains, 
elle  était  belle,  s'élail  maiiée  à  Uome  vers  H)'l\,  el  avait 
élt"  pa«<saljlement  dotée  (2).  Il  résulte  dos  Mémoires  do 
sa  iiièie  Marie,  la  trop  célèhre  connél^iltle  (Àilunna, 
«pi'elle  élail  d'un  earaelèi»'  élevé  et  d'une  scrupuleuse 
délicatesse  :  Lors(pie  Ma/ariu  lui  enjoij^uil  di'  venir  à 
Paris,  elle  manif«'sta  de  la  rt''puj_'nanee,  «  n'aimant  pas 
les  haliitudes  el  les  nneurs  iVaiiçaises  »  ;  à  son  arrivée  h 
Marseille,  le  (]orps  de  N  ille  ayant  sollicité  l'honneur  «  do 
lui  faiii'  sa  révérence  ».  elle  résista  louf^lemps  à  l'usa;:;© 
de  st'  laisser  haiser  la  main  par  des  hommes;  enfin, 
lorsque,  avant  de  se  rendre  à  Paris,  elle  séjourna  à  Aix, 
dans  le  gouverneniinl  de  son  ^^endre  (ÎJ),  elle  it'fusa  d'y 
vivre  aux  dépens  de  ce  derniei-,  ot  n'acce[)ta  d'èlr-e 
défrayé»'  que  par  la  bom\se  de  Ma/.arin.  La  ;zloire  (l'avoir 
pour  filles  deux  princesses  ne  parut  pas  l'élilonir:  elle 
rega^'iia  lloini',  où  elle  vécut  au  palais  Maiirini,  construit 
par  Ma/ariu,  (d  conserva  juscpi'à  un  à;.'e  avaiu'é  sa 
vi;-'ueur  et  sa  ;:alté  (4). 


1,  La  duchesse  de  .Merrn'ur  eut  trois  fils,  dont  iaiiié  fut  le 
ri'U'hre  niarr'cli.'il  de  VeiidOme.  Le  second  fut  le  fir.iiid  |iiiciir  iln 
Veiidùnie.  en  qui  s'éteignit  celle  Maison. 

(2;  Mémoires  de  Mauamk  i>k  Mottkvm.lk.  T.  JV,  p.  7R. 

(.'{;  Elle  y  séjourna  hnil  mois  avec  sa  (ille  et  ses  trois  neveux. 
—  Cf.  LicrKN  Pkhky.  Lr  lloinnn  du  (irand  lUd.  Paris,  Calniaiui- 
\Jt\y.  1889. 

ik)  \jx.  connétable  Coloinia  raconte,  dans  ses  Mémoires,  que  lors- 
qu'elle se  fut  retirée  à  Rome,  auprès  de  su  iJinte  Martlnozzl,  pour 
fuir  le  domicile  conjut^al,  celle-ci  lui  oITrit,  un  Jour,  pour  la  dis- 
traire.  ■  de  danser  iJ'h  Mulussins,  au  son  de   la  gniLire  ».  —  Cf. 


« 
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La  jtMiiir  «Imlicssc  ilc  .\fiul«''ii«>.  iiiniiis  cniiiiur  i{Uf  sa 
Md'iir,  |iiiis(|iri>lli>  iir  fil  i|ira|>|Mii'aitr(>  en  Kiaïuc.  n'a  pa» 
lulssr  (If  iMofoiids  soiivniiis.  1rs  MiMUoiii-H  (lu  U'iiips 
HOiil  sobres  sur  ses  i|ualil«*s  iiiuralfs  «'l  sos  rlianiii'S  pliy- 
siipn's.  Di'vrnur  vcum'  ni  l(»(i2,  vl  luln«r  d»'  s»)U  fils  (I). 
dit'  inoiitra  un*'  Aiiii*  virile,  et  fui  ciliV  pour  «  sa  jux- 
lirr,  s/i  (loiicriii  tl  s.i  pii'-lr  •>.  Kllr  sr  niaiiitiiil  fiilèU» 
nlli«'«'  «le  la  l'raiic»',  ri  rfsl  Louis  \IV  ipii  «onrlul  \^' 
iiiariaf^r  (li>  sa  fillf  Méaliirr  avi'c  Ir  duc  ilYork,  \r  fulur 
Janpu's  II.  «M»  \(\1'.\.  Mais  découni;.'»''»'  par  l'altiludc  «h* 
84)11  fils.  prin<*«'  faillir  d'cspiil  cl  dt'  corps,  cl  tpic  ;.'ouv('r- 
iiail  sou  frère  hAtard,  i)ou  (^'S^ir  d  KsU',  elle  se  n'iira  à 
KouM'  auprès  <l«'  sa  uièic.  et  y  mourut  avant  la  cala- 
slroplie  cpii  devait  pn'Mipiler  sa  fille  de  ce  trône  trAnj;le- 
lerre,  sui- leipirl  la  polititpir  df  Ltiui--  .\l\  l'avait  forcée 
do  uiouter  (2). 

Mais  le  visiteur-  le  plus  luillant  de  la  (iran^'i-  des  Piés, 
iHMidaut  let  «'le  de  Hi.'i.'i,  fut  le  futur  tluc  île  Nevers 
Philippe  Mauciui.  c(  Mon  cousin  «'sl  arrivé  aujourd'hui (ii), 

I.L»:iKN  Pkukv.  lut'  prinnssr  romaiiw  au  Al//'   -i»'ri.\  p.ipis,  Cal- 
mniiu-I.évy,  1896. 

il  .\l|>lii>iise  d'Ksle.  tnurnienW  depuis  InnKloniits  par  les  infir- 
mités, luuiirul  à  )iA  ,ins,  un  1062. 

(2)  l.a  Jeune  princesse  voulait  se  faire  religieuse;  il  fallut  lin- 
noxlble  volonté  de  Louis  XIV  pour  vaincre  sa  ri^slst;iiu'e.  A  i'instJ- 
galion  du  roi.  le  mariage  de  cette  princesse  cathniiquc  avec  un 
prince  tiénMit|ue  fut  céU^ltré  à  l'insu  du  Pape  et  sans  les  dispenses 
nécessaires.  Ce  fut  une  des  causes  de  cinitlil  entre  Louis  XIV  et 
élément  X. —  Cf.  Cn.  Ckuin.  Louis  XIV  rt  h-  S«jjn/-S/»V-  T.  second, 
p.  r>l.'i  et  suiv. 

(3)  La  princesse  de  Conti  à  son  mari.  De  la  (irauf^.  21  Juin 
1655.  —  Hien  que  Anne  ne  nomme  pas  son  cousin,  il  ne  peut  y 
avoir  d'tiésilaUon  à  cet  égard;  le  visiteur  Je  l.i  (îrange  est  bien 
Philippe  Mancini.  car,  à  cette  dati»,  ce  dernier  était  le  seul  neveu 
'le  Mazarin  alors  en  France  :  Paul  ManclDi  avait  é\é  tué  en  i6.'i2 

'\  combat  ilii  Fauboiir?  S.ilnt- Antoine,  et  Alphonse,  son  fr^pe.  qui 
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iVrivail,  U»  21  juin.  Aiini'  A  son  nmri,  —  jo  «rois  qu'il 
n'osl  pas  ntV«'ssai»'t»  »lt»  l'cnvoyt'r  auprès  de  vous,  puis- 
(|ue  vtuis  ui'assuivzqut'  voii>  n-vitMidic/  liitiilùl.Ji'  serais 
f»»rl  aise  que  vous  le  trou  vie/  à  voire  gré,  ol  cpiil  fûtj 
tii>sez  heureux  pour  vous  ijlairc  ».  On  a  dit  du  prince 
de  Conli,  «  ipiayant  l)eaucoup  d'esprit,  il  savait  bien 
choisir  ceux  qui  en  étaient  pourvus  »  (1)  ;  (hujs  collo 
circonstance,  il  diil  jii>-lifi('r  li-l»»^»»  ef  ajipi'écier  celui 
qui  devait  être  un  des  lioniines  les  plus  aiuiahles  et  les 
plus  lettrés  de  son  l<Mups. 

Né  à  llonie,  en  Hi'ii.  IMiilippi-.lulirn  .Mancini  avait 
été  amené  en  France  à  l'Age  de  (puilorze  ans.  Il  fid 
placé,  comme  ses  deux  frères,  au  colléj^e  do  Glermont, 
mais  l'élève  s'étaut  luonlié  indolent  el  même  [taresseux, 
Ma/arin  décida  d'en  faii'e  un  soldai  :  il  lui  donna  uu 
brevet  d'officier  el  l'incorfiora  dans  lai'mée  du  Nord, 
.sous  le  commandemeni  de  Tiii-enne.  Le  jeune  liommo 
I>rit  pail  à  la  canipa;_Mie  contre  les  l']spa;^'nols,conim!indés 
par  Monsieur  le  Prince,  fut  pré.senl  à  la  prise  de  (^ondé, 
et  reçut  une  blessure  durant  le  siège.  C'est  après  ce  glo- 
rieux d(''l)iil  ipi'il  ;irii\a  à  la  (î range  des  Prés,  l/ère  des 
grandeurs  ne;  commença  toutefois  pour  Philippe  Mancini 
que  (juelques  années  jilus  tiird.  Il  n'avait  jamais  été 
beaucoup)  aimé  de  Ma/arin,  et  .se  l'iiliéna  gravement, 
en  assistant  à  la  partie  de  [jlaisir.  trislenuMit  célèbre  à 
répixpic,  sous  le  nom  de    "  iir-hauclie   fie    Itoissy  »  (2). 


nioiinit  le  0  janvier  lGr>K,  aii  voUi-^t'  de  CIcrmont,  d'iiii  aciiilcnl 
df  Jeux,  «îlaU  encore  en  Italie. 

(1;  Le  I*.  lUi'iN,  dans  l'éloge  de  l'esprit  el  du  goût  de  Conll,  a 
appuyé  sur  son  -  dlsceruement  pour  le  mérite  ».  -  Mi'nuiins  du 
I'.  Rapi.n.  t.  ir,  p.  197. 

'2,  l'eiidanl  In  .Semaine  .Sainte  de  l'année  1659,  (luelfiiics  jiunes 
geuH  de  la  Cour  se  rendirent  uu  clidlcuu  de  Knis.Ky,  jMopriélé  de 
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L<>  canliiial  arquil  rcpiMulant  |ioiir  lui.  en  |(i.">S,  le 
•Iu«-Ii«'  i|«'  N«v«M-s  (Ir  (Ihailrs  |||.  dur  «le  (ion/ii|;u<'  (I). 
et  lui  l('f;ua  à  sa  uioil  la  iiioilii'  do  son  palais  rt  luus  1rs 
Uihiruux,  iiu'uIiIcs  ri  stalurs  (|ui  u'avairnl  pas  Hr  don- 
nos  aux  1^1  MciJIfi-avc  cl  au  mi  {2).  Il  eut  s/i  part,  sans 
quo  nous  en  sarhions  «>.\arlrin<'nl  Ir  rliiffr»'.  «!«•  ndle 
iniUHMiso  fortune  i|ui*  1  ouipirl  rslimail  à  plus  de  cin- 
(piantr  millions. 

Il  aNail  rt'çii.  *mi  oiilro,  le  ^'ouvorniMnctil  <!*'  La 
Koelu'llc,  do  Krouaf^o,  do  l'Ilo  do  Uô  ol  du  pays  d'Aunis, 
fui  oapilaino  dos  inoustpiotairos ,  ol  oui  lo  rôpnioiil 
d'infanlorio  du  roi.  «<  aucpiol,  disoid  los  Mrmoiros  du 
temps,  Louis  XIV  s'affoclionna  loulo  sa  vie  et  (pi'il 
8'ap()ropria  rommo  un  simplt»  colonel,  pojir  on  faire  loni 
le  dclail  |)ar  Ini-m^'inc  »  (:t).  Knfin,  en  Idiil,  il  reçut  le 
cordon  hlcu  ('»);  mais   ni  les  rliarj-'cs  ni  les  hniincnr^  ne 

1.1  fantillo  de  Mi'snie.  •  Ils  lurent  accuse-^,  ilit  .M\i>v\ik  i>k  Mottk- 
viLLK.  d'avilir  choisi  ee  teiiips-ii\  par  il(:'rèelenieiil  d'esprit,  pour 
faire  quelques  dt^hauehes  ».  ^Vdinuircs.  T.  IV,  p.  148,,  —  Bls.sy, 
qui  donne  sur  ce  voyage  à  Roissy  des  détails  plus  circonstanciés, 
assure  que  Manciui  et  l'abbé  Le  Camus  s'enfermèrent  dans  une 
chambre,  n'assistèrent  pas  au  fameux  banquet,  et  re|»artirent  le 
Jour  du  Vendredi  Saint,  de  i^rand  inalin.  pour  Paris. 

I)  l.m  dui'hé  de  .Nevers  était  le  dernier  duché  féodal  ;  le  duc 
•>  lit  nommé  par  le  roi  gouverneur  du  .Nivernais,  pttur  concilier 

iit4)rité  royale  avec  ses  droits  seigneuriaux. —  Cf.  Licikn  Perbv. 
petit  nfvfu  «/»•  Uaznrin.  Op.  cIL 

..')  "  Lo  cardinal  laissa  au  çraml-maitre.  en  ses  eouvernemenis. 
en  sa  maison  de  Paris  toute  meublée,  et  en  argent  des  somme« 
Innombraldes  ••.  Mi'muires  de  Madame  dk  MoTTEVii.iJi.  T.  IV,  p.  238 
•t  passim  . 

3)  Sajnt-Simon.  y  ('moires. 

A)  Nevers  obtint  une  dispense  pour  sa  réception  A  l'Ordre  du 
Snint-Kspril  :  Kn  iOOl  11  n'avait  pas  l'Age  requis,  •'  mais  il  avait 
porté  la  queue  du  manteau  du  roi  au  jour  de  son  sacre,  et  ceux 
qui  avalent  eu  cet  honneur  avalent  le  privilège  d'être  reçus  che- 
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|H>iivaiiMil  rt'U'ilir  tftlo  iialmv  iiuh'|KMulunlt\  «  si  diffirih» 
à  fcrivr».  soliui  1  l'xprrssioii  iW  .M">"=  «I»'  S^vi^nô  (1^  ;  il 
prt'foruil  proinoiuT  imi  llalic  sa  iialiin'  «U'  |u»t'U'  imlo- 
l«MiU'  t*l  n'^vt'usf.  (i'osl  à  ni  II'  t'|u)(|M«'  t|iu»  s'applicjin'  U' 
piH-lrall  iproii  fail  Saiiil-Simoii  :  ««  (Irlail  un  llalini. 
lK*s  llaluMi.  (If  hcaiicttup  di-spiit.  faiilt'.  t'xlrriMciiU'iil 
iiriu'.  qui  faisait  It's  plus  jolis  Vfis  du  iiiondo,  «pii  ni'  se  ! 
souciait  df  tjuoi  ipie  ce  fût  >•  (2). 

Ku  HI7<>.  à  la  suipiisf  de  toute  la  (îour  (3).  Nevors 
aiiuoiH.a  sou  uiariafic  avtM- .M"<^  de  l'Iiiaii^M's  (4).  nii'^cc  de 
M""^  df  Mouli'spau.  «<  Ix'llt'  rouiuic  le  jour,  rt  ipii  liiillait 
siiiis  «ju'on  on  soit  t'ii  ptiu»'  »  (.'»».  Dès  lors,  le  duc  par- 
lap'a  sou  l'xistfucc  »  iilrc  I  liôtid  de  .Nevcrs,  à  Paris,  cl 
son  aduiirabh'  palais  de  Monte  Cavallo,  à  Home,  culli- 
vant  la  pocsie,  coinposuul  des  pièces  lé^'ères  cl  des 
clian>ons  dactualité.  fort  goûtées  des  conleinporains,  et 
ipii  lui   Nalurcnt  une  >ortc  de  ccdéliritt''  (0). 

v.ilitTs  irini|»orlc  à  iiiirl  ai.'.-  ...     Moukiu.  Criiinl  IHd..  Ail.  Manciiii. 
T.  IV.  p.  -iSI,  col.  2  . 

I       .M.\I>AMK    OK    Sk\I(iNK.    LfUlf    (lu     II'    (Iri  l'illlil  (.'     Itiltt. 

^    Saint-Simon.  Méinnircs. 

:{  Makamk  i.k  SkvioNK  su  lit  rr-clio  de  ci'l  rlininemeiit  :  ■•  Ce  , 
MdiLsifur  de  .Nevers,  si  exlr.iurdiiiaire,  qui  glisse  dans  les  iii.iiiis 
alors  (ju'oii  y  pense  le  moins,  il  •'•pouse  enllii,  devinez  qni  ?  Ce  ' 
n'esl  pitiiil  Madeiniiiselle  d'Houdeneuurl,  ni  Mademoiselle  do 
(iranr-ey  :  c'est  .Mademoiselle  de  ïliianges,  jeune,  Jolie,  modeste, 
t''lev»''e  û  l'Abbaye-aux-Uois.  .Madame  de  Moutespan  en  fait  la  note 
dimanche  ".  (Lettre  du  lu  décembre  1670). 

4.  (Jahrielle  de  Damas  élJilt  fille  de  Claude  Ltiiiior,  marquis  de 
'lliianges,  et  de  (iahrielle  de  Hoclieclnniarl-.Morlemart,  so-iir  de 
M.tilame  de  .Monlesjian.  -  On  trouve  dans  les  Mt'iiioires  de  .Mauamk 
i>K  c.AYLiM  quelques  déUiils  inléressaiiLs  sur  la  duchesse  de  Nevers. 

:>t  Madame  de  Sévlgné  à  .Madame  de  «rlgnaii.  Lettre  du  5?2  Juil- 
let iG7rf. 

c,  HaiiH  le  discours  de  r<''ceptlon  du  due  l.uuis  de  Nivern.iis, 
petlt-llh  du  duc  Philippe  de  Nevers.  h  l'Acndùmie  Française,  en 
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On  trouviHiaiis  la  ('oiTcspoiidnim»  liit  liiirilr  (  Jiaiiln*|  1 1 
n\i'f  h's  Srvii^'iH'.  1rs  La  l'ayrltt'.  I«'s  (îi'i}.'iiaii,  Ifs  Ui 
liorlicfoiiraiild.  los  Oorbiiirlli.  les  rtiiilaiigrs,  l'iVlio  <lii 
(  lianiit'  <l<'  su  (••mvt'i'salion,  de  sos  mrcplious.  |hmi  lumi- 
bn'use»  mais  clmisirs,  «les  soiipri-s  <v\(|uis  «|u»»  la  ducliessr 
piv>i(lail  avec  taiil  di'  ^lArc  (2).  L«'  duc  il«*  Nrvrrs  «Mit 
rcpciidani  un  tort  iin|>ai-d*)iiiialili'.  dans  uim*  rrlMin*  <|ui'- 
rello  lilléniirc,  iiuVIiaiiU'  affairr.  i|iii.  <lil  SaiuU'-Hruve, 
pi'sc  oiH'ori'  sur  sou  imui  :  aprrs  la  pn'ujii'ic  rrpri'SJ'U- 
taliou  de  IMi<'>dn'.  nu  siiuiud,  sau;:laul  |iour  llariui*.  fut 
iuiputr  au  duc.  Le  poMr,  (*u  collahoraliou  avcr  Hoili'au, 
se  vcup'a  par  uu  aulii-  soinud,  injurieux  pour  lauliMU- 
présunié  cl  pour- >a  «^n-ur  llnilcii-^c.  (Ifini-cj  n'-piiiiilil  p.ii' 
lies  menarcs  telles,  «puî  Uaciue  el  lioileau  |tureul  crain- 
dre, un  iusianl.  pour  leur  vie.  Nielle  j^ucri-e  à  coup  de 
pliniM'  dura  lon;»dcni|»s  el  fil  du  hruil  :  IMicilrc  en  sorlil 
viclorieuse,  mais  par  le  dé;j;onl  <ln  nnindc.  (pi'cllr  lui 
avait  iiispin'',  c«"lle  (pierelle  fui.  dil-nn.  une  des  c:iusesde 


n-ia,  lanheviVjue  do  Sens,  Laiiguel  de  (iorgj',  s'exprimait  en  ces 
ti'rrnes  :  <■  Le  lalenl  de  la  poésie  n"est  pas  nouveau  dans  votre 
Maison.  Monsieur  le  Duc;  dans  ma  Jeunesse  J'entendais  parler 
avec  «Moife  de  Monsieur  le  duc  de  Nevers  votre  aïeul,  dunl  les  vers 
coulants  el  naturels  Taisaient  les  délices  de  la  Cour  -. 

1,  Charles  d'Alltrel  d'Ailiy.  duc  do  Cliauln»",  marié  en  ltiri5  à 
Klisabelh  Le  Ferron.  fut  trois  fois  ambassadeur  extraordinaire  h 
Home  :  c'est  pendant  son  troisième  séjour,  i|ui  commenga  en  Juin 
ICi'.Ki.  qu'il  se  lia  intimement  avec  les  Nevers,  dont  le  palais  rtalt 
Voisin  de  relui  de  l'amhass.ideur.  Cf.  les  Mi'muirrs  ilr  C.oiuan- 
UK.S.  p.  1(>1  et  suiv. 

{i)  La  olu^re  y  était  aussi  exquise  <|ue  la  convers.illon  :  •  Je 
n»en  vais  de  ce  pas,  écrivait  Mad.ime  de  Séviitné  à  sa  lllle,  le 
:^7  février  ICilHî,  dîner  A  MonUnartre,  où  .Monsieur  el  Madame  de 
Nevers  m'ont  donné  rendez-vous.  Je  crois  que  je  n'aurai  pas 
beaucoup  faim  quand  J'en  reviendrai  ". 


1%  L.\  oiuxciK  nus  Plies 

lu  ivlmil»'  tli*  Kaciiu'  «'l  l'oiipiu'  île  sa  drfinillvo  con- 
vei-sion  (  1  ). 

l  iu>  lies  pivuvi's  (le  rinvducliltli'  iiist)iiriaiiri>  ili' 
.NcviTs  fut  sa  iii'gligoiici' à  laiiv  onro^'islui  le  hiovot  do 
dur,  <|ui  lui  fut  oclroyé  iMi  Ki'S,  ci*  ijui  eut  pour  cou- 
siMiuriicr  lie  pii\ iT  sa  ili'sci'iulance  do  l'i'  liln*  (2). 

Ilecherchi'  jusqu'à  la  fin  par  les  sociétés  les  plus 
elioisies.  surtout  par  celle  (|ui,à  Sceaux,  formait  la  petite 
cour  de  la  duchesse  du  Maine.  Philippe  MaiK  ini  mourut 
le  8  mai  1707,  à  I'A^h'  de  soixante-six  uns  (A). 

Tel  est  le  personnaj^e  cpii  arriva  à  la  (îraiige  des  Prés 
le  21  juin  KWi!).  Conli  av«'rli,  v  vint  en  lidte  et  y  resta 


1  Cf.  Saintk-Bki  VK.  Ctiusfrifs  iht  l.umii.  T.  XIII,  l'I.,  <lii  iiit-'int', 
l'orl'lliiijiil.  T.  VI.  p.  128.  —  .M.  .Vmkukk  Hknkk,  dans  «  Les  Mèces 
(te  Mazttrin  »,  a  d«»iini>  un  résum»'-  Iri'S  documenté  de  cet  épisode 
(2)  »  .Nevers  voulut  faire  enregistrer  après  coup  soil  titre  de  duc. 
Louis  XIV  s'y  opposa.  Tout^'fois  son  Hls  fut  ai)|)el6  toute  sa  vie  : 
dur  de  .Nevers,  et  son  pelit-llls:  duc  de  Nivernais».  (Saint-Simon. 
Mémoires  j. 

M  IMiilip|)c  Mancini  eut  trois  (ils  cl  deux  llllcs.  IMiiiippe-Jules- 
François.  héritier  du  nom  par  la  niorl  de  ses  frères,  duc  de  Nevers, 
pair  de  France,  prince  de  Donziois,  de  Verdapne,  du  Saint-Knipire, 
et  grand  d'Kspagne.  était  né  à  Paris  le  4  oct^tbre  KiTG  et  aval 
ép(tusé,  en  juin  17(l!>,  .Marie-.Anne  S^tlncda.  ("est  de  lui  (|ue  Hachau 
Mont  a  laissé  ce  gracieux  témoignage  :  <•  Le  duc  de  Nevers  étal 
un  seigneur  aimable,  galant  et  de  beaucoup  d'esprit,  mais  le  pré' 
sent  qu'il  a  fait  à  la  France  du  duc  do  .Nivernais  est  le  plus  beau 
trait  de  sa  vie  ■•.  Ce  llls  ainsi  célébré,  Louis  llarbon,  duc  de  Niver 
nais,  pair  de  France,  grand  d'Kspagne,  doyen  de  l'Académie  Fran- 
çaise et  de  celle  des  Inscriptions,  fut  l'ornement  de  la  société 
française  du  XVIII*  siècle.  (^iiATKALniuANb  a  résumé  son  éloge  oo 
disant  :  "  i|n'il  était  l'Iionune  de  la  bonne  corii|iagnie  ».  (Essai  suf 
//'S  t</-ioliUliinsj.  Il  traversa  sans  éniigrer  ré|i(n|ue  de  la  Terreur, 
fut  détenu  dans  les  cachots  de  la  Convention,  et  fut  sauvé  par 
Ttiermidor.  Il  mourut  /i  Paris  le  2^»  février  \1W.  Il  avait  épousé 
en  17;{o,  Hélène  de  Poncbartrain,  fille  de  JérAnin  de  Pontchar-. 
Irnin,  d  demi-sd'iir  du  runilc  de  Maure|»as.  Avec,  son  /Ils,  le  petit 
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jiis(|u  an  23  août  (1).  i'.r  tint  iHvt'  un  des  iii()iiiciit>  los 
|>liis  lirillaiits  «Ir  la  (iniii^t*  :  aniii)iM>  par  la  pn'soiirr  do 
CCS  aiiiiat)l«>s  vi^nl^Mlrs.  par  l«)us  ses  rainili<>rs  onliiiaircs, 
par  1rs  iniioiiilM-alili's  («ffiricis.  pa;;rs,  inailn-s  «I'IkM»-!. 
«'cnyi'rs  vtHus  ilr  rrlcj^aiilf  livrtH'  ahriiol.  couleur  de 
(!<»nti  (2),  olle  jeUi  aloi*s  ce  dernier  échil.  «pio  la  conver- 
sion (le  ses  priiK'es  allait  hienlôt  éteindre  sans  retour. 

i\<uis  i{^n<»rons  le  jour  on  la  famille  de  la  princesse  jiril 
la  roule  de  la  Provence;  ce  fut  prohahictnent  après  le 
d(''|)ait  de  (lordi.  c'esl-à-dire  le  2'.\  aonl.  Le  clia;:rin 
(pi  Anne  l'pronva  de  ces  différentes  séparations^  fnl  li'j, 
(pn'  sa  santé  déjà  éhraidée  s'alli'ra  an  (mini  df  donner 
de  sérien>es  inipii*'>lndes  (!t).  (losnac  nous  a|)prend  «pielle 
dut  rester  une  partie  de  l'été  alitée  ;  c'est  ce  ipii  e\pli«pH> 
l'interruplion  de  sa  coriespiunlance  [)endant  li*  troisième 
séjour  de  son  mari  à  rarnn'c.  Nous  savons  seulement 
que,  vers  le  milieu  de  sepleudui'.  le  prince  fit  à  latiran^^'e 
une  comte»  apparition,  puis,  ayant  eidrepris  le  sièp'  de 
Palauios.  dont  il  dut  abandonner  les  opérations,  par 
suite  de  mésintelligences  avec  le  duc  de  Vendc^me,  il 
partit  pour  la  France,  à  la  fin  d'octohre  (4).  et  rentra 
à  la  (îrair};e  de«<  Prés,  où  l'allt-ndail  llienre  de  Dirn. 

dm*  (le  .Noyers,  nn»rl  A  Paris  ft  huit  ans,  on  iVùi,  s'«M.iil  •'loinU'  sa 
'■•-•in'C.    —    Cf.    Saintk-Bki  \  K.    fauarrint    du    Luiuii.    T.    XIII.    — 

l'KHKY.  Vn  petit-neveu  de  Mnzarin  et  La  fin  du  XVIII'  siècle. 

ol,  Paris.  Calmann-Lévy.  1890. 

Il  La  iirinressc  do  Conti  à  son  mari.  Do  la  GrauKo.  :?4  août  1C55. 

2'  PoNCKT.  Histoire  ma.  de  l'i'irinis. 
■:i]  Mémoirea  de  C.ohskc.  T.  I.  p.  217  ot  suiv. 

4)  Les  FltiLs  devant  s'ouvrir  le  4   novembre,  h  Pozenas,  il  est 
probable  que  le  prince  arriva  dans  les  derniers  Jours  d'octobre. 
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La  Conversion  du  Prince  de  Conti 


l  in'  fois  (l«'  plus.  IV'/.(Mias  s'a;.'ilail  dans  les  pivparalifs 
iliiiu'  réunion  «los  Klals.  (Irsappréis,  l'aniinalion  (pii  «mi 
••tait  la  suit»'.  i)Ouvaioiil  passer  inaperçus  l<>rs(pi(»  l'As- 
spmhU'M'  avait  lieu  à  .M<»ulp('llier  ou  dans  (pielque  autre 
ville  imporUmte  de  la  Province  ;  il  n'en  était  pas  de 
même  dans  relte  petite  cité,  cpii  semblait  alors  se  réveiller 
d'un  vrrilaldf  sommeil,  el  offr.ijl  jieudaul  (jueKpies  mois 
autant  d<'  hruil  el  (\o  niouv(  luenl  (|u'clle  était,  en  temps 
ordinaire,  <alm<'  cl  silencieuse. 

\j('  \  novembre,  selou  la  coulume  en  pai'eille  circon- 
stiince,  IV'/enas  se  para  m  l'Iionueur  de  l'ouvcMlun;  do 
la  session.  Kn  face  d(^  la  (ioilé^dale.  l'hôtel  des  Comman- 
deurs (!<•  .Malle  hissa  au  sommet  de  sou  éléj^ante  tou- 
relle l'éleiulard  hlaiu;  et  noir  di;  Heau-Smnt,  cl  revêtit  sa 
façade  de  lapis  lamés  d'or,  rapportés  d'Orient.  Dans  les 
ru«'s  ipie  devait  [lai'courir  h-  cortrj^e,  les  mais^uis  étaient 
é;xalement  tcn<lucs  <le  la[)isseries  précieuses  ;  Its  fleurs 
effeuillées  jonchaient  le  sol,  une  foule  impatiente  et 
lii-uyante  se  pressait  aux  balcons,  el  la  procession,  <pi(î 
fermaient,  avec  rarchevé(pie-()résident.  (lonti  (;t  les  deux 
uulre>  commissaires  du  roi,  se  déroula  dans  les  étroites 
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et  nillon'sinn's  rues  dos  ()^f^v^c;H,  «!<»  In  F<»ipp,  du  (]\u\- 
Icaii.  |iarv(Mui«>s  jiis<|irà  nous  |iros(|uo  inlarUvs  (1). 

Apivs  la  iiii'ssi'  ilii  Saiiil-Ksprit,  l«'s  di'puU'S  se  ivii- 
nirciil  dans  la  graiid<>  salle  dr  l'Ili^tid  d(>  villr;  il  s'a^is- 
sail  <!•'  ilrtnntidi'i'  des  sulisidi's  pour  la  ('aui[)a^'ti«'  de 
Flandn-  :  (iunli  li*  fit  avn-  di;.'iiit<''  ri  uir'naf'cnicid  ptiur 
In  Province  (2).  (Volait  la  second"'  passe  d'annos  mire 
le  prince  ri  l'inlendant  :  autant  le  discours  de  Onuli  fut 
lllodiMt'.  autant  l'on  serd.  dans  celui  de  M  de  He/on^. 
passer  de  sourdes  menaces  ('.\).  Aprrs  rintendant.  l'anlie- 
v«Vpie  (le  Toidouse,  Pierre  de  .Marca  ('»).  prit  la  parole; 
dansée  prélat  andtitieiix,  C.onli  d<'\ail  .lu^si  trou\erun 
advjM'saire  dans  j.i  ui.iiiiiH"  dr  coniprrndu-  !•'  r<"tl«'  des 
ÉUits. 

Quelipies  ioMr>  |>lii>  lard,  le  î>  iio\  tinltrf.  \r^  i|t'-|»iil<''-« 
chargés  de  saJurr    le    prinrc  se  rendirt-nl  à    rin>l<'|   d   \l- 

(1      M.   A.-l'.   Aluks.   «I.iiis  :    Inr    VUh-   irhlnls,   ,i   ira.-.-,   ij  > 
('.liAiu.K.<f  PoN.soNAn.iiK.    UM    rliarinaiil  tal)l('aii   do   IV-roiias   jun..     i 
les  sessions  dos  Ktnis  an  XVIII'  sIitIo. 

(?}  Procès-vorbaux  dos  Klals  de  l.aii^iedoc.  Arcli.  de  la  llaulc- 
Caroime.  Registre  C.  2308.  f'  1  à  8. 

(3)  Aprùs  avoir  vanU^  la  sajjosso  de  Hirholloii  :  «  Le  roy  est  on 
étal,  dit-il.  do  doiinor  la  loy  au  dodaiis.  aussi  t)ieu  qu'au  dehors. 
et  de  faire  respeotor  partout  sa  pri'sencc  légitime,  et  craindre  8«»n 
''iloritt',  • 

i)  Pierre  do  Marra,  né  ;"»  Pau  le  21  février  ITilH,  fut  président 
.lu  Parloinonl  de  cono  ville,  outra  dans  les  tirdres  aprî's  la  mort 
de  sa  fonuue  et  fut  noniiuo,  en  iC,\2,  à  révéelit-  do  Couserans.  en 
Ga.scogne.  Inlendant  do  .Catalogne  en  ICtil,  il  fut  arelievôque  de 
Toulouse  en  l«;r.2.  ministre  d'Kt^it  en  lO^s.  et  .irrlievéïiue  de  Paris, 
par  la  renonelatlon  du  cardinal  de  Itotz  h  ce  siège,  en  iGti2.  Il 
mourut  retio  mémo  .innée,  le  jour  do  saint  Vierre.  avant  d'avoir 
pris  possession.  Pierre  de  Marca  avait  loniporaircment  présidé  les 
Etats  de  Languedoc  pendant  la  maladie  de  Mgr  de  Rebé.  arche- 
vêque de  .Narbonno.  il  l'avait  fait  eii  homme  polilii|ue:  à  son  nom 
Se  lie  étroilemenl  la  diminutiou  du  rOlc  des  Etut:>. 
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phons»'  (i  ).  i»ii  *'i'lui-«i  sT'Iait  iiisUilIr  luiulaiil  la  sos>i()n.i 
C'est  répisiuit'  si  lomui.  un  des  irrécusahh's  tloiinucntsl 
do  In  vie  insiiisissablo  lio  MoliiTo  :    les  dôpiilrs.   lil-oii 
dans   lo   prtto's  verbal  de  ce  jour,    ra|)p()r((Tei)t  (|uo  le 
prince,  ipii  les  attendait  dans  le  vestibule,  vinlà  eux,  et  ^ 
leur  dit  (|u'il  était  forcé  de  les    recevoir  en  cet  endioit, 
pan"e  <|ne  sa  chambre  était  en   un  cxlrènie  désonin'.  h 
cause  de  la  comédie  (2).  Ces  C(tnn'(lii'ns.  c'étaient  .Molière 
et  sa  troupe  iiui.   pour  une  fois  encore,   la  dernière,   se 
trouvaient  en  présence  du  prince,  ipii,  cpu'hpij's  semai- 
nes plus  tard,  ne  vouilra  plus  les  voir  et  se  reprochera  de  :. 
les  avoir  connus. 

Comme  en  \(V.h\,  Molière  venait  de  Lyon  par  le  Hhùne; 
f;n\ce  à  Charles  d'.Vssoucy.  musicien-poète  andjulant, 
personnapre  du  roman  comicpie.  s|)iriluel,  j:ai.  ^'ourmand 
et  joueur,  depuis  peu  adjoint  à  la  troupe,  cpichpies  icn- 
seignemeuLs  soid  parvenus  jw«-i|u  à  noiis  sur  ce  noiiM'au 
séjour  à  Pézenas  ;  mais,  malheureusement  bornés  h  des 
souvenirs  jrastronomi(iues,  ils  sont  muets  sur  la  vie 
artistique  de  nos  «omédiens  et  de  leur  chef  (3). 

Le  prince  de  Conli  continua  à  prendre  part  au.\  Ira- 
vau.x  de  la  session  ;  c'est  alors  (pian  milieu  des  délibé- 
rations et  des  discussions  de  l'Assemblée,  pendant  que 
soncr(''<Iil  s'affermissait  dans  la  Province,  cpie  loul  ilaiis 

1;  l/hrttcl  d'Aliihoiisf,  qui  |iril  le  nom  de  son  iiroijrlôUilre, 
.Monsieur  d'Alphonse,  baron  de  Clairac  cl  d'Knlraipues,  grand  pré- 
vôt de  «^Juyeniie.  fut  ac(|iiis,  en  lCr»K,  par  .M.  de  La  Valclt*!,  inten- 
dant de  Louis-Arma[id  de  Bonrhon,  (Us  aîné  du  jtrince  Armand  de 
r.unU.  L'abbé  d'Kxpilli  en  a  laissé  une  hrlllante  descripllon,  dans 
laquelle  il  vante  la  beauté  des  appartements,  des  parterres,  des 
terrasses,  des  citronniers,  des  orangers,  et  des  Jets  d'eau. 

2,  Areh.  de  la  Haute-Garonne.  l'rocèH-verbaux  des  KUii»  de  Lan- 
guedoc. HegiBtre  C.  2308,  f«»  1  à  88. 

':'.    Aienlure»  de  p'Assolcy,  1077.  T.  I.  j».  M'J  cl  suiv. 
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rnvriiii  lui  sniiriail.  l'I  «iiu' rnltonti»  prorhnifu»  «l'un  h/'H- 
lirr  sriiildail  dcNoir  MssiinT  l'ayt'iiir  <!«'  sa  rarr,  r'rsl 
ol()i>  <|in',  Iniichr  par  la  gnUv,  il  vil  s'ouvrir  devant  lui 
la  voir  élroile  où  il  (l«'vail  niarchrr  jusqu'il  la  ujorl. 

Parmi  les  (''Vt^ijucs  rrunis  à  rv  niomciit  à  |V*/.»"nas. 
l'on  rn  voyait  un  (|ui.  depuis  Uin^'trnips,  n'avait  point 
|NU'U  aux  .\ss«Mnl)lt''(;s  provinciales:  c'était  l'évéïpie  d'AIcl. 
Nicolas  Pa\illnii 

iNicolas  Pavillon.  «<  l'isolé  dans  son  siècle  ..,  était  né  à 
Paris.  «Ml  l.'iîJ"  (I  ).  Ses  parents,  hour^eois  di*  la  nieillfun; 
souche,  appartenaient  à  la  noblesse  de  nd>e  ;  la  sévé- 
rité des  iiKeurs,  le  ^'<»iil  des  lf(lre<,  imc  piété  ^rave,  lev 
caractérisaient.  De  ce  milieu  austère,  dont  il  emportait 
l'empreinte,  l'enfant  passa  au  collép»  de  .Navarre,  où  se 
manifesta  .sa  vocation  religieuse,  et  à  la  sortie  duquel  il 
reçut  les  ordn's  mineui*s.  ('e  fut  pendant  l«'s  années  «pii 
SuiNireiil,  alors  (pn*  lelir*'-  dans  sa  famille  il  snivail  en 
Sorbonne  les  cours  «le  théologie,  «pie  s<iint  Vinc«'nt  «le 
Paul,  ayant  été  mis  «mi  ndalion  av«'C  l««  pi««ux  étu«liant. 
l'attacha  à  son  «euvr«*  naissante  d«'s  Missions,  et  lui  fil 
recevoir  la  prêtrise.  H  fil  pins  :  l'évéchédAlet  étant«l«'vcnu 

(1)  Vie  ms.  de  .V.  li'Alet.  .Vrch.  «îaziiT.  —  Ainsi  que  nous  l'avons 
dit  dans  noire  IntroducUon.  ce  mamiscrit  a  «>U*  roniposi^  des  Mù- 
moires  Orrits  par  .M.  d'Ansçiers,  vit-aire  m^u^rai  de  .Mifr  Pavillon,  on 
1643.  par  .M.  Rag«»t,  arcliidiacrc  d'.VleL,  par  .M.  Hourdin,  l)«'néllrler 
dans  lYglise  de  .Noyon.  puis  vicaire  d'Alot,  ol  par  .M.  du  Vaucel, 
Uii*ologal  d'Alet;  il  fui  augraeuté  d'une  volumineuse  correspon- 
dance, et  fui  confié  h  un  compilateur,  que  l'on  cn»it  ^'tre  .M.  Paris. 
pr(*tre.  sous-vicaire  de  Sainl-Etleiiiie-du-Mont.  i\  Paris,  mort  le 
17  octobre  1618.  l/iruvre  terminée  fut  examinée  et  corrigée  par 
M.  du  Vaucel.  et  a  été  la  source  de  tout  ce  qui  a  été  depuis  publié 
sur  Nicolas  Pavillon.  Elle  renferme  tout  ce  qui  a  pu  être  réuni  sur 
le  prince  de  Conti,  en  vue  dune  Vie  de  ce  prince.  »|ue  devait  écrire 
Mer  de  Choiseui.  évéque  de  Commingcs.  projet  qui  ne  fui  pas 
réalise. 
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vnninl  jwiila  iiiorUlo  Monscigiinir  KtitMiiic  df  IVtlviMvl(l). 
Siiinl  Viin»Mil  si<:nala.  |umr  ce  siè^c.  Pavillon  à  rallrii- 
t'uMi  (le  Uiclu'licti.  (/htiinilih-  ilii  raiididat  ri'|i()ussa  avcr 
effrui  li's  lioiiiKMirs  (lo  lépiscopal,  mais  los  iiistaïuvs  tic 
Vimviil  tic  Paul  trioinpluTcul  ilos  liiiinMcs  ri^sislaiiccs  de 
crlui  (jiii  n'aNiiiiail  tiu'à  rire  «  cuir  de  village»;  uiaL'it' 
une  fit'Vif  |>eisislaiile.  caii-M'e  pal'  l'apiuviuMisioii  d  un  si 
redoutable  fanleau.  I»'  nouvel  l'-vèipH',  saciv  le  :*:*  aoùl 
[Vi'.V.i.  (piida  Paris,  où  il  ne  de\ait  jamais  revenir,  ponr 
aller  trouver,  au  fond  des  hasses-(à>rbières.  «i  cel  ilol 
de  snuva^'erie  médiévale  »  qu'était  le  misérable  diocèse 
ipie  hit-u  lui  roiifiail  (2).  ^ 

l'eiiduut  (piarante  ans,  le  pasteur  allait  consacrer  ses 
jours  et  ses  nuits  à  la  conversion  de  son  lamentable 
troupeau  et  à  la  pratitpie  de  celle  vie  ascétiipu'  el  iidran- 
sigeanlr,  dont  le  xuiNcnir  |»alpil(' rncore  (lans  les  ruines 
Irapcjues  di'  l'é-véché  dWld  (.'{). 

1  Ktieiiiio  df  l'iilviTL'l,  viiigl-liuitiùiiiL'  l'-viMiiie  dAlt'l.  i»ril  pos- 
session de  son  siège  en  1G07.  Il  «-lait  maître  de  la  chapelle  du  roi 
el  grand  aiinionier  de  Marie  de  Mt^diris.  Il  mourut  le  26  avril  iCi'M, 
au  clialeau  de  CoriiaMoi,  proiiriélé  des  évoques  d'Aiet. 

(2)  Cf.  "  Iti'chrrrfirs  hi^lurii/urs  sur  la  rilh'  il'.iirt  cl  son  atirini 
tlittcès»'  ».  par  I'ahbk  Lasskiihk,  curt'  d'.Viel  :  <•  Drscrlpliun  géiu^rali' 
ri  flfilislii/w  lin  fit' pari  l' me  ni  dv  l'Aiitlf  »,  par  le  hauon  Tkoivk. 
;;  vol.  Paris.  Firmin  Didol,  iHls.  Alel,  jjetile  ville  sur  la  rivière 
d'Aiidf  fl  sur  la  roule  de  Paris  à  .Monl-l.fMlis,  au  sud  de  Mumux, 
csl  siliM-e  dans  un  vallon  1res  ressern'  enliT  des  inonlajînes  ndni- 
ni«'fs  Ror^es  d'Alel.  donl  les  sonimels  sont  couverts  de  liids.  Au 
commencement  du  dix-nenvièuic  siècle,  elle  renfermail  trois  cents 
maisons,  el  sa  p<i|iulatioM,  en  y  comiM-cnanl  deux  liaineau.x  voisin.-^, 
èlail  de  î»r»o  individus.  Vers  l'an  Sl.'l.  la  IVmiiie  du  comte  de  Uar- 
celone  y  avait  fait  construire  une  abliaye.  i|ui  fut  érigée  eu  évC- 
ché.  en  l.'iis,  p.ir  .lean  XXII.  Les  e.iiix  thermales  d'Alel  étJiient 
comnies  an  temps  de  roccu|tatlon  romaine. 

'■i  IJien  <|un  la  forme  el  le  fonds  de  celle  Apre  nature  se  raj)- 
prochenl  -lingulièremenl  de  l'esiiril  de  .Messieurs  de  l'ort-Hoyal,  ce 
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Lnii  s.iii  (|iii>|  prostip'  Niroins  Pnvilloii  «'xorra  sur  si"» 
conli'iiiporaiiis  :  ('l•■^t  Itoilraii  lui  lirciTiiaiit  un  drlicat 
rtl«>;z»'  an  |H'riiiifr  cliaiil  ilii  /.ii/rin  {\);  c'esl  ilariiit*,  à 
viii^'l  ans.  parlaiil.  dans  imh*  Iflln*  à  M.  Viliinl,  «l»* 
u  l'rvrtjur  i|ni  «'st  ailoiv  rn  Lan^urdor  (2)  »  :  «•'••si  V\r- 
cliier.  (|ni  i-ap|M>ll(',  dans  ses  sonviMiirs  dos  flrant/s  Jours 
(i'Aurrrf/nr,  la  s«'V«Milr  dr  In  nionilo  de  rrv«^(|Uo  d'Ah't 
(>l  ses  n'|>ros»ions  cMnliT  1rs  dansos  diHs<»liies  dt;  ses 
dioo'sains  (II)  ;  c'osl  M"«  d«»  Sévif^nr,  (|ui,  |mmi  avant  sa 
mort,  parle  aver  vriiéralion  d»'  <■  l'cunbn'  du  saiid  pn'*- 
dnM'ss(Mir  de  M^nir  VallM'Ilc  ('»)  «>  ;  cfsl  l'iifin  Taiirnianl. 
dans  lin  porirail.  !•'  ^r\\\  pcnl-i'lrr  de  sa  calorie  cpir  iir 
ternisse  aucune  onil)re.  ipii  éciit  avec  son  rnd<*  lanf;a;.'<'  : 
«  Il  n'a  ni  (lieval  ni  ninli'.  rt  donin'  tout  son  irvenii  aux 
p4iuvn's.  Il  apaise  les  (pierelles.  il  court  apn-s  les  ;:en- 
tilshoinmes  ipii  ont  pris  la  eanipa^Mie.  (!e  n'est  point  un 
cnfTot  (fi)  ». 

A  côl)''  de  la  reslanialion  relij^'ieuse  de  son  inisérajile 
dioeèse.  Pavillon  si'  préoccupa,  avec  une  invincihle 
énei^ie,  de  la  défense  de  ses  intérêts  matériels.  Dési^'né 
\mv  sa  char^'e  à  le  ie|tn''>cnlt'r  dans  1"  \sseml>lée  pin\  in- 
riale.  il  s't'lail  r.iil  une  loi  ilr  je  faire  alléj^er  du  lourd 
fardeau  «pie  les  mienev  du  ièi:ne  faisaienl   peser  sur  lui. 

lie  fui  i|u'i'ii  It'.r.r).  (nie,  ■■  port-royaliste  antérieur  -.  Pavillon  se 
(U-rlara  l'I  liitla  directiMiit'iU  de  rniircrt  avor  eux.  —  Pour  le  rôle 
do  Pavillon  dans  les  lullvs  pour  lu  FornuilairG  ot  In  Régale,  cf. 
E.  DkJKAN.  Un  prélat  (ntlt'in'uihiiil  au  XVII'  siècle,  p.  1G2  et  sulv. 

1;   Rnii.KAC.  Li'  Lnirin.  Chant  ITsIr.   isr». 

i    Hac.ink.  Lettre  h  M.  ViUird.  Dlzès,  le  30  mai   lf.r.2. 
{'.\.    Fi.kciiiKn.    Mt'iimiri's   sur  1rs   iiraïuh  Jours   il'Aurerync.    en 
<'W5.  p.  243.  Paris.  Ilnchelte.  fS56. 

\)  Lettre   de    Madame   do   Sévigné   ù    Madame   du    Grignau,   du 
17  Juillet  l<-.80. 
(5    TAi.LfcMANT.  Hiilorit'tles  :  M.  Pavillou. 


\ 
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par  siiilr  du  |mss<»f;o  «los  Iroiipos.  t*l  «lo  fniri'  ivprimcr  Its 

alms  (lans  la  n'parlilioii  drfrcliu'uso  «1rs  iinptMs. 

(^rsl  (hiiis  co  biil  (pu*,  on  H»4().  il  s'iMail  n mlii  aux  Klals 
réunis  i\  IV'/.eims(l);  avec  lui  y  outrait  un  sontiiiiciil  nou- 
veau (le  sév»«re  équité  :  le  prince  de  C.ondé,  (jui  assistait 
à  la  session  en  (jualité  de*  counnissaire  du  mi,  ayant 
désir*'  favoriser  et  le  faire  noiuiner  à  la  députatidii  un 
pentilhoiniui'  de  Toulouse,  alla  liduvcr-  l'évt'Mpie  pour 
solliciter  son  vole.  A  la  ;«Maude  surprise  du  itrincc, 
Pavillon  répondit  (pic  s;i  r(''solulioii  inéitranlaltle  élail  de 
ne  donner  sa  voix  à  ((uiconcpie  pour  la  (h'putation.  (pi'il 
fallait,  pour  les  nominations,  s'en  rap()orter  aux  luini('res 
de I  Esprit-Saint,  invotpiées  durant  la  messe  d'ouverture, 
et  (pi'il  priait  Son  Altesse  «  de  tiouver  bon  (pi'il  ohser- 
vAt  la  loi  d'abstention  (pi'il  s'était  ini|K)sé«'  ».  (](^ndé  : 
renouvela  ses  instances,  mais,  en  présence  d'un  iiouNcau.* 
refus.  «  il  (piilla  loid  coutl  rt'v(*'(pie.  cl  s'en  alla  si  vite, 
dit  le  manuscrit,  (pie  M.  dAlcl  n(i  i)ul  le  suivre  jiour  le 
reconduire  (2)  ». 

Deu.K  ans  plus  tard.  Pavillon  s'étail  rendu  aux  l'^lals 
tenus  à  Héziers  (3)  ;  c'est  vers  la  fin  de  celte  session, 
qu'à  la  prii'TC  de  l'évécpie  (ilémenl  d«*  Honsi,  il  con.scn- 
tit  à  prêcher  dans  celte  ville,  et  à  or}-'aniser,  dans  le  dio- 
cèse, une  mission  ;_'énérale,  doid  un  ;:i"ind  ncunbre  do 
conversion--  furciil  le  friiil  (4). 

il;   De  ndvemhre  lOiO  ;i  st'i)teml)rt'   1041. 

(2)  Vie  ms.  de  .»/.  d'.ilet. 

(3)  lie  novembre  ICiil  ,'i  seiilernlire  I6i2. 

(4)  On  lit  dans  la  Vfr  manuscrUr  de  M.  dAlcl  :  ■■  Kn  1G42,  le»  . 
Etals  Hc  tinrent  dans  la  ville  de  ïiH\crn,  et  notre  saint  pK^iat  s'y 
trouva.  ,M.  de  B«''ziers.  ayant  su  par  lul-m<'me  le  merveilleux  fruit 
<|ue  .HP»  pr<''dirat|on8  avalent  fait  les  deux  ann(''cs  pr(^c«''dent<.'s  pcn-L 
datit  la  tenue  des  Klals,  où  il  avait  assisli^.  le  jiria  et  le  pressa* 
non  i».is  scuiiiiiiiil  de  ]>r(l'rliLT.  mais  de  faire  une  mission  gC'n(îrale 
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Knfiii.  «'Il  HWA,  il  s'iUait  riMidii  aux  Klnls  tenus  à 
Moiilprllirr  (1),  mais  ses  ivrlaiiiatioii>  <'ii  ravi'ur  <!«•  srs 
diocôsains  n'ayant  pas  vir  niirnx  rniutérs,  v[  r«'r»»n- 
naisMint  (|u'aii\  KUils  une  lutto  contre  la  fis4'alit«''  royale 
était  vaine,  il  avait  «essé  de  paraître  anx  u>seinl)l<''es  (2). 

(le  ne  fnt  ipi'en    Hi.">.'>  (pie  J'i-M'ipie  ilMi*!  >e  itt'-parlil 


rt  entière  dans  llt^ziers.  lorsque  In  (In  de  rAsscniliK^c  cuinmenre- 
rall  tk  s'Hpprorhor  cl  que  l«>s  plus  grandes  alTalres  Hernieiit  expt^- 
dlt^es.  M.  d'Alet  s'y  étuiil  eiiKa^i^  Il  areepta  un  appartement  que 
.M.  de  lU^zler»  lui  oITrlt  et  le  pressa  de  |>rendre  dans  |Vv<^ehé:  In 
dirilrulto  iMall  de  trouver  des  ecclésiastiques  nuLant  qu'il  eo 
fallait  de  propres  pour  ces  missions,  mais  le  zèle,  le  courage  et  la 
ferveur  de  notre  saint  pK'Iat  iMall  au-dessus  de  toutes  dirileult<'s 
quand  il  s'agissait  de  travailler  pour  la  ifloiro  de  IHeu  et  pour  le 
snlul  du  prorliain.  Il  trouva  autint  d'et-rli^siastiques  qu'il  en  dési- 
rait, et  quoique  Ils  ne  Tussent  pas  accoutumés  aux  missions,  néan- 
moins il  les  instruisit  si  bien,  et  par  ses  entretiens  et  par  ses 
etrlUs.  que  cetU'  mission  eut  un  lrt''s  bon  sueeî's.  (Mi  peut  même 
dire  qu'elle  changea  toute  cetti>  ville,  qui  est  une  des  plus  lielles 
et  des  plus  délicienses  de  la  province.  M.  d'Alet  y  lit  réimprimer 
les  reuilles  de  rKxercicc  du  chrétien  et  des  catéchismes,  et  il  y 
établit  la  prière  du  matin  et  du  soir  dans  toutes  les  familles,  et 
H  y  lit  ce  qu'il  a  toujours  Tait  dans  toutes  les  autres  missions,  et 
même  celle-ci,  ijui  fut  des  premières,  eut  un  tel  éclat,  à  cause  de 
tons  ceux  qui  étalent  aux  Etat.s  en  furent  les  témoins,  qu'elle  fut 
comme  l'occasion  h  toutes  les  autres  missions  que  M.  d'Alet  Ht 
depuis  dans  les  autres  diocèses  de  la  province.  Après  cette  mis- 
sion. M.  l'évéque  de  Béziers  envoya  à  M.  d'Alet  un  très  beau  cru- 
rlllx  de   bronze  <|ni   venait  d'Italie;   mais   il   le   refusa,  car  c'était 

•  règle  dans  sa  famille  de  ne  recevoir  aucun  présent;  el.  néan- 
iimius.  après  un  long  refus,  il  l'accepta,  voyant  (|ue  cela  contrls- 
lait  trttp  .M.  de  Héziers.  et  d'aiilleurs  lî  crut  <|ue  cela  ne  porterait 
nuèune  conséiiuence  «■. 

1)  Du  21  octobre  au  2i\  novembre  1643. 

>'i  Pour  suppléer  à  son  absence.  Pavillon  adressait  à  l'Assem- 
i>i.  »'.  h  l'ouverture  de  chai|ue  session,  des  ••  lettres  fortes  pour  la 
décharge  de  sa  conscience  ;  elles  y  étaient  lues  avec  vénération, 
et  il  uittint  souvent  par  elles  ce  qu'il  demandait  •.  —  Vie  tns,  de 
M.  iCUrt. 
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tlo  fi'llr  ivsiiliilioii.  Dans  siui  tliocrst',  «1«mi\  roiu'ussion- 
nuiivs.  h's  fivivs  Aosllirm».  pivssiiraiiMil  au  nom  «'I  sous 
lo  ••«»uvort  ilu  fisc  les  niallifuirux  paysans  vl  U'in*  arra- 
iliaii-nl.  appnyrs  par  les  |>Iiin  liantes  anlorilt''s  île  la 
l'iMviniv.  los  n'di'vnniu'sh's  plus  alaisivcs.  Pour  (h'^noncor 
ers  inalviM'salions  cl  iV-rlanicr  «les  (irMJoinina^M'nuMils 
p»»ur  K's  coninunianlt's  oppiinircs,  rrvi'^cpu'  repiil  Icclic- 
niiii  lie  rAsscnilili't'  pioN  imiali',  où  rallcndail  une  aulrc 
mission  (  1  ). 

n«'s  son  anivéi'  à  INvcnas.  INiNillon  alla  saluer  le 
prince  (le  (ionli  ;  eelle  \i>ile  e>.|  ainsi  rae(Hilt''e  (|;^n^  la 
\'ie  nianns(  rile  : 

l.c  pit'Ial  li'on\a  M.  le  l'rince  dans  son  lil.  el  ce 
piince  le  fil  assc(»ir  dans  un  fanlenil  aupiès  de  lui.  Il  y 
avail  (l«'jà  cpichpu'  temps  (juc  Son  Allcssc  avail  eu  (pn-l- 
(|Uos  nionNeincnts  de  couNcrsion.  cl  comme  elle  était 
d'un  tenipi'iauietil  extrêmement  vil',  elle  a\ait  fait  xcnir 
exprès  de  .Monlj)eMicr'  le  \*in-,  de  Suint-I*»'  de  rihaloiic, 
auquel  elle  fil  une  confession  p'-nérale  dans  un  ^Mand 
secrel,  avec  des  résoIuti(His  de  se  converlir  tout  de  bon, 
mais  (jui  n'out  aucun  effet;  il  lui  revenait  néanmoins  do 
tem(is  en  temp>  des  lemoiih  pressants  et  de  forts  mou- 
vements de  clianfier  de  vie.  Mais  ce  |)rince  a  avoué  qui^ 
rien  n'avait  été  |)areil  à  l'état  ofi  il  se  trouva  h  l'arrivée 
de  M.  d'Alet  dans  sa  cliaudire  :  car  il  se  sentit  saisi  doA 
crainte  et  de  respect  cuncis  lui.  Tous  ses  péchés  se  «; 
|)résentèreid  à  lui  dans  ce  moment  et  répouvjmlèi'cnt,  et 
il  se  dit  à  lui-même  :  voilà  riiomnu' auquel  il  faut  i|ue  tu 
t'abandormes,  pour  le.  converlir  à  Dieu  tout  de  lion(:i)  ». 
l'n  protestant  cl<;  génie  a  écrit  :  «  Si  on  a  (leine  à  trouver 


(1/  Hist.  tj^n^-r.  de  l.tnniuctliir.  T.  XIII,  |i.  .'{r.7  el  siiiv. 
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sut-  hi  hiri'  (|ii)>li|iii'  r|i(»si>  (|<>  plus  rxitrlli-ul  t|u du  auii 
fii|<l<',  (JU«'I  I)ouIh-ii|-  u'«'sl-ri'  |i.i«<  dru  IrouviT  uu.  i|ui 
soit  oltlip'.  par  lu  nUi^iou  iu\ iolalilc  d'un  soiTYMUcnl 
dix  in,  à  S(M'oui'ir  \*'<  Auios  •>.  iU*  tivs4»r  qut*  Lriltiii/  ii«*4'la- 
rail  plus  cxn'llcut  ipi'ini  «  aiui  fiilMi'  ».  |i>  priurc  de 
(iouli  \ «'liait  <!(■  U>  liouvri- 

Le  soir  du  jour  (m'i  avait  eu  lii  ii  Inii  pn>nii<'*r(>nMiroutri>. 
Annanij  cuvoya  vits  le  soir  Ksprit  vers  révt^quf  «lAlil 
n  pour  lui  deuiauder  util*  ruiir«'M'euee  à  l'culrri' de  la  nuit  ». 
Klle  se  tint  dans  sa  rliauihrt'  «l  dura  environ  dnix  lieuirs. 
Le  priiiee  om  rit  siui  àtiif  au  |>tvlat.  lui  rxposii  ses  désirs 
«le  tuiivrisioii  et  sa  ivs«»luliou  di-  rt'uu'lltc  d«''s«»rniai>  «mi 
s«"s  maitis  (nul»»  sa  coiiduitr.  Piud«'til  »!  eir«'oiisp«'el. 
Pa\illou  <<  r<'-poiidil  p«Mi  d«'  choses  »,  «'l  se  eoiit«'uta  «  de 
s'offrir  à  Son  Altesse  pour  lui  rentirc  s«'s  s«'rvie«'s  «lans 
l'cxéeulitui  «le  ses  lions  «l«''sirs,  il  la  suppliti  d«'  l'envoyt'r 
avertir  ipiaiid  elle  vomirai!  lui  ptirlrr.  parii'  ipi  il  n'était 
|»as  à  propos  ipi'il  sin^'t''r;\t  de  la  venir  voir  «pu*  lors- 
«pi'i'lle  lui  aurait  l'ait  tt'-tnoi^Mier  «{u'elle  le  «l«''sirait  (1)  ». 
Uucl«pi«'s  jours  plus  tard,  le  H  d«re!nbi*o.  f«^l«'  de  In 
Cou«'«>pti(Mi  iuiinai'ul«>«>  d«'  la  Vierge,  (louli  i'UN(»ya  druiaii- 
«liT  ù  M.  d'Alet  «  dans  «|uelle  é{j:lise  il  ferait  !«•  s«Tiiion  ». 
L'i''vr«pie  ri''|)oudit  «pi'il  ii«'  «l«'vait  pas  pn^eln'r  ee  jour-là, 
mais  ipi  il  le  ft'i*ait  si  le  |iritu-«'  en  expritnait  le  ih'sir.  Il 
monta  doue  dans  la  cliaiit'  df  la  clia[)elle  d«'s  Pères  de 


l)  .Nous  n'avons  pu  savoir  si  celte  preral»'i^  ontrevuc  oui  lieu  A 
\p  «îraiiKO  des  Prés,  h  I'IhMoI  tk*  e.oiili  h  !»»''/. 'ii.k,  ou  i\  l'hAIel  d'AI- 
plions)'.  Il  osl  «-ertalii  que,  peiidatit  la  sf>*sinii  des  KIflts.  Conll 
S'Installait  ^  Pt^zeuas,  du  moins  pendant  la  Jourm^e.  le  fait  est 
prouv«'>  par  la  cori^spondnnre  du  prince  :  toutes  les  lettres  écrites 
peiidanl  l'Asserabli'e  de  166.3  et  de  1664  sont  datées  de  P^^zenas 
et  lion  de  la  «îrangc  des  Prés.  -  LeUres  du  7  d«'renibre  16«>3  au 
premier  février  16«>4.  Arch.  de  ChanUlIv.  O.  VI.  f  8«)7  et  sulv. 
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l'OmUiiir.  el  pril  |K»iir  sujfl  h»  désir  tic  la  rniiv»  rsion  (1) 
l/éj;liso  lit»  rOniloiir  »'sl  pai-vriiue  jus(|u'à  imus  Icll 
que  le  jour  où  releiilil  m>iis  si's  voûtes  la  parolf  rucv- 
gi(|ue  de  .Nicolas  l'avillon  (2).  (lluuiiie  fois  «jue  nous  y 
entrons,  nous  croyons  revoir  celle  scène,  noint  (l(>  déparl 
d'une  vie  d'expiation. 

Pendant  les  (juatre  mois  ipie  dura  la  session,  le^  icii- 
eontivs  de  Pavillon  et  de  (îonli  se  iiiullijiliereiil.  I/évèipie 
avait  reconini  dans  son  nouveau  penKenI  un  de  ceux 
«  qui  ne  relournent  pas  en  arrièic  w  (A),  el.(|ui.  à  l'enciM»- 
In'du  jeune  homme  de  l'Kvan^'ile,  ne  s'en  vont  pas  trislos 
parce  tpi'ils  t)nt  de  ^aands  biens  :  il  s'empara  de  celle 
àine  ardenle.  jxtur  la  lefoiidre  el  la  renouveler.  Sous  sa 
dictée,  (ionli  ré(li{j;ea  un  rè^demenl  de  celle  vie  nou- 
velle (4),  cl.  malgré  l'indifférence  de  la  princesse,  «  fort 

(1/  l'avilhm  avait  pris  un  de  ces  sujets  que  l'un  n'iiésitait  pas  à 
aborder  it  cette  i^poque;  il  parla  de  lu  cuuceptioii  spirtluelle  el  des 
désirs  de  la  roiiversiou.  "Il  y  montra  les  daupers  qu'il  y  a  de  per- 
dre suii  fruit  avant  le  terme,  quand  on  ne  ]trend  pas  un  grand 
soin  de  le  nourrir  el  de  le  conserver  ».  Allusions  à  la  conversion^ 
du  prince  et  à  l'état  de  la  princesse.  (Vie  ms.  de  M.  d'Alet). 

(2)  La  chapelle  de  l'Oratoire,  construite  en  1611   par  Granjon.l 
bourgeois  de  Fézenas,   sur   les   dimensions    "de    douze   canes   de  ■ 
lonp  sur  quatre  de  large  »,  existe  encore,  mais  réiéganle  ornemen- 
tation Int4?rleure  a  disparu.  Klle  consistait  en  un  rétable  exécuté 
par  un  artiste,  nommé  Sabatier,  el  composé  de  six  colonnes  ornées 
•le  pampres,  de  deux  niches  renfermant  les  statues  de  la  saint© 
Vicrtre  el  de  saint  .loscph,  de  groupes  d'anges  idarés  sur  les  cnta- 
liiements,  et  dune  "  gloire  »,  où  le  l'ére  Kternei  planait  dans  des 
nuages  d'or.  Le  chœur  était  entouré  d'uue  galerie  en  pierre  el  do 
tentures  de  haute  lisse  représentant  la  Passion  de  N.  S.  Un  certain  a 
nofnbre  de  tableaux  com|»lélaient  la  décoration.  —  Arch.  mun.  dej 
l'ézenas.  Layèle  7,  liasse  1,  charte  2.  (Po.nckt.  Hist.  ms.  de  l'i'-ic- 
nasj. 

(3)  Vie  ms.  de  M.  d'Alet. 
'\,   V..  I>P.  HAUTJi^.t.KMV  a   publié.  ,1   l.'i   ii.ip-  297   lic  son   livre  :  Iji 

l'rlnvf>sv  ilr  l'iiiill,  un  règlement  de  vie  du  prince  de  Conli.  ■•  ton- 
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en  ivstTvc  sur  louir  n-llo  ('oniI(iil«>  (I)  ».  avant  la  rlôlun* 
ik's  Ktals,  l«'  |ii-iii)-i>  avait  avanci'iiaiis  la  vuii*  tic  la  lirvo- 
lioii,  <(  par  lai|(u>ll(>,  <li(  saint  Kraiirois  do  S^ilrs.  la  rlia- 
rilé  fait  ses  nrlions  «ii  nous  ». 

('etlo  convtMsioii.  stuiirr  «Ir  tant  (l«;  réparations,  (h* 
re»tilutions  (»l  (raiiinùnos.  nr  fit  qu'une  virtinio  :  Molit-ro! 

Le  «  ('lian;«'(Mnrnl  »  du  pi'in(-(>  avait  on  lion  dans  los 
pnMniôrcs  soniainos  ijr  la  Ifimc  dt's  i;i.iK,  il  est  dono 
certain  <|uo  non  souloinoid  (lonli  cossu  d'ussistor  aux 
roprt'srid.iliitiis  ipii  >iiivin>nl  rollr  du  \)  iioNcndiro,  mais 
ipi  il  rompit  loulo  rtfîilion  avec  sos  prolô;:ôs  :  pimr  cfs 
Ucrniors,  los  cons«3«juenoes  allaiont  «Hro  jiravos. 

A  la  fin  de  la  sossion.  lo  i)rinrc  se  refusa,  par  scrupulo, 
A  n'compi'Msor  la  lionpe  sur  sa  nissotto  privôo.  mais, 
lourmonlô  pcul-riro  par  collo  rotonuo  d'un  salaire  (2),  il 
fit  remettre  à  Moliôrc  une  assimilation  de  cinij  mille 
livres  sur  les   fonds  dos  Ktnpes  de  Lani^MUMloc  (:{).  L'on 

:il  les  choses  qu'il  vouloll  eslre  observées  dans  sa  famille  el 
^  ses  terres,  tant  à  l'égard  du  cliristlaiiisinc  que  des  alTaIres 
!>(trelles  ••.  —  L'auteur  de  la  Vie  de  M.  l'aiHUm  3  vol.  Utrecbl. 
"«',. XXXIX  dit  n'avoir  pu  découvrir  le  règlement  de  vie  dressa 
M.  d'AIel  pour  le  prince  do  Conti.  (T.  I,  p.  2I0,  note  . 
I     (1)  Vie  ms.  de  M.  d'Àlcl. 

?    Il  ne  faut  pas  oublier  que  Moli»"'re  reçut  au  même  moment, 
;r  le  compte  particulier  des  KtaLs.  la  somme  de  six  mille  livres. 
j—  r.f.  Hisl.  ijénir.  di'  Lanf/ucdor.  T.  XIII.  p.  394.  note  5. 

(31   Pressé  de  tirer  de  l'argent  de  sa  lettre  de  change,  Molière 

passa,  le  3  mal  1656,  un  accord  en  présence  du  vlguler  de  .Sar- 

niic.  par  leijuel  un  étapler,  Melchior  Dufort.  bourgeois  de  Sljean, 

i  village  des  C.orliières,  el  Joseph  Cnssaignes  prenaient  A  leur 

iptc  l'assignation  «lu   jirince,  et  s'engageaient  h  en   fournir  le 

itatU  en  trois  paiements.  A  l'échéance  du  deuxième  acompte. 

trésoriers  de  l'EUil  élevèrent  des  doutes  sur  la  validité  de  l'as- 

t  itlon  cl  défendirent  h  MM.  du  Bureau  des  Comptes  de  payer 

1    troupe    aucune    somme.  ••  A    peine    de    pure    perte    el   d'en 

en  son  pn>pre  et  privé  nom  ».  Kn  présence  de  ces  dlfll- 

iiuforl  refusa   de    faire  hoiiiicur   à   sa   siiriiature.   el   ne   se 

Là  (ininte  iet  Prés  <  i 
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coiinail  la  siiilf  tlo  rolli'  aviMilun-.  (|iii  fut  \u\nv  !•'  poMi 
l'origine   do  cruels  soucis.   A  la  poursuite  tlu    paii'uieu 
de  celle  délie  conlestée  par  les   KUils.   nous   le   relroU' 
vons  rannée  suivante  à  Béziers,  où,  malgré  les  succèi 
de  son   premier  chef-d'ieuvre.  Le  Dépit  omourtnix,  le»" 
lrésoriei*s    restent  sourds,  et   l'argent  est  si    rare,   que 
d'Assoucy  est  forcé,   pour   satisfaire  son  appélil  légen 
«laire,  de  s'invilei-  à  la  table  des  officiers  de  l'évèipie,  le 
doux  Clémenl  de  Bonsi  (1). 

Cette  aventure,  ijui  n'eut  son  épilogue  (|u'n|)r(''s  la 
mort  de  notre  grand  Comicpie,  a  fait  dire  tpie  .Molière 
a  payé  un  peu  de  la  pénitence  du  prince  de  Conli.  .Nul 
•loute  que  ce  dernier  n'ait  pensé  que  l'assignation  était 
valable,  et  (|ue.  s'il  eût  été  préseid  à  la  session,  h's  KUiÏA 
n'eussent  payé;  mais  il  est  certain  (pi'à  travers  les  tribu 
lations  qui  assaillirent  le  poète  pendant  l'année  IGÎiG,  ok 
dont  Tartufe  vV  Umi  .lutin  devaient  être  la  revanche  (2)^ 
il  faut  v(.ir  passer  l'ombre  sévère  de  Nicolas  l*avillon. 


4 


décida  que  sous  le  coup   duu  jugement   et   prise  de  corps  qi 
.Madeleine  Béjarl  obtint  de  la  Bourse  du  Toulouse.  En  vain  essaya*' 
t-il  de  présenter  une  requête  au  prince  de  C.onli,  il  n'oblinl  pas  di 
réponse;  en  vain   aussi,  poursuivit^il  Cassaignes  afin  d'en  oblenl|| 
la  moitié  des  fonds  déjà  versés;  ce  n'est  qu'en   1684,  onze  a 
apr^s  la  mort  de  .Molière,  que  Dufort  obtint  gain  de  cause  [lar  ui 
Jugement  de  lu  Cour  des  Comptes  de  Montpellier. —  M.  K.  Haymono 
a  traité  â  fond  ce  curieux  épisode  des  raji|)orts  de  .Molière  et  du 
prince  de  ContI  iPéréyrinations  de  Molière  en  Languedoc,  l'arl 
Dubuisson.  1858). 

I  On  lit  dans  ■  Les  Ai  rulitrrs  de  i/Ahhoucy  ••  :  "  IMerrotiii  fl  mol,, 
nous  eussions  eu  beau  chanter,  beau  palinodiser,  et  faire  des  yevêf, 
hors  de  M.  l'évesque  de  Béziers,  qui  nous  faisait  manger  presque^ 
t'ius  les  Jours  à  sa  table,  nous  n'aurloos  pas  tiré. de  la  «luinta 
essence  de  tous  les  Etats,  seulement  un  i»lal  d'olives  ».  {Aventurei,. 
p.  1G3,.  I 

't)  Cf.  A.  <iAZimu  l'avUlon,  .Volière  cl  Conli.  Mt^lnngcs  dr  lAltfi- 
ralurf  i-l  d'Histoire,  p.  14.  I.oc.  cit. 
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LA  CONVERSION   DU  PRINCE  DE  CONTI  Jl  1 

Apn-N  la  (KMiiii'  «li»s  Ktats.  (^*iiti  drvuil  s<?  n'mln*  ii 
l'aris;  Irvi^ijur  d  AU'l  in-  pmivail  Iv  siiiviv.  Il  lui  dj-si- 
giia  un  (lirrrh'ur  qui  si'rail  \v  «oiiliiiuaU'iir  «!«•  snii 
^cpuvrr.  Irlii  fut  M.  (Ir  (linm.  rhanci'lier  <!«•  rinivorsiU* 
(lo  Toulouse,  (|(ii  (lésonnais  «Irvail  «Hr»'  aussi  pour  !«• 
priiii'«>  un  quille,  un  (-oiifiilriit  et  un  ami. 

Issu  d'une  do  cos  fainillrs  »|»»  haulr  hoiir^ooiKic  parhv 
liinilain',  '•  dans  Irsquellrs  \r  .iansi^iiisnic  av/iil  trouvi^ 
ses  tlisciplos  les   plus  fervents  el  ses   apôtres   les   plus 
zélés  «>,    (labriel    de    (^iron    élail    fils   d'un    pit'sidrnl    à 
mortier  au    Parlement  de   Toulouse  et  neveu  d'Iniioeenl 
de  Cir«>n.  ehancelier  de  TUnivcrsilé  de  eette  ville  à  partir 
de  l()3i  (i).  Il  entra  tout  jeune  clic/,  les  (lliartreu.v  et  y 
demeura   un    peu    plus   d'une  année  ;    sa  santé  délicate 
l'avant  forcé  «l'en  scwtir,  il  se  rendit  à  .Met  et  y  séjourna 
auprès    d<'    Pavillon,    qui    le    décida  à   embnisser  l'étal 
ecclésiastiipie  et  lui  Iransiiiit  ses  sévères  principes,  ipii 
s'unirent  chez  le  «lisciple  h  une  mysticité  plus  tendn*  et 
aune  spiritualité  plu>  exaltée  {'2).  Hentré  à   Toulouse,  il 
re^ut  les  Unlres  (MI  Id't".  fut  pourvu  d'un  canonicat  à  la 
métmpole,  et  fut,  un  an  plus  tard,  nommé  à  la  Clian- 
cellerie,  où    il   succédait  à  son    oncle.    Knfin.   en    lO.'iîi. 
il  fut    élu   député  du    second    ordre    à    l'Assemblée  du 
clergé  (3);  c'est  pendant  ce  séjour  à  Paris  que.    iiudf:ré 

(1)  La  (lato  (le  la  iiaissniice  de  M.  de  Ciron  est  Inconnue  ;  il 
mourut  en  167«î.  —  Lettre  de  révoque  de  Chalcins  sur  la  mort  de 
M.  de  Ciron.  Ms  fs.  19347.  Bibl.  nat. 

it)  Ces  «lilT»^rt'nces  de  caraclère  entre  Tévéque  d'Alet  et  M.  de 
Ciron  cngeiidr^ronl  plus  \artl  entre  eux  •■  beaucoup  de  refniidls- 
senienl  -,  soit  au  sujet  de  l'Institut  de  rKnfance.  dont  Pavillon 
n'nppntuvait  pas  l'organisation  en  (-ommunauté,  soit  pour  certains 
points  de  la  direction  du  prince  de  Ct»uli.  {Vie  ms.  de  .W.  d'Alet  . 

(3)  Ces  assemblées  avaient  pour  objet  de  di-terralner  la  contri- 
bulii)!)  ijuc   Touruirait  le  clergé  aux  charges  de  l'Etat.  Cette  cou- 
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une  iv^istaiit  «*  t»piinAli*i'.  il  diil  se  charjior  do  la  iliroctioii 
spirituelle  de  l'illustre  pénitent  de  M.  d'Alet  (1). 

Il  n'enti-e  pas  dans  notre  aidre  de  suivre  pas  à  pas 
le  prince  de  Conli  pendant  ee  séj«)ur  à  Paris  ol  loulcs 
les  étapes  de  cette  conversion  célèbre  (2).  Nous  savons 
que  sous  la  conduite  de  M.  de  Ciron,  conduite  ijui 
sexei\"ail  en  même    tem|)s  auprès  de  M"*  de  Longue- 

Inttutioii  i-tail  un  vt-ntable  imiiMt,  déguisé  suus  le  nom  de  duo 
vuUiiitain?.  Les  assemblées  s'incupaleut  en  même  t«mps  des  di- 
verses alTaires  qui  intéressaient  l'Eglise;  elles  se  tenaient  eu  fait 
tous  les  cinq  ans,  alln  de  vérifier  les  comptes  du  receveur  général, 
i.haque  province  députait  ù  la  réunion  deux  évoques  et  deux 
membres  du  clergé  inférieur.  —  C'est  pendant  l'assemblée  de 
lor.T  que  fut  rédigé  le  Formulaire,  (jue  beaucoup  de  Jansénistes 
refusèrent  de  signer. 

,1  l)es  détails  inédits  sur  M.  de  Ciron  ont  été  récemment  mis 
à  Jour  par  la  découverte  des  Lettres  et  Mémoires  de  .Madame  db 
.MoNDoxviLLE,  manuscrit  acquis  par  la  Hlbliotlif-ijuc  ^e  Toulouse, 
en  1909,  et  auquel  nous  ferons  un  grand  nombre  d'emprunts.  — 
.\u  sujet  de  la  répugnance  de  l'abbé  de  Ciron  à  se  charger  de  la  j 
direction  du  prince  de  Conti,  on  y  lit  :  ■•  M.  de  Ciron  reçut  une 
lettre  d'un  évoque  de  ses  amis  qui  lui  maripiait  que  S.  A.  S.  le 
I»rince  de  Conti  voulant  se  donner  à  Uieu  et  ayant  consulté  des 
personnes  capables  de  luy  donner  conseil,  on  luy  avait  conseillé 
de  le  prendre  pour  son  directeur.  Celte  lettre  lui  fut  rendue  par 
un  gentilhomme  de  la  part  de  .M.  le  prince  de  Conti.  Je  ne  me 
souviens  pas  ce  qu'il  dit  à  ce  gentilhomme,  mais  Je  sçay  qu'il  fut 
se  prosterner  à  terre  et  se  prit  à  pleurer;  ce  «lui  m'a  esl^i  dit  par 
un  prêtre  qui,  l'estant  venu  voir,  l'avait  trouvé  en  cette  posture, 
e»  qu'il  luy  avolt  dit  :  •■  Qu'est-ce  que  ceci  ?  Est-ce  que  vous  êtes  ^. 
f«iu  !  "  ;  car  esUint  fort  son  ami,  il  lui  parlait  avec  cette  liberté. 
M.  de  Ciron  lui  répondit  :  "Mes  amis  me  veulent  perdre,  en  me 
contraignant  d'accepter  la  conduite  de  M.  le  prince  de  Conty,  moy 
qui  ne  suis  propre  qu'à  conduire  les  pauvres  ».  —  Cf.  Léo.n  Dutil. 
Lpftres  inédUes  de  M""*  de  MondonvlUe.  Paris.  Hachette.  1911. 

.i  Cf.  Saintk-Bki'VK.  l'orl-lldijtil.  T.  V,  p.  5?'»  et  siilv.  -  A.JiAziioi. 
.Mélanrjps  fie  Littérature  et  d'Histoire.  —  A.  IIallavs.  Le  pèlerinage 
a  l'orl-Iioyal.  Paris.  Perrin.  1909.  —  E.  Déjean.  Un  prélat  indé- 
pendant un  XV II'  siècle. 
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\ill('  ri  iriiii  iKtmbn*  ron8iH<''rftl)lo  ilf»  pcrsonnafroH  du 
graïul  in<>ii(li>  (1).  il  se  plin  à  (oiilcs  les  coiidilions  iin|K>- 
séo»  :  répnralions  des  domiim^'cs  faits  par  ses  troupes 
pendant  la  Fronde,  profession  publiipie  de  In  religion, 
sa^e  ivjjlenn'iil  de  sa  maison,  refraenlinnent  «lu  superflu, 
paiement  de  toutes  ses  dettes,  et,  enfin,  cet  abandon  de 
quarante  mille  écus  do  rente,  amas.s(^s  sur  les  revenus 
de  SCS  abbayes,  i|ui  païut  à  Ma/.arin  uin-  pn'uvc  irr(^- 
cusable  et  lui  fit  dire  :  ••  <|u'il  ne  fallaii  plus  «louler  ipie 
la  eonversion  do  son  neveu  ne  fût  \érilal»le  et  sans  dissi- 
mulation »  (2). 

Apr^s  avoir  aeeompli  <«  toutes  ces  règles  de  p«''ni- 
tenro  »,  le  prince  fut  admis  aux  sneivmenls  et  continua, 
«  bien  «pie  vivant  à  r«'xlérieur  «mi  prince,  h  marcher 
dans  la  voie  «les  réfornu's  et  des  réparations  ».  I/occa- 
sion  de  l'une  de  ces  dernières,  —  elle  se  rapporte  à  In 
Granjie  «les  Prés.  «1  nous  la  «itons  à  re  titre.  —  se  (inv 
senta  bientôt  :  (]t»uac  a  lon^'U«'menl  raeonlé.  dans  ses 
Mn/ioircs,  la  nouiiiiation  de  Conti  au  eommau<l«Miient 
des  armées  de  Louis  XIV.  «pii  guerroyaient  en  ce  moment 
en  llalit'  (!{);  avatil  drulrer  er>  «-ampague.  le  prince 
rés«>lut  lie  se  r«Midre  à  Hor«l«>au.\'.  lénmin.  en  Hi.'i.'i,  «le 
sa  rébdiiou  contre  lautorilé  royale  et  d«'  ses  désonlres 
privés.  Dans  un  «le  s«'s  élans  «rinimolaliou.  plus  méri- 
toires «pie  les  ciliées  «'l  les  «liseiplines  don!  il  usait  jour- 
nellement (4^.    il   se  rendit,  «b'vs  son  arrivée.  rli«v.  M.  «le 

(1)  Saintk-Bki  VK.  Por(-Hi>i/til.  T.  VI.  p.  3«'il.  Appcinlico.  —  Voir 
les  exIraUs  des  Journaux  do  Des  Lions,  doyen  de  Senlls,  le  rôle 
Influent  de  M.  do  Clron  pondant  ce  s«^Jour  à  Paris.  1655-1657,  et 
les  dispositions  nielles  do  Mazarin  à  l'égard  du  Jans«>nisme. 

(2)  Vie  ms.  de  M.  d.ilet. 

(3)  Mémoires  de  Co.snac.  T.  I.  p.  247  et  sulv. 

(4)  Non  seuioraent  le  prince  usait  do  la  discipline,  mal»  il  por- 
tail, et  sa  femme  le  Ut  aussi  dans  la  suite,  uuc  ceiulurc  de  fer.— 
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(^Iviinoiii.  ri.  s»'  lut'tlaiil  à  ^'oiioux.  il  sollitila  son  pnp- 
«lt>ii.  Dapn-s  la  I  *>  numuscrilc  ih»  M.  d'Alrl,  il  jmrail  ,. 
niiuMiô  (!»•  IV>/eiias  h  Hoinlraux  M'"*:  do  (.alviinonl.  ..  mal- 
jirt'  sa  peiiu'  iW  l'avoir  à  sa  suile  »>,  cl,  no  voulanl  pas 
la  laisser  ««  à  la  ilii-i'ctioii  di'  s(»n  mari  jusliMm'iil  irrite» 
ronlrt'  elIt*  »,  il  l'aurait  placrt»  dans  un  nionastrro,  après 
avoir  \\a\('  pt»ur  ello  une  pension  (1). 

Ce  rude  devoir  accompli,  le  prince  se  rendit  à  Tou- 
louse, puis  se  tliripni  vers  IV/enas.  Dès  son  arrivée  à  lu 
(inin;«'e  des  Prés.  «  il  envoya  un  de  ses  aumôniers  à 
Aie!  pour  prier  l'évécjue  d'aller  l'y  trouver  ».  l*avillon 
se  mit  aussitôt  en  roule  et  lut  reçu  par  le  prince  «  avec 
le  même  respect  et  la  même  tendresse  «ju'un  bon  fils 
aurait  reçu  son  père  ».  Conli  rendit  compte  au  |>rélal  de 
tout  ce  (|ui  s'était  pas.sé  en  lui  depuis  son  départ  de 
Pézenas,  prit  de  nouveau  ses  avi^  pour  toute  sa  con- 
duite, en  [)articulier  pour  le  commandement  de  l'armée 
d'Italie,  et  lui  demanda  un  rèn:l(Mneid  «  pour  s'en  ac<piit- 
lei'  chrétiennement  ».  Il  lui  parla  enfin  du  sujet  (pii  lui 
tenait  le  plus  à  cœur,  la  conversion  de  sa  femme,  et 
de  son  désir  de    l'entrainer-  après  lui   dans   In  voie  du 

Kitraits  des  lettres  de  la  prliiresse  de  Cuiiti  à  .M.  de  CIron.  Ms  fs, 
19347.  Bibl.  nat 

1  Le  K-rll  (jue  .Mai>ame  i>k  .M«)MJt>NviLLK  f.iil  de  cet  événement 
dnn.s  ses  Mémoires  diffère  de  celui  de  l'auteur  de  la  Vie  manu- 
scrite de  .M.  d'Alet.  «  Ce  gcnlillKinune,  dit-elle,  (il  faire  compllnient 
a  re  jirinr*'  sur  fe  <|uil  nt-  lui  .ill.iit  pas  rendre  ses  devoirs.  C.o  .' 
I>rince,  devenu  saint,  lui  écrivit  une  leLlre  dans  laquelle  il  lui 
demandait  pardon  et  l'assurait  qu'il  le  lui  demanderait,  il  mo 
.Hemhle  qu'il  dit  à  genoux,  s'il  le  voyait,  et  se  soumettait  à  tout  ce  \ 
cu'll  voudrait  pour  réparer  l'Injure  qu'il  lui  avait  faite  ».  (Mt'moi- 
rrs  (ir  .\|ai)Amk  dk  Mondonvim.k.  p.  Ift  .  —  La  lettre  dont  jtarle 
Mad.inie  de  Mondonvllle  est  conservée  au  Ms  fs.  l'J347,  f  35,  h  la 
iJihI.  nal.  Klle  a  été  Inli'-gralement  citée  par  F.  uk  Hautuiîii.emv;  Ltf 
I  rlncrufn  de  Conli.  p.  75. 
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liiiMi  l'.ivillon,  toujours  prudont,  rx)nHoilla  au  nouveau 
l'olynirtc  «  «|«  se  (X)iiliMilrr  ili-  «loniirr  Inm  oxeinplr  h 
'•lie  priiicesso,  do  faire  seg  exercices  de  \néi6  et  de 
priiileiice  on  sa  pn'srnr'r.  et  de  prier  pour  ellr  sjiiis  lui 
l»eaii<<»up  pjulrr  ni  la  pn-sser  sur  ce  sujet,  en  attendant 
it'S  mouvenienis  de  la  ^l'Are  »  (1),  Co»  entreliens  aus- 
tiTos,  rnlro  ces  deux  personnaj;es  au  visajire  ('•niarii^.  au 
mainlit'M  réservé  ol  ^'ravr.  prolongés  sous  1rs  arlires  du 
imn-  ou  dans  une  des  (-Iianil>res  du  cliàteaii.  les  fenêtres 
ouvertes  sur  les  niélani'oliipi(>s  coteaux  d'Aumes  ou  <le 
Marennes.  auraient  pu  Imler  le  |tiii<e;iii  de  l'ilhi^lre 
peiidre  du  Jansénisme.  Philippe  do  Clianipa;;iie. 

I.e  prince,  en  quittant  la  (îian^e,  se  rendit  à  Monlfiel- 
lier(2).  puisa  Paris.  Là.  avant  son  départ  pour  larniée, 
il  eut  la  joie  la  plus  |zrand(>  de  sa  vie  :  la  conversion  de 
la  princesse. 

Nous  avons  vu  (piAiine,  loin  d'imiter  l'enipn'sstMnent 
de  son  mari  à  se  placer  sous  la  dii'cction  sévèiv  de 
M.  d'Alel.  pendant  l'assemblée  des  Ktnls  h  Pézenas, 
s'était  tenui'  «  sur  la  réserve  »  ;  l'exemide  du  priui'o 
n'avait  fait  naître  en  elle  (pi'iiii  déeoura;.'emeid  et  un 
dé|,'oùt  (pii  la  portèrent,  dit-on.  à  «les  efforts  pour  étein- 
dre complètement  les  restes  de  su  foi.  M.  de  Ciron  s'était 


(!)  Tous  les  di'l.iils  i|iii  prf^rèdent  sont  lirf's  «le  la  Vi^  ms.  de 
M.  dAlct. 

(2)  On  lit  (l.iiis  j.'i  Vie  manitsrrilr  </«•  V.  li'Alrl  k  (•♦>  passage  : 
•  Lp  liMKltMii.-iin  (le  son  arrivi'i'  on  rollo  ville.  M.  h'  Priiire.  on  arho- 
T«»t  d'entendre  la  messe  dans  une  t^çllse  parolssl.ile,  vit  que  l'on 
allait  porter  NoU'e  Seigneur  h.  un  malade,  et  11  l'acrompngna  avec 
beaucoup  de  pU^t*^  et  d'édinc.ition.  Il  dit  môme,  h  son  retour,  que 
Ion  avait  porlt^  le  Saint  Sacrement  dans  une  rue  où  il  avait  autre- 
fois doiui»*  occasion  do  scandale,  et  qu'il  avait  en  de  la  consola- 
tion d'y  pouvoir  donner  cotio   niari]ue  d'iMliiiiilinn.  l'-nimo   un'- 

l>6cc  d'ameudc  bouurable  à  Dieu  >. 
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iiMulu   i»>mpto  «II'    la  liôdrur  d»'    la  jtniiK'  ftiimu'  «  pour 
l«>iil  il' qui  iv{;;anlail  IHeu  u  ;  «'I.  daus  sou  iuipuissauœ,  ■ 
il  uvail  iltMuauilr  [mur  oIUmIcs  prii^'ivs  ji  colK'  (piil  n'^ar- 
ilail  connu»"    la   plus    piouso   de   ses    filles  spiiilurllrs  : 
M'"'  do  Moudou ville  (1). 

L'histoire  et  le  romuntuil  fail  conuailii-  la  fondatrice  du 
célèbre  Institut  de  l'Knfance,  le  Port-Koyal  Toulousain. 
•  Kilo  fascine  après  deux  siècles  »,  a  écrit  un  de  ses  hislo- 
riens  (2).  mais  cette  puissance  demprise  sur  les  Ames 
s'exerçasurlout,  etd'une  façon  singulière,  sur  le  princeelhi  i 
princesse  de  Conli,  mis  en  relation  avec  elle parM.  de Ciron. 

C'est  à  cette  personne,  à   laciuelle    luiiil  depuis  une 

(i;  Jeanne  de  Juliard,  flile  de  Gilles  de  Juliard  et  de  Jeanne  de 
ruimisson,  (Mail  de  souche  parlementaire  et  jans(?nlstfi  ;  l'on  croit 
quelle  était  née  en  1C29.  Klle  avait  épousé,  en  1649,  M.  de  Turles,     ' 
seigneur  de  la  terre  de  .Moiidunville;  mais    veuve  cinq  ans  plus    I 
liird,  sans  enfants  et  suffisamment  riche,  la  Jeune  femme  résolut    i 
de  se  consacrer  aux  bonnes  œuvres,  sous  la  conduite  de  M.  de 
Ciron.   auquel    la    liaient   depuis    sa   Jeunesse     des    relations    de 
f.imille,  où  quel<|ues-uiis  ont  cru  voir  un  roman  de  cœur.  Ses  his- 
toriens, ses  déiracteurs  même,    la    reconnaissent  comuje  nue  per- 
sonne de  Xôlc  et  de  capacité,  ferme,  aitière.  Joignant  à  la  noblesse    _ 
des  sentiments  une  pénétration  et  une  éloquence  naturelles  aux-   J 
«juelles  l'on  ne    pouvait    résister.    ^Cf,  Sainte-Bkcvk.  l'nrl-Uotjal.   *- 
T.  V.  p.  <jl7.  .\i»pen<li«e.  --  llht.  ilf  la  ( Hunréijation  îles  Fllh-s  de 
l  Enfance  de  S.  S.  J.  C.  établie  à  Toulouse  en  166i.  2  vol.  Amster-    î 
dam,  chez  François  Gérardi.  M.UCC.XXXIV.  T.  I,  p.  3  et  sulv.)  —    * 
.Nous  avons  sous  les  yeux  un  itorlrait  de  Madame  de  Mondonvillc,   J 
dont  nous  devons  la  communieation /i  la  bienveillance  de  M.  Gazier. 
i'.'*'^\,  une  belle  personne,  au  visage  ovale,  aux  traits  réguliers,  aux 
beaux  yeux,  dans  lesquels  se  lit  la  fermeté;  les  lèvres  sont  épais- 
se», mais  la  bouche  est  pleine  de  distinction;  les  mains,  un  peu 
fortes,  révèlent  l'action  plutôt  que  la  pensée.  Dans  son  costume     - 
demi-religieux,  simple,  calme  et  froide,  elle  donne  bien  l'impres- 
sion de  ce  caractère  absolu.  (|ui  lui  donna  une  si  haute  autorité 
sur  ceux  qui  l'approchèrent. 

\2    C.r.  IIknhv  .Iaijuo.v.  l'orl-ltui/al  à  Toulousr  ou   te  Jansénisme 
lin  l'arlimrnt.  Toulouse.  Imp.  l.iparde  et  Scbllle.  l'JOO. 
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amilit»  si  spi'i-ialo  (1  ),  (urAiiiu'CMufia  les  cirt'on^tûncos  do 
son  irluiir  à  Dini  (2). 

«  Kllr  m'a  ni  dit,  a  tM-ril  .M"'«  «le  Muiidoiivilic  dnns  son 
slyU*  assez.  incorriM-l,  (lu't'staiit  sur  une  inachiiica  un  Iml 
ou  auln*  (liverlissoint'iil  île  la  (iour  vctur  m  anp*.  «t 
CclU'  Miachine  etanl  fort  élevée,  et  pensant  (|ue  si  elle 
venait  (i  tomber  elle  serait  brisée,  elle  faisait  relie  réflexion 
qu'elle  verrait  alors  si  ce  que  l'on  enseignait  de  la  religion 
était  vrai,  (lelle  princesse  s'entretenait  de  cela  avec 
M"»*  de  (Jamailies  (li).  rpii  avait  élé  placée  en  même 
temps  sur  une  autre  mailiiiie.  qui  raeonla  aussi  ce  «ju'elle 


(1)  Non  seulement  la  princesse  lui  voua  une  InalU^rable  amitié, 
mais  elle  se  faisait  suivre  par  elle  dans  ses  voyages,  la  soignant 
môme  pendant  ses  maladies  (elle  était  attaquée  d'un  cancer  au 
sein)  et  lui  conflant  ses  pensées  les  plus  Intimes. 

(2)  On  peut  suivre  dans  les  lettres  de  Madame  db  Mondon^'illb  à 
.M.  df  C.inm  ii-s  jimjîri's  do  la  «•uiivcrslon  du  priiiif  :  ;;ri  anût  l»).'»*;: 
-Je  ne  mamiue  pas  de  prier  Dieu  pour  votre  noble  sic],  c'est 
une  consolation  de  voir  Dieu  houdrO  dans  la  Cour,  où  Je  crois  qu'il 
est  bien  souvent  déshonoré  ».  —  29  septembre  1656:  •  Je  n'oublie 
pas  M.  le  Prince,  il  est  bien  Juste  de  prier  pour  lui  •.  —  6  octobre 
IC>T>G  :  <•  Je  n'oublie  pas  de  prier  Dieu  pour  cette  ftme  nouvelle  ei 
ptiur  son  mari  •.  —  10  novembre  16'6  :  ••  Je  ne  m'étonne  pas  que 
M.  le  Prince  ait  des  croix,  ce  sont  les  marques  de  bon  chréUen, 
comme  il  est.  et  comme  il  veut  estre.  Je  le  recommande,  et  surtout 
Madame  au  Saint  Enfant  Jésus...  I.e  Jour  do  sainte  Thér^^so  J'ous 
un  mouvement  particulier  qui  me  faisait  souhaiter  que  Madame 
I."  Princesse  fit  quelques  communications  avec  les  filles  de  cette 
sainte,  et  J'ai  une  croyance  «lue  cette  grande  sainte  lui  a  esté 
favorable  dans  ses  couches  pour  sa  santé  ». 

CV  II  saeit  probablomtMil  do  Marie-Antoinette,  fille  de  Henri- 
Auguste  de  Lomt^nle,  comte  de  Brionne.  un  des  ministres  de 
I.ouis  XIII  et  de  la  reine  Anne.  Elle  épousa,  en  l«î42.  .Mcolas-Joa- 
chim  Houault.  marquis  de  fiamachcs.  qui  devint  lieutenant  général. 
Amie  Intime  de  la  princesse  de  f.onti  et  de  la  duchesse  de  Saint- 
Simon,  première  foninio  du  grand  mémorialiste,  elle  mourut  en 
1704,  à  l'âge  de  80  ans. 


-MH  U\  (JUANOR  nSS   PRÉS 

|>ensjiit  cl  (jiii  ôtail  plus  pioux.  »>  «  Son  iHal.  Iil-«m  ilans 
un  aulrt'  pnssiifie.  était  alors  uiio  Irislosse  infinio,  paroe 
(luo.  voyant  U»s  dispositions  des  chivliens  au-dessus  de 
ses  forées,  elle  s'él;iit  (ifzuive  (ju'il  lui  serait  impossible 
de  1rs  remplir  el  «piClie  serait  damnre  (1)  ».  (îrandes 
furent  ilonc  la  surprise  et  la  joie  du  prince,  lorsipi'iu» 
jour,  ayant  mis  sous  les  yeux  de  sa  femme  uiir  lillic  1 
adressée  à  M.  do  Ciron.  où  .M'"«  de  .M(»ndonville  déelarail 
ipifllc  élail  certaine  «pic  la  princesse  h  serait  un  jour 
toute  à  Dieu  ».  denlcndre  Anne  s'écrier  :  «  l'uis(pie  cela 
est  ainsi  il  faut  travailler  à  me  donner  à  Dieu  (oui  de 
l)on  (2)  ».  Klle  fil  aussilùl  a[>pelei'  M.  de  (liron,  et.  se 
plaçant  sous  sa  conduite,  s'en;.'agea  sans  retour  dans  la 
voie  où  son  mari  l'avait  précédée. 

Dbs  lors,  nous  assistons  fi  ce  (pie  nous  pourrions  apj>e- 
ler  une  course  dans  la  voie  du  bien  :  sous  les  noms 
emblémali(iues  de  Fabiole  (lî)  el  de  Paulin  (4), ce  ne  sont 


,1)  Mémoires  lU:  Mai>amk  he  Monuo.nvii.lk,  f*  414  et  415.  — 
D'autre  pari,  on  lit  dans  les  Esrhis  fie  Miulame  la  princesse  de 
Conti  .Manuscrit  du  t^'mps.  Arcli.  de  la  fîrangc  des  Prés)  : 
<•  Madame  la  princesse  de  Conti  a  passé  sa  vie,  Jusqu'ù  l'âge  de 
dix-neuf  ans.  dans  une  lioneslet<'  mondaine  et  irréi»roclial)lc  au.x 
yeux  du  monde,  mais  néanlmoins  fort  éloignée  de  l'esprit  du 
christianisme  ». 

;;    Mémoires  ih'  Mai>a.me  i»k  Mondonvili.k,  f"   Un. 

3  Fahlolo,  saintiî  veuve,  née  au  IV"  siècle,  dans  rilluslrc 
famille  des  Fahlens.  se  plaça  sous  la  direction  de  saint  .lérôme, 
vécut  dans  la  pénitence,  les  œuvres  de  charité,  et  mourut  ii  O.stle, 
où  elle  avait  fondé  un  hôpital,  en  l'an  400. 

'4  Halnl  Paulin  de  Ncde.  né  à  Bordeaux  vers  l'an  3r»3,  d'iiiic 
Illustre  famille,  et  marié  à  une  femme  savante  et  riche  nommée 
Théresie,  préféra  renoncer  à  tous  les  honneurs  et  se  retira  en 
Kspagne,  parUigcant  ses  biens  entre  l'Eglise  et  les  pauvres.  Il 
emhr.'i»-»;.-!,  ajirés  son  veuvage,  l'élJit  ecclésiastique,  fui  proriiii  a 
l'é^éclié  d>.-  .N'oie,  eu  Italie,  et  mourut  bur  ce  Hi(;ge  en  431. 


) 


|)lu>.  cil  cffrl,  (]no  doux  athlMos  luUnnl  ili*  vitossr  dnii** 
l'an'iK»  sarn''«.  Aime,  dniico  rt  scrciin"  (1).  vivraft  la<]our 
ooiniiH'  n'iMi  faisant  pas  [Mirtio  ;  ollc  roiisacn*  ses  jounures 
à  la  h>rtiin>  spiritiicIN'.  à  la  iiUMiitalidii.  à  rcxamcn.  elle 
ronoiUT  à  tous  les  plaisirs  profanes,  l'ai^'eiit  do  ses  plai- 
sirs est  employ»'  aux  (puvh's  pieusi's.  elle  visite  les 
pauvres,  soigne  les  incurables, (>t  retranche  tout  le  superflu 
de  SIX  toil(>ttc.  sauf  un  seul  diainant.  (]n'elle  tient  du 
prince,  «  et  «picllc  portera  jusqu'à  la  mort  pour  l'amour 
de  lui  (2)  ».  Quant  à  Oonti,  vrritabic  exception  en  ce 
temps  où  les  scandaleux  ahus  engendrés  par  la  com- 
niende  et  la  cupidili'  or;.;anisaienl.  autour  de  Louis  XIV, 
la  cnive  aux  charges,  aux  bénéfices,  aux  honneurs  et 
aux  profits,  il  pourrait  être,  lui  aussi,  appelé  «  un  isolé 
dans  son  siècle  >.  Sa  |)iété  prend  de  plus  en  plus  la  forme 
douloureuse  (jnelle  conservera  pendant  le  peu  d'années 
qui  lui  resteiil  à  vivre:  attaché  chaque  jour  davantage  à 
ses  devoirs,  il  n'cevra.  dans  une  s(Mte  de  sainte  indiffé- 
rence, les  manpies  éclatantes  (reslime  (jue  lui  prodigue 
Louis  XIV,  et  il  mourra  sur  la  brèche,  en  travaillant  au 
bien  de  sa  Province,  et  en  méritant  le  titre  de  nu>dèie 
des  gouverneurs. 


1  Tu  ir.lit  oarart«^rlso  les  dilTi^rcuces  qui  existaient  ft  cette 
date  daiKs  la  comprt^hcnsion  de  la  piété  entre  les  deux  époux  :  le 
!.'»  mal,  Conli  étant  h  Lyon  en  même  temps  que  Molière  et  sa 
tn)upe,  écrivait  à  .M.  de  Cirnn  :  '  Il  y  a  des  comédiens  ici  qui 
portaient  mon  nom  autrefois.  Je  leur  ai  fait  dire  de  le  quitter,  et 
vous  croyez  bien  que  Je  n'ay  eu  parde  de  les  aller  voir  •.  (Ms  fs 
IU.'147.  Bi  r-  :Ut  \".  Bibl.  nat.V —  Deux  mois  plus  tard,  la  princesse, 
rencontranl  ft  Heims  la  grande  Mademoiselle  qui  ■  lui  (It  la  ^erre 
de  ce  qu'un  disait  qu'elle  n'allait  ]ioiiit  à  la  comédie  tant  elle  était 
dévote  »,  lui  répondait  -■  «lu'elle  irait  avec  elle  ipiand  elle  vou- 
''rail  •.  {Mémoires  ilv  MAnRMoi£teLi.R  dk  .MoNTPK.N8iKn). 

.2)  EscrUs  de  Moilaiiu-  la  princcac  de  Conli,  {"  t.  Op.  cil. 


I 


jvit  i.\  (.uwciK  DKs  mis 

Le  primo  partit   pour  la  campaj^no  d'ilalii'  dans  los  ^ 
promiors  joui's  tlo  mai.  obsorvant   dans  los  camps  son  t 
aust^^e  rtVloraonl  do  vio.  r[  faisant  uno  sort»'  do  monas-  f 
tire  amhulant  de  ses  carrosses  (1).  Nous  ne  le  suivrons  /" 
pas   dans  collo  expi'^dition  d'ailleurs  médiocrt^  d'où  ses 
lollres   ti    son    direotour,    omproinles    du    plus  profond 
déj;oùl  de  Iui-m«^me  et  do  l'horreur  rétrospective  de  ses  1 
fautes,  ont  fait  dire  que  «  ce  ^'énéral  était  capable  do  so 
faii-e  battre  par  humilité  (2)  ». 

Do  son  côté,  la  princesse  a  laissé  dans  sa  corros|»on-  ,, 
dance  avec  son  mari,  pondant  cet  été  de  IGo",  un  reflet  | 
de  tout  ce  »pii  I  occupe  (3).  Ces  pages,  empreintes  do  la 
plus  vive  tendi-esse,  sont   tempérées  par  ces  mots  (jui  ^ 
rovionnont  à  chaiiuo  pji^'e  :  «  Aimons-nous  en  la  crainte 
de  Notro-Soi^niour...  Il    faut  élro  à  lui   sans   résorvo  ». 
Elle  y  parle  de  la  campagne  de  Flandre  (4).  du  mariage 


(1)  <•  Elle  (Son  Altesse?  faisait  mettre  dans  rliacun  des  carrosses 
de  sa  suite  des  personnes  de  piét<5  pour  y  oniiiôchcr  les  discours 
et  les  entretiens  mauvais  et  Inutiles,  pour  y  faire  de  bonnes 
lectures  et  les  prières  mentales  et  vocales,  qu'il  faisait  lul- 
niôrae  avec  ceux  qui  étaient  près  de  sa  personne  dans  son  car-  , 
rosse,  et,  le  soir.  Il  s'informait  d'une  manière  agréable  sur  la  . 
manière  dont  on  avait  passé  la  Journée  ».  {VU;  ms.  de  M.  d'Alet).    J 

2  S.mxte-Bki  VE.  l'orl-noyal.  T.  V.  p.  3.3.  —  Le  prince  écrivïiit  I 
à  M.  de  Ciron.  aussitôt  après  la  levée  du  siège  d'Alexandrie  : 
•■  Vous  apprendrez  par  le  bruit  cohimun  la  levée  du  siège 
d'Alexandrie.  Dieu  m'a  fait  la  grAcc  de  recevoir  cela  de  sa  main. 
I!  y  a  même  une  particularité  là-dedans  que  Je  n'ai  pas  le  loisir 
de  vous  mander,  qu«»lqu'll  soll  à  mon  avantage,  non  de  moi,  mais  \ 
de  J.-C.  en  mol  ».  —  De  Moncalvo,  du  2i  août  1657.  Ms  fs  19.347. 
f  37  v".  Blbl.  nat. 

'3    Cette  correspondance  a  été  publiée  par  E.  nie  nAnTMl^n.KMy  : 
.  La  l'rincesse  de  Contl  »,  p.  84  et  suiv.  Elle  fait  partie  des  pièces  • 
du  Ms  fs  lî>.347.  Bibl.  naU 

(4,  I/on  «•omprend  l'imiiorlance  ([u'avaif-nl  |»onr  Conli  les  dél-ails 
hUr  ces  (ipér.itions  militaires,  puisque  son  frère,  le  grand  Cundé, 


< 
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de*  M.  I^spiil  (1),  <ln  la  poisr''nitit>n  <lo  Ma/uiriii  roiilr« 
M.  (le  (îiroii  (2).  ri  «lr  ct'lU"  iiimvaiiic  «It*  la  SainU'-Kpim». 
qu'rllo  nitiTpn'iiail  ni  fidMe  ami»'  <1«  Port-lloyul  (.'{). 
Enlri'  l<'iii|)s,  l'Ilf  x.llicilnll  sans  rclAclic  du  cardinal  If 
retour  (lu  piiucf  :  le  sir^M-  inulilc  d"  Mcxamlri»»  fui  N'vé 
\ci  MO  août,  cl,  le  21  scpUMnlm*.  Anur  aui)t>n«;ail  à  son 
mari  I  ouvoi  do  son  ron^r.  lU  furcnl  rrunis  Ir  2<MM-(obro 
h  Mailly,  Icrir  des  Condi;  ;  ('lie  lui  avait  «'cril  la  vcillo  : 
«  Vt>us  sert'/  hirn  aiso  d'endjnisscr  volic  fciunif.  venez 
la  fairo  mourir  de  joie;  (i)  ». 

Le  prince  el  la  piincess»'  passèrent  ;i  l*ari>^  l'iijvi'r 
1(î.'l7-l<i!lH.  Leur  cuiicspniidaiin'  h  celle  époque  avec 
l'ablié  de  (liron  el  j'ahlii'' de  La  \'i  i^'iie.  devenu  le  confes- 
scin- d'Anne,  après  le  retour  du  premier  à  Toulouse  (5). 
témoigne  d'une  recrudescence  dans  la  piélé,  la  pénitence 

qui  (omniaiidail  les  Espagnols,  était  vaincu  à  la  bataille  des 
Duiu's  [tar  Turonnc,  le  14  Juin,  dt^falto  qui,  en  désarmant  le  grand 
capitaine,  prépara  sa  rentrée  en  France. 

1/  Kspril  se  maria  à  ce  moment  avec  (uMievièvc  Hullain.  Lo 
prince  de  Conti  et  Madame  de  Longueville  fournirent  la  dot,  le 
premier  par  une  promesse  de  quarante  mille  livres  sur  le  comté 
de  l'ézenas.  l'autre  par  un  don  de  quinze  mille  livres  complant. 

yi;  Mazarin  el  la  reine-uïère  eurent  un  mi>inent  l'inliMillon  d'en- 
voyer ^  la  DasUlle  M.  de  Clron,  suspect  de  Jansénisme  ;  Cnsnac 
prétend  que  c'est  d'après  ses  conseils  que  le  cardinal  se  contenta 
de  le  renvoyer  à  Toulouse,  el  de  l'y  confiner. 

v3)  La  ^uérison  de  la  petite  .Marguerite  Périer,  nièce  de  Pascal, 
par  l'intercession  de  la  Sainte-Kpine.  dans  la  chapelle  de  Port- 
Royal  de  Paris,  avait  eu  lieu  le  2i  mars  i6r»r.. 

(4)  D'Kssone,  le  2r)  octobre  i6r)7. 

(T»^  Pierre  do  La  Vergue  de  Tressan,  Issu  d'une  iinhu-  ot  ancieime 
famille  du  Languedoc,  naquit  en  1618.  Klevé  dans  la  rellKion  pro- 
Irstante,  il  abjura  ;\  vingt  ans,  passa  «|uelques  années  à  la  Cour,  et 
retourna  en  Languedoc  à  l'Age  de  trente-six  ans;  il  se  mil  alors  sou» 
la  conduite  de  Mgr  Pavillon.  Après  un  voyage  en  PalesUne,  Il 
prêcha  des  missions  et  convertit  un  grand  nombre  de  n^formés. 
Retourné  ^  Paris,  vers   1658.  il  connut,  chez  Madame  de  Longue- 
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cl  l«*  iirii>ii<  rmciil.    «  Lo  plus  •:raiiil  «h>    iih-n   s.mhailv 
l'sl  qui'  loult's  1rs  ('lu>st's  du  monde  ini- suiiMd  ami'rt's 
écrit  la  princesso  lo  2  jaiivitT  (I)  ;  (ituiid  au  priiuv.  vio 
UMUinent  atteint  do  rliuuialisiuos,  il  note  ses  actosd'iuiita- 
lionoe  {'2)  et  se  plaint  des  remèdes,  «  ipii  lui  rendenl  la 
lète  trop  failde  pour  l'oraison  (W)  ».  C'est  en  effet  à  relie 
époipie  «pie  la  santé  de  (lonti  e4)mmen(;a  à  décliner  sans 
retour,  «d  ses  lellres.   diiianl    le    |trinlenips  de  |();>S,   n.' 
sont  (pi'un  lonj;  cri  de  souffranc«;  (4). 

Après  un  séjour  à  Saint-Maur.  il  résolut  «-epondanl  de 
se  rendre  en  (iuyenne.  pour  y  faire  enfin  son  eidrée 
st>lennelle,  retardée  par  la  campa|j;ne  d  Halle  ;  en  nit-nie 
temps,  il  écrivait  à  M.  de  (Iji-on  l'onlre  d'allei-  le  icjoindre 
à  Bordeaux  (;>). 

C'est  le  0  août,  après  avoii-  parcouru  son  j^'ouvernc!- 
nient,  queConti  fil  son  entrée  à  Toulouse  :  réception  par 
les  capilouI>  aux  portes  de  la  \ille,  arcs  d»»' trionii)lie, 
revues  de  troupes,  haran^'ues  de  MM.  de  l'iniversilé  et 
du  présidial,  tout  fut  réuni  [tour  rendre  celle  fêle  ma^Mii- 


villc,  la  [irinrt'ssc  de  CoiiU,  cl  se  iliargea  de  sa  direction  sjtiri- 
tiielle;  il  mourut  en  1684,  noyé  dans  une  rivière  de  Languedoc, 
près  du  château  de  Térargucs,  où  il  fut  Inhumé. 

i,  Esrrils  ilr  Mail/iine  la  /irinri-ssi-  de  (nnli.  Lettre  du  2  Janvier 
1058,  î-  10.  Op.  cit. 

2.   Le  prince  de  Conti    .i    M.  il--  Ciron.    ir,  i.mvier  li'.r.R.    Ms  fs 
1!)347,  f  40.  BIbl.  nat. 

:{    Le  prince  de  Conti    a    .M.  iir  iiumu.     il    lévrier   Icr.H.    ,Ms   Is 
19347,  f  42.  Bibl.  nat.  ♦ 

'4,  -Jugez,  (l'crit-ll  le  H  février  de  Saiiil-Maur  à  M.  de  Cinm,  f 
ce  que  peut  devenir  un  vaisseau  ptiurrl  et  apiiesanti  par  ses  pro-  1 
près  poids,  dont  les  voiles  sont  ron'pues,  les  mAts  brisés,  dont  le  x 
pilote  n'a  même  pas  la  liberté  do  regarder  la  l>oussolc,  et  qui  volt  * 
devant  lui  les  éruells  qu'il  u  beaucoup  à  craindre  ».  —  Ms  fs 
19347,  f  42  V".  HIbl.  nat. 
..'..    1// »».«..;/«  //,    Mmiamk  \n'.  .MoMi<;Nvnj.ii,  f"  425  r". 


LA  C<»NN  KimioN    IH'   IMIINCK  DK  CO.NTI  TSSi 

ii<|ih'  (1).    Ij"    |)rinrr  lo^'oa   rlir/.  Ir   pnmilciit  i|r  (;ir..ii. 
Iii'i'i'  i|t>  I  jiIiIm*.  (>(  iMlifia  la  ville  par  m's  |ir|ri-iiiaf:<'>  aux 
|iriiii  ipaiix    saiirliiaircs    toulousains,   rnlit*    aulrcti    par 
-lui  ipi'il  fil  aux  rcMipies  roiisorviM's  dans  lu  crypio  de 
-  liiil-SiTuin  rt  dont  M"»*  d«'  MondoiivilN»,  «pii  riait  pn*- 
nl»',  nous  a  laissé  \v  U'cxl  (2).  Il  pria  uirnu*  <i  la  (^liuri- 
iM«^  »,  c'est  ainsi   qu'il  drsi^'nait  la  fondatrice  de  l'in- 
iiiiil  de  i'l']Mfanre,  de  se  riMuIre  à  la  cliapelle  «les  Saint4>s- 
lijiMiilles,  au   dioeèse  de  Mirepoix  (ii),  et  d'y  prier  [MUir 
l»»s  pro4-|iaines  couches  de  la   princ«'sse.  ce   cpie  M'«>c  t\v 
MiMidonville  exécuta  avec  enipressenienl  et  non  sans  une 
■  crête  complaisance,   en  compagnie  de  (|ueli|ues  ecclé- 
siastiques doid  faisait  parlie  M.  de  (îirou. 

Pendant  ce  pèlerina;ie,  le  prince  s'était  rendu  à  la 
Grandi*  des  l'rés  :  M.  de  (liron  l'v  rejoi^Miil.  et,  enseinMe, 
ils  |>arlireiil  en  liàlc  pour  Paiis,  afin  d'y  arriver  avant 
les  couches  de  la  princesse.  Le  \  septendtre  (i),  on 
entrant  dans  la  capilale,  (^>iili  apprit  la  naissance  d'un 
fil»  i!»).  Cette  j^'Hinde  joie  fut  de  courte  durée  ;  m;il.i,lr. 


I)  msl.  ijénér.  df  iMnyiu'dnr.  T.  XIII.  p.  M'A)  cl  sulv. 

i    Mémoires  de  Madamr  i»k  M(im><>n\  ill*:,  f"  427  r°. 

3  /«/..  {"  A21  V".  -  Cl'  lieu  de  pf'lerlnfme.  appelé  aujourd'hui 
8Alui4>-('.nnielle.  est  situé  prè«  de  Salles-sur-l'Hers.  dans  l'Aude. 

\    Mémoire»  de  Maj>amk  hk  Mondoxvillk,  f"  428  r". 

'>  Ui!»  que  la  iiuiivclle  do  la  unissanro  de  ce  prince  fut 
venu»',  a  écril  Mahamk  i>k  MnM>uNvn.LK,  .M.  Ii'  |irlnce  de  Oonll  et 
M.  de  l'.iron  se  mirent  à  genuux  pour  remercier  Dieu  -.  —  ('«tmme 
Madame  de  .Mondonvllle  avait  présumé  que  ce  serait  un  garçon,  le 
prince  ajouta,  en  riant  :  •  VoilA  la  Charilahle  reconnue  pr«>phé- 
tcsse  -.  Mémoires,  f  429  r*  . —  Dans  ses  Mémoires,  .MAtjRMni.HKti^ 
DR  MoNTPKNsiKR  dit,  au  sujet  de  cet  événement:  ••  M.  le  Cardinal... 
s'en  alla  i\  Paris  pour  voir  Madame  la  princesse  de  C.onti.  qui  était 

couchée  d  nii  llls,  qui  ne  vécut  que  neuf  Jours,  il  éUill  venu  au 
monde  tout  couvert  d'ulcères  depuis  les  pieds  Jusqu'A  la  t^te  •. 
—  Coll.  .Michaud  et  poujnlat,  p.  303. 


I 

couvert  il'ulcèivs.  r«'ufanl.  pour  linjui'l  on  avail  nVlanié 
un  lilrt»  ilijiiir  «Ir  sa  iiaissanco  (1),  ne  vécut  que  neuf 
jours.  I^i  douleur  •!»'  nos  princes  fui  iiiunense,  M'""  do 
Longueville  cl  le  grand  Condé  lui-ni»  inc  s'y  associè- 
i-entfi),  pour  la  troisième  fois  leurs  espérances  étaient 
déçues  (li). 

Kst-ce  le  chaj;rin  (|iii  influa  sur  la  santé  déjà  minée  du 
prince /Deux  mois  pins  lard  il  >c  rendait  à  Saint-Maur 
pour  y  suhir  une  opération,  lîest  du  moins  ce  ijui  ivs- 
sort  de  ers  li;zncs,  adn'ssées  à  ce  moment  à  M.  de  (liron: 
(.  Je  nai  (|ue  huit  jours  pom-  songer  à  mon  iinicpn» 
affaire,  (jui  est  dr  iiic  mcllrt'  liifii  a\('c  Dieu,  car  les 
médecins  disent  tpie  nous  serons  en  danger  »  (4).  La 
maladie  dura  jusipi'anx  premiers  jours  de  Kîîil),  et.  le 
7  janvier,  l'on  relève  dans  sa  correspondance  ce  billet 
si'Miificalif  :  «  Je  suis  au  fond  de  lahimc,  ma  femme  est 


I 


i 


leUre  sans  dal«.  adressc^e  par  Coiiti   ;"i  l'abbé  de 
■élevons  ces  lignes  :  <■  Sachez  un  peu  de  M.  le  Car-  t 
jugerait  à  jiro|)(is  (juVin  apjjoiai  iimn  fils  ;  nous   ï 


'1)   Dans  une  leUre  sans  dale.  adressc^e  par  Conti   ;"i  l'abbé  de 
Hoquellc,  nous  relevons 
dinal  comme  II 

croirions,  ma  femme  et  mol,  (jull  faudrait  que  ce  fût  prince  de 
Bourbon,  ne  trouvant  pas  de  nom  plus  convenable  ».  —  ArcJi.  do 
Chantilly,  0.  VI,  t"  815  v°.  _ 

2;  ContI,  touché  des  condoléances  de  son  frère,  lui  adressa  ses  ■ 
remerciements  par  l'entremise  de  Madame  de  Longueville,  el  ter- 
minait sa  lettre  par  ces  mots  :  <■  .Ma  femme  luy  rend  (à  Ccindé) 
très  humbles  grûces  de  la  part  qu'il  prend  à  notre  aflliclion  en 
ceUe  rencontre  ».  —  Pendant  la  maladie,  que  l'on  crut  mortelle, 
de  Condè,  au  mois  de  décembre  précédent,  le  prince  de  Contl  '1 
avait  montré  ••  une  douU'ur  louchante,  dont  l'écho  parvint  Jusqu'ft 
riand  ".  a)LC  d'Acmalk.  Hisl.  drs  l'rinres  de  Condé.  T.  VII.  p.  09). 

:i,  La  première  grossesse  d'Anne,  en  10r>r.,  est  mentionnée  dans 
la  Me  ms.  de  M.  d'Alet.  Il  est  parlé  de  la  seconde,  en   I05ft,  par 
.Maoamk  de  Mondonville  dans  une  lettre  &  M,  de  Clron  du  10  no- 
vembre de  cette  année. 
;4)  EHcrltf  dr  Madame  la  /irinrcssc  de  Contl,  f"  18  v°. 


LA  r.oNVEiiHroN  ne  pmsiiK  nr  conti  »*2G 

ilaiis    Mil   i(nt   ('()iitrair<>   an   iiiicii ,    cllt*    vnil    les  ciiMix 
tMiviM'Is,  (liariiii  a  «-i>  i|u  il  iiK'-rili.»  »  (I). 

Olli;  uiuii'c  allait  ('«'[M'iulaiil  1rs  niiueiifr  «'ii  Liiif:u<sli>c 
et  à  la  (iraiifio  «Irs  Pivs  :  la  mu-rrt'  <l'K.s|Mif:ii(>  louchait 
&  son  trniK';  li*  i  juin  l(i!>!).  Ma/ariii  «'t  Piiiiriitrl,  tiiiiiis- 
Ires  (le  Sa  Majcstô  (uillioli(|uc,  avaient  .si|,'né  U-  Imiti'  de 
Paris.  Les  diffieullés  soulevées  réelauiairut  nue  ralifi- 
calioii  ;  il  fallait  aller  à  la  frontière.  .\  h;  fin  di*  juillet, 
Ma/ariu  arriva  à  Saint-.lean-(le-hu/.  ,  où  laKeniJait  le 
premier  niini>ln'  (ri*!^[)a;_'ne  don  I.uis  df  Haro.  ri.  le 
lit  aoùl,  les  tieux  pl('>ni{iotenliair('s  enlanirrent  les  eéjè- 
bres  coiifércnres  destinées  j\  conclure  le  tmité  des  Pyré- 
nées. A  cette  inénie  tlalr,  la  (luur  sV-lail  mise  m  marche 
pour  rejoindre  Ma/arin.  le  [uince  et  la  princesse  d»*  (loidi 
la  suivaient  (2).  .\nne,  toujours  indul;;ente  et  l)onn<'. 
trouva  moyen  d'e.xercer  dans  ce  voyage  un  consolant 
ministère  auprès  de  sa  «ousinc  Marie  .Mancini.  à  ce 
moment  au  plus  fiai  de  son  royal  roman  (M).  Mlle  invita 
aussi  .M'"*-"  de  Mondonville  à  la  rejoiiulre  à  itordeaux  ; 
cette  dernière  s'y  remlit,  et  nous  a  lais-^èdjuis  ses  Mémoi- 
res les  détails  de  ces  journées  dune  iidimité  ipii  ne  laisse 
pas  de  surprendre  (4). 


l,  l.e  prince  de  ContI  h  M.  de  CIron  {Esrrila  de  iladamo  in  prin- 
sse  de  Conli,  t"  18  V). 

(2)  Le  2  juillet  1659  ContI  écrivait  de  Rucl.A  CIron:  -  Non»  nous 
•1  allons  trouver  la  Cour  à  Fontainebleau,  et,  de  là,  en  Guyenne  •. 
u^e  |iar  K.  dk  IUutjiklkmv.  La  /'riHrrss*"  île  Conti.  p.  U.l;. 

M  irie   Maïuini   écrivait   ^   Mazarin.   le   23  a(»ùt    I6r>y  :    •  I-a 

-^0  de  ContI...  a  pour  mol  toul«  la  tendresse  d'une  strur  •, 

Pkbkv.  Le  Roman  du  yrand  Hoi,  p.  2'*S.  Op.  cit.;. 

l    La  princesse  s'abaissa  à  de  puériles  sr^nes  de  Jalousie    et  h 

-  soins  indignes  d'elle.  jnstju'A  faire  chaulTer  les  ser\ieUe8  que 

lamaienl  son  étal  de  santé.  \_.Uémoiri'S  de  Mauamr  dk  Mo.ndon- 

1.1^,  f  440  r). 

L>  (jranff  4t*  Prit. 


■,Î2G  I.\    lillVNtiK    ItKS    l'IlKS 

Les  iiêgooialioiis  traiiiaitMil  vi\  loiigui'ur.  le  rvii  «  s'en- 
nuyait forl  i\  liordt'aux  ».  et  son  niaria^'e  avec  l'iiifaiite 
il" Espagne  était  ajourné  au  priiiloiuit^  Il  lut  (ItM'idc  (|uo 
la  Cour  ne  rentrerait  [)as  à  Paris,  mais  paivourrait  les  pro- 
vino«'s  (lu  Midi  pour  en  achever  la  pneifiealiou.  Le  roi  se 
iviulil  à  Tnulduse  et  y  résida  deux  mois,  pendant  lescpiels 
Moyairin  termina  le  tniité  (pii  a  été  ap|)elé  «  l'un  des 
plus  lieaux  monuments  de  la  diplomali«>  fran«;aise  " 
Dans  les  derniers  jours  de  raiint'-e,  Ui  (lour  partit  poiii 
lu  l'i-ovence;  un  événem«'nt  d  im[»ortiinee  y  allendail 
Conti  :  le  20  déeemlire  précédent.  (îondé,  devant  lecpicl 
se  rouvraient  les  portes  de  la  Kiaiicr.  (juiltait  Hruxellos  I 
el  s'avan(;ait  par  Soissons  et  (loulommiers,  où  l'attendait 
M"'*  de  L<tn;iueville.  Le  H>  janvier,  il  partit  en  relais 
pour  la  Cour.  rt.  Ir  21.  entrait  à  Aix,  et  se  présen- 
tait clir/.  le  roi.  Ij-  prince  de  (itudi  avait  justement  ^ 
appréhendé  cet  instant  :  quittant  rantichand)re  de  Maza- 
lin.  il  s'était  avancé  jusqu'à  Landtesc  à  la  rencontre  do 
.son  frère:  l'entrevue  eut  lieu  par  les  cheunns,  ils  s'em- 
brassèrent, et  aucune  explication  ne  vint  réveiller  les 
souvenirs  de  IJordeaux  (1). 


(1)  Dec  D'AiMAi.K.  Hisl.  des  princes  de  dnuhK  T.  VII.  p.  \2\.  — 
La  réconcili.itlon  entre  les  deux  frères  fui  pins  .ippureiite  quo 
réelle.  Les  lettres  conservées  à  Chantilly  téuKilgiienl  du  reste  d'ai- 
greur, que  le  moindre  incident  faisait  éclater. 


I 


ruAiTiHi:  iirmi.Mi' 


Armand  de  Conti,  gouverneur  do  Languedoc 


Le  sorond  événeiiK'ul  i|iii  maniua  |iuiir  le  prince  «h» 
(k)iiti  son  séjour  r\\  Proveiu't*  fui  sa  iioniinatioii  au 
gouveniemunl  do  Uinj^'urdor  (1).  Louis  XIV  ajoutait  à 
cette  faveur  (les  paroles  flatteuses  dans  les  lettres  paten- 
tes, et  y  déclarait  :  «  avoir  fait  choix  d"un«'  pi-rsonne 
d'éminento  qualité  et  reconunandable  par  sw  vertus» (2). 
Le  24  février.  Armand  avait  annoncé  en  ces  termes  la 
nouvelle  à  M.  de  (iiron  :  «.le  vous  écris  pour  vous  dire 
que  I  Jiffaire  du  {iouverneuient  de  Lan^'uedor  est  tout  h 
fait  finie  en  ma  faveur,  dont  je  ne  cn)is  pas  «pie  vous 
soyez  fort  marri  »  {'A). 

La  Cour  ivpassa  le'Kliône  à  Villeneuvi'-lès-Avi^Mion 
le  1"  avril  10r»U;  Conti  l'avait  précédée.  Kn  cpialité 
de  gouverneiu*.  il  reçut  Sa  Majesté  à  Mm«'s.  et  l'acj-oni- 
pagna  à  Pé/enas.  on  l'enhée  eu!  lirn    le  Ct   avril  ('»).  et 

1,1,'  Il  sur.iilaii  à  Gaston  d'Orlt?aii?,  mort  à  Blols.  lo  2  fi^vrlcr 
1660. 

(2)  Los  Lollres  patentes  furent  tionnées  à  Alx,  le  2(î  ftvrier  iCCO. 

(3:  Ms  fs  iî)347.  f»  45  V.  Uihl.  iiil.  Cii.-.'  i.,ir  K.  KK  H\UTnki.KMY. 
La  Princesse  de  Conti,  p.  14'i. 

(4)  PoNCJiT  place  le  passage  de  Lnuis  .\l\  a  l*r/.rii.i>  an  7  mal. 
Cette  assertion  est  démentie  par  l'exanien  dos  dates  :  le  roi.  pour- 
suivant sa  route  vers  Toulouse,  olitit  à  Caroassonne  le  17  avril,  et 
l'est  jusloMii'iit   l.'  s   iiiii  .(II.'  la  ('.our  arriva  ;\  Saiut-Jeail-de-Luz.  • 


?:^S  U\  QRANOR  DK8  PR<S 

OÙ  la  r«t<j»ti<tii  fui  pairuulit'ivinciit  cljalcnnnist*.  Tous 
les  luibitunls  sélait'iil  porlôs  aupir^  titi  |)unl  «h*  robsrr- 
vancv.  les  consuls  liaranj:uiMvnl  l«'  nù  sur  la  piMiiuMiad»» 
du  Vrv :  dans  le  corlèjzo  flotUiiont  tes  drapeaux  de>  eor- 
poiiitions  de  métiers,  que  Pé/.enas  a  conservés  jusquà 
nos  joui"s  connue  de  vénérabh's  relitpies  alleslanl  la  pros-- 
périlé  sécidaire  de  la  jtdie  cité  (1).  Ou  y  voyail  aussi 
«  le  i^oulain  »,  ce  palladium  de  la  \  illc.  don!  nous  avons 
expliqué  rt)ri^'ine  :  I  ou  dit.  (juà  la  vue  de  cet  objet 
étnin;ze.  les  chevaux  des  i^cndarmes  royaux  se  précipi- 
tèrent tkms  le  lit  de  la  IVyue(2);  ajoutons  (jue  «(Ile 
jolie  ^ivi^re  rappelle,  dès  qu'arrivent  les  mois  chau<ls, 
les  rivières  d'Kspagne,  et  «pie  la  ^gendarmerie  royale  y 
trouva  moins  d'eau  que  île  jj;alets. 

Le  roi  alla  chasser  au  [)arc,  dans  les  tirés  du  priu«:e 
de  (i«»nti,  et  'ce  dernier  traita  Louis  XIV  dans  le  ma{j;ni- 
fique  h«Mel  «lu  baron  de  La  (iosle.  Le  cajlre  s"")^  prêtait 
merveilleusement  :  son  monumentiil  escalier  gothique, 
ses  vastes  salles  v«)ùlées,  ses  jjab'ries  «l'où  l'on  décou- 
vrait un  pau«)rama  splendide,  l«'  rendai«'ul  digne  d'une 
visite  royale.  .Ius(ju'en  1871.  les  de.scendants  du  baron 
de  La  Coste  ont  possédé  et  habile  celte  demeure  prin- 
cière  ;  le  dernier,  le  baron  L«)uis-(À''sar  de  Lasserr«', 
montrait  avec  orgueil,  —  et  (jue  «le  fois  nous  les  av«)ns 
visités,  guidés  par  lui,  —  l«'s  salons  immenses  où,  dans 


1  Le  r,  Julllcl  lî»12.  jour  où  <•  rentrée  »  solennelle  A  POzcnas 
du  rardinul  de  Cabrières  put  donner  dans  celle  ville  une  idée  «les 
rétes  d'Qutan,  les  drapeaux  des  corporalions  de  méllers  «'omposè- 
renl  à  la  Collégiale  Saint-Jeau  la  plus  Imposante  et  la  plus  InUÎ- 
rcHHante  des  décorations  el  lurenl  !«;  sujet  de  la  niagnifhiue 
pérorai.Hon  du  discours  du  cardinal. 

'2.    F'oNf.KT.   nui.    »/'V    '//•    l'i'zriDls 


AllMANI)   l>K  CONTI.  fiOl'VKIlNKril  l»K  l,\N<)l'r.l><>C  ÎSÎÎ» 

loiil  r«Vlat  (lo  sa  n>ynlr  jcuMcssr.  I.oiils  XIV  avait  «)Uv«tI 
Ir  hal  (1). 

\|>n's  II'  «li'pai'l  ili>  la  (loiir,  (ioiiti  n>sUi  (|urli|(i<>K  jour» 
oiicon»  »'i  la  <îninm\  wi  pn-HMire  y  «'^l  allosliM'  par  deux 
Irlln's  :  la  picmirit'.  adn'ssiM»  le  10  avril  à  Pavillon,  csl 
pai-liciiiirriMiKMit  iiitr>n>ssaiil«*.  par  rapport  aux  disposi- 
lions  (In  princr  pour  son  nouveau  ^ouvrrnrnx'nl  : 

•   Iji  (ining**  «le  IVMniu».  10  fivrll  lfi<Hl 
MtMisjcur  <•!  Iii's  litiMor»'"  Pèn*. 

<<  j'ai  riM'U  (l«'ux  «le  vos  Irllrrs  m  nirnn-  temps,  il  y  ft 
(Irjj'i  trois  semaines,  mais  la  mullitmle  «les  iHCupations 
ipie  j'ai  eues  depuis  ipn' j'ai  élé  fait  gouverneur  de  Lan- 
guedoc, m'a  ôlé  la  commodil»'  d'y  faire  réponse.  Iwi 
piiinière  de  vo>  jillres  nie  manpiait  la  salisfa<*tion  ipie 
vt)us  ave/,  reeue  de  ma  promotion  à  ce  ;.'ouvernemenl. 
tie  laipielle  je  vous  rends  mille  firAces  ;  mais  voici  un 
^'rand  siijet  de  fremltler  pour  moi,  et  l«'  mal  est  (pie  je 
ne  Ircniitle  pas.  An  nom  de  N.  .*^.  .!.-(!..  Monsieur  et  tn'S 
flier  IV-re.  assistez-moi  dans  de  si  pressants  besoins  et 
par  vos  pri(''res  (»l  par  vos  cotiseils,  afin  ipie  je  puisse 
reinpiii"  mon  ministère.  Je  vous  supplie  donc  très  lium- 
lileinenl.  loi^scpie  voir»-  loisir  vous  le  permellia.  vouloir 
Ititii  nie  (Inssci-  un  niiMUoire  de  mes  ol>li;.'alions  eoinme 
p»uvern('ur  de  pn»vince.  (pii  contienne  pnMnii'.'rement  les 
ovis  ^'('Uiiraux.  ensuite  comment  je  dois  faire  sur  ma 
résidence  en  eo  pays,  sur  la  visite  des  lieux  de  mon 
^ouvernemeid,  comment  je  dois  me  couiporler  h  l'épanl 

>l)  Louis-r/sar  de  L.isserrc  de  Fondouco,  baron  de  I..i  CosU».  qui 
unissait  à  une  bonté  et  une  «harlti^  ln(^puis.ib!es  l'Odurallon  d'un 
gontilhonime  de  l'ancien  i^gluie,  est  mort  ^  P^ivuas  le  23  fiWrler 
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(lo  la  (îi>iir  tiaiis  U's  Klats.  Coinim'iil  jr  ilois  nu*  prcndri' 
jMuir  U's  ivoUfirr  l'I  l«*s  assiollos  panMllomoiil.  (]<»iniiu'iil 
JH  dois  iiir  (-oiiipoi'trr  toiicliaiit  l'aïupliriralioii  d*'  rK^'lis<> 
ol  loxlirpalitm  tirs  lu'ivtitiin's.  Kiifiii  ce  donl  je  suis 
rt'sponsahlf  di'vanl  Dit'u  afin  quo  rola  me  puisse  servir 
(le  ivjili'.  (.(Miimnit  je  (l(»is  faiii'  pour  nrlre  pas  (lissi[)t' 
tians  les  tMuploisoxlérieurs.  J'espère  île  vous  (pic  l'ainiuir 
que  vous  ave/  pour  la  l'roximc  cl  la  charilc  que  vous 
ave/  jK)ur  mon  Ame  vous  porlcntnl  à  prcndic  celle 
peine.  Je  vous  demaiulc  votre  sainte  bénédiction,  cl  suis,  t 
Monsieur  el  très  honoré  IV'rc,  voire  très  obéissani  fils. 

Armand  de  Bourbon  »  (1). 


La  seconde  était  a<lresséc  à  M.  de  (liron.  «  On  a  bien 
faillies  «cuvres  inq)orlanl<'s.  dis.iit-il.  depuis  (pi(>  je  suis 
entré  dans  mon  ^'ouverncmcnl;  mais  au  lieu  de  les 
reporter  à  leur  principe  et  de  voir  clairement  (ju'on  est 
un  obstiicle  à  leur  [)erfection,  l.i  n.ilure  s'y  est  épanouie, 
on  y  a  piis  un  jjjaisir  si  leriible,  (]uc  tpioicpie  vous  con- 
naissie/  le  vir'il  Adam  vous  ne  l'ave/  jamais  vu  en  votre 


1;  Vie  ms.  (le  M.  ir.iht.  T.  II.  cli.  x.--  Hn  réponse  h.  celte  lellie, 
l'avilUin  rédigea  un  loiitj  .Mémoire,  sorte  de  rèKleiueiil  pour  toutes 
les  clrcoiislaiifes  de  la  vie  d'un  prince,  et  qui  servit  plus  tard  à 
r.oiili  pr»ur  cftniposer  son  Traité  sur  "  le  Devoir  des  Grands  ».  Le 
l»riiic»'  joifriiil  la  pratique  .'i  la  ttié<»rie  :  on  a  pu  dire  de  lui  que 
Jamais  fffiuverneur  n'eut  plus  de  soin,  plus  de  zèle,  jdus  d'appli- 
cation aux  airaires  de  sa  itrovince.  Mourant,  nous  lo  verrons 
répondre  au  médecin  qui  lui  ordonne  de  se  rendre  aux  eaux  de 
Sainte-Heine,  alors  que  les  Et<it.s  durent  encore  :  <<  Ma  santé  n'est 
point  mon  afraire.  en  comi)araison  <le  mon  devoir,  qui  m'oblige, 
comme  Je  le  crois,  h  demeurer  dans  mou  pouverncmenl  ».  {Témol- 
ijtiiujr  ilr  Madame  la  princesse  de  Condé.  A  Madame  sa  Tante, 
ahbeh).e  dr  Maiihitisson,  ?n  fairiir  de  M.  l'étfit/ue  d'Alet,  coitlre  la 
lettre  de  M.  dr  In  Trappe). 
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vir  si  (uiiitjuit  (lo  lui-iiu^inc,  J*t  pnr  roiiH/'qiionl   ni  di^e 
iVlr»'  iiuirlifir.    Prio/.  pour  sn   «Irslrurlioii   <*t  pr/'iMirez- 
Voiis.  s'il  vous  plaît,  à  lui  Iticii  )loiiii«'r   sur    lus    doi^M. 
car  il  <Mi  a  ^nimi  hosoin  »  (I). 

Parmi  les  (imivh's  iniporlault^s  iloul  |MirU'  lo  primr.  il 
faut  sans  doute  placiM- la  fondation  de  Irglisi*  di*  rixNpitnl 
do  IV/onns,  dont  il  posa  la  preniirro  picMTo  l«'  14  avril(2). 
Ce  devoir  arronipli.  (lonti  <|nitla  la  (îniuf^r  |H)ur  nllor 
roIrouviM*  la  0»ur  à  TttMJon^i'  (III.  et  la  suivra  h  Saint- 
Jenn-dt'-Lu/..  où  allait  (Hrr  crjrlnv  \v  inaria^'c  du  roi. 
Anne  n'assista  pas  àros  fi'drs.  Maindt*.  «die  avait  n'f;jign6 
Paris  dans  les  preniiriN  jours  d<' mai.  Mais  elle  y  arriva, — 
une  Irltre  de  M*"'  df  Vf»nel  à  Ma/.arin  nous  l'apiirend, 
—  Ir  'M),  a  en  |>arfaitf  santé  '>(4).  (.est  là  «pie  1rs  époux 
8C  retrouvèrent,  et  (pio,  le  'A  septembre,  le  prince  prit 
part  à  l'entrée  solennellf  du  roi  (Ji).  Onelques  jours  plus 
tanl.  il  se  niidail  à  l'ontaineMeau.  on  Anne  allait  faire 


I  Le  prime  do  Conli  à  M.  •!»•  e.lmii.  !»••  la  «irauKo.  lo  12  avril 
1«<Î0.  Ms  fs  10347.  f  27.  BIbl.  iiat. 

(2'  ••  1,0  prince,  dit  Ponckt.  fit  mottro.  !••  14  avril  ir>4>0. 1.i  pierre 
fondanuMitale  de  leur  <*pilse  «les  Dames  hospitalières  dans  le  tcr- 
rnln  d'un  moulin  à  liulle  appartenant  aux  h«*rlllers  de  M.  Sav)-, 
Mil  ronfronlalt  l'HAtel-DIeu  •.  (llist.  tns.  de  Péztnas'. 

(.'t  Ce  s«\j«>ur  ne  fut  pas  Inutile  h  la  ville  de  Toulouse:  grAoe  à 
l'inlorvenlion  de  Conll,  les  eapilimls  obtinrent  le  r«^t.ibllssenienl  de 
•  l'abonnement  îles  tailles  et  celui  du  droit  do  subvention  «.  que 
le  n»l  avait  voulu  leur  vendre  deux  cent  nuaranlf  iiiillf  livri"*.  — 
r.f.  Ilift.  génér.  de  Languedoc.  T.  XIII.  p.  389. 

(4  Madame  de  Venel.  ffouvernante  des  demoiselles  Mini-mi.  — 
Lettre  A  Mazarin.  de  Paris.  30  mal  ifirtO.  CH«^e  par  L.  Pnur.  Le 
Itnmaii  du  ip-mid  Rni.  p.  4î'4. 

C)^  Il  y  «naît  df^J.I  le  4  août,  et  écrivait  ce  Jour-là  à  M.  de  Clron 
une  lettre  dans  laquelle  II  8e  reproche  une  fols  de  plus  •  la  joie 
MU"il  éprouve  en  faisant  le  bien  •.  De  Pari<.  4  août  1660.  Ms  fs 
1  •347.  r»  47  S".  Bjbl.  uaL 
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une  rt'lmilo  (1)  ;  do  lumvollos  espi^rancos  tl«'   lualnnili 
nMliuiblaienl  s/i  ferveur. 

Los  pinniiTs  jmirs  (If  KUil  rainonôroiit  Ir  luincràla 
(îraiif^M'  «It's  Pivs.  Tandis  (juAnnc  rcsiail  à  Paris,  n'tcmic 
[Mir  si'S  coiulios  pruihaines,  Aniiaiid  so  disposa  à  ouvrir 
les  Klal.s.  Le  '2\  janvier,  dans  l'église  des  Pénilenls 
Noirs  de  IV'zeiias.  il  présida,  pour  la  preinièii'  fois,  eu 
ipudité  de  gouverneur  de  la  Province;  sou  discours  d'ou- 
verture en  enipruida  une  émotion  touclianle  :  «  C'est 
pour  la  troisième  lois,  dit-il.  ({ue  le  conuiiandemenl  du 
roi  m"<d»li;;e  de  venir  en  celle  Assemblée,  .l'avoue,  toute- 
fois, (pie  j"v  viens  aujoiM'd'IiMi  d'une  mani('re  bien  diffé-  ♦ 
rente  des  autres,  car  il  y  a  beaucoup  de  disproportion 
entre  l'esprit  \k\v  le(piel  on  s'accputle  d'une  commission 
imssafîèrc  et  l'alliance  (pie  contracte  un  gouverneur 
avec  le  pays  (|ui  est  commis  à  son  administralion...  axcc 
le(|uel  il  entre  dans  une  communication  si  rntimc  des 
biens  et  des  maux,  (pi'on  peut  dire  (pi'il  est  heureux  de 
son  boidjeur  et  rnallieureux  de  ses  adversités  »  ('!). 
pendant  la  session,  deux  (''viMiemenls  aiiient"'reiil  une 
députation  de  l'Assemblée  aujtrès  du  pi'ince  :  le  î>  mars,  i 
Ma/arin  expirait  à  Vincennes  ('A),  et  Messieurs  des  lilals 
se  rendirent  à  la  (iran;_'e  des  Prés  poiu'  y  coiuplimenler 
le  neveu  du  défunt,  l'n  mois  |»liis  lard,  ils  s'y  icndirent 
encore,  mais  pour  un  plii>  joyeux  niolif.  le  1  a\ril 
la    pr'inces.se   a\ail    nii>   au    monde,    à    Paris,    un  |ielil 


(\,  Escrlls  (tf  Mmtamr  ht  /irincfssr  ih-  Ctmli,  f  18;  >.  Le  16  sep- 
Icmhre  Ifieo,  k  Fdiit.iiiit'hic.iu,  J'ai  fait  une  e.si»/'(c  de  retraite  ». 

'.'i:  Arcli.  (Je  la  naiilc-daromie.  Pntc^.'s-verhaiix  des  KUIs  do 
l^-iiitriicdor.  S«'Tle  C,  f  \Ct\  et  siiiv. 

{'A,  La  iiriiiccHse  de  (;(»iili  luirllail  de  son  micle  <■  à  jieii  |nrs 
(Jeux  cent  njlllc  (îcub  ».    Mémoire»  d>i  I'kuuk.  du.  dioib^/. 
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priin«'(i):  rV'lait  Ir  fiiliir  Louis- Xrinnrid  «!<♦  HoiirlKiii, 
celui  <lnnl  M'"c  i|i>  S«''vij;ii<''  drvail  «lin»  un  jour  :  «  Il  tw 
dit  ririi  i|ui  lie  soit  h  écrirr  «  (2). 

L<*s  relais.  |u>ii<laiit  li>s(|U(>l8  Omti  avait  «'•UM|uoiniiicnt 
plaid»'"  les  iiilrivts  du  LaiifruiMloc  (I{).  sr  Irruiiurrrid  !<• 
lu  avril,  nuclqin's  s<Muaini's  plus  lanl.  Anm*  viul  ndrou- 
ver  sou  luju'i  A  la  (irnngo  dos  Pn''s  ;  ils  allaient  n'aliser 
le  pieux  |nt»jt|  duiir  lelraili'  à  .Met,  auprès  de  M<uisei- 
gneur  Pavillou. 

Le  plus  récenl  d«'s  lii>l()riru>  de  .Mousei}:u«'ur  l*a\il- 
Ion  (\),  n'a  rien  laissé  à  dire  sur  ces  ivtrailes  île  nos 
princes,  dans  cel  évéclié  d'Alrl,  dont  l,au<'elot  a  fixé,  eu 
itk»7,  la  pliysionouiie  si  spéciale  (îi).  Par  des  chemins  el 
des  moyens  cpii  u'avaieul  rien  de  commun  avec  ceux  de 

(1)  C'esl  par  erreur  que  Ponokt  {IliJit.  ms.  de  féienas)  fait  naî- 
tre les  deux  flis  d'Arniand  de  Couti  A  la  Grntiiçc  des  Prés.  Aucune 
Indit'.iUiin  sur  ces  évriuMiioiiLs  na  pu  <Mre  relev«^e  sur  les  regis- 
tres de  l'i^zfuas,  conservrs  depuis  HMC>.  —  D'après  le  P.  Anski-mk  : 
Hist.  générait'  de  la  Malfion  de  Fiance   J72G, ,  ces  doux   princes 
sont  nés  à  Paris,  le  premier  le  4  avril  16C1  (la  date  est  facile  k 
Identiner  par  le  procès-verbal  de  ce  Jour  des  Etala  do  Lançuedoc't; 
il  fui  hapiist*  dans  la  chapelle  du  l.nuvre  le  2S  février  iM2,  el 
nu  sur  les  fout*  par  Louis  XIV  el  Annt*  d'Aulriclie.  Le  second, 
le  30  avril   1064.  aurait  élé  baptisé  A  Saiul-Sulpicc  le  Jour  de 
>  naissance,    et   tenu    par  Madame   de    Longuevllle  el    le    gri'xl 
•iidé.    -<;koiioks  Mmnvai,.  dans  sa  Chrunnlngie  Moliéresi/ue,  place 
Iwiptéme  du  second  (Ils  d'Armand  de  Couti  au  2S  mars  1664. 
I        (i)  Lettre  ;\  Madame  de  «iriiîuaii.  i>u  26  Janvier  1074. 
I        (3i   "  Vous  voyez  l'impossiliililé  que  nous  trouvons  à  porter  les 
||    Etats  à  donner  douze  cent  mille  livres,  et  cela  par  impuissance  et 
"H  par  mauvaise  voionli*  ••.    —  Couti  k  l'abbé  de  Roquette.  Péze- 
1-.  :?7  njars  1661.  Arch.  de  Chantillv.  C.  VI.  f»  7'.'4. 
li         ^4    K.  l>hJK.\N.  In  prélnl  indépendant  au   Wll'  siècle,  op.  cit. 

r»;  Helalion  d'un  toyaije  d'.ilel.  faite  par  M.  Ci^i  i»k  LaN(:kl«>t. 
>  irrasée  à  la  Mère  Angélique  de  fiaint-Jean-Arnaull ,  depuis 
'  'lesse  de  l'orl-ltuyat.  Kn  France.  Chez  Théophile,  imprimeur  :  A 
.  VOritô. 
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nos  jinii>,  i.oiïU  ot  sa  fommo  attoi;^M»irtMit  <«  la  pi>lilp  rite 
(Irt'ssiV  sur  I«"s  il«''lnis  tl«»r(''S  de  sos  rcinpaiis  •>.  Le  pro- 
luier  fut  log«''  au  [»alais  épiscopal.  la  srcondi»  dans  la 
maisiin  «  des  Kégenles  »  (4).  el.  st»us  la  diri'clion  d»' 
l'évi^iiuo.  ils  s»'  niiivnt  à  rtmivro. 

Nous  avons  v«)ulu  allt'i*  aussi  à  Alol.  el  y  suivie  pas 
à  pas  les  deux  illustres  |»êMitents.  dans  ce  lini  «'lu  de 
leur  ànie.  Nous  avons  visitr-  la  iltineiire  é|)iseopalt'  «l  >-a 
lon^'ue  ternisse,  suspendue  sur  les  flots  bruissaids  de 
l'Aude,  la  cathédrale.  —  en  ruine  depuis  la  Iléforuie.  — 
plus  vermeille  «pie  les  tours  de  rAlliaud»ra.  lé^lisc 
paroissiale,  où  le  prime  élail  admis  <<  en  dehors  du 
chu'ur  au  ran^' des  pénitents  »  (-),  d  cette  maison  «les 
Hé-^'entes  où  Pavillon,  dans  sa  vif:ilanec  ti  y  entretenir 
les  bonnes  nueurs  el  les  rendements  rij;oureux  .  faisait 
des  inspections,  même  la  nuit  (li).  Nous  avons  parcouru 
les  rues  étroites,  »  bordées  des  lo^ns  d'autrefois  ».  la 
jolie  petite  place,  (pii.  sous  ses  vieux  ormes,  «  .semblo 
faite  pour  un  décor  de  comédie  »,  et  le  cimetière,  où  la 
tombe  du  «  prélat  indépendant  »  disparaissait,  —  o 
était  en  avril,  — «sous  les  trèfles  el  les  meiilhes  sauva-'] 
ges  »  (4).  Sur  toutes  ces  choses,  l'ombre  de  l'évèciuo 
I>lanait. 

.1     Les  H<'p<Milcs,  fond(^cs  par  Nirolas  Pavillon,  (^tnloiit  des  Jcu- 
iii's   nilcs   st'<ullèri'S,  (|ui,   sons   la   (IlircUoii   (l'une   pieuse   veuve, ( 
faisaient   lï^role   et   le   caléchisnio   aux   fllIettCB   des   paroisses   et! 
iT'injdlssaient  à  la  fois  le  rCle  d'insllluttite  et  de  scrur  do  charité. 
Klles   ne   faisaient   point  de  vo-ux,  tout  en  étant  astreintes  ft  un  k 
rèjrlemont  minutieux  el  sévère.  '/ 

2)  lirlaUou  liun  voyiiyr  d'AI't,  jiar  Lancki.ot.  Op.  rit.  î 

■  3,   .Nous  tenons  ce  détail  du  représentant  d'une  des  plus  an- 
ciennes familles  d'Alet.  M.  Niveduah,  qui  a  bien  voulu  nous  servir* 
de  fi^\U\i^,  et  auquel   nous  renouvelons    irl    l'expression    do    notre ^» 
gratitude. 

1,4     Mkp   l'avillou  avait  demandé  d'Clru  enseveli   au   pied  du   lu 


:i 
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Il  faiitlniit    roiis/icrrr   («ml    un    iliripitro  nu\  jduriM'fH 

'■•  (<*c(ii'illiiiuMi(  l'f  ili'   pritTi'S  (lu  |tiin<c  t>i  ilo  la  |»rin- 

M<  (IrCoiili  h  Alol  (I).  lin  Hl'glt'UH'ut  (|ua.si-ni<>uii>tii|u<* 

divisait  li-s  joum«Vs  (2)  :  U's   h»'un*s  «'(aiiMit  surrosHÎve- 

it  cousju'nVs   ù  In   irrlurr,  la    tntMlJtalion.  l'Huilition 

iiistru<ii«»ns  t\v  r('vi^«|ur,    ri    la  iV'ilarliitii  des  iiolos. 

\i(»ns   cl   iV'solulioiis.    Le    it'suilal    <!<•  vr\U'  rrlmiU' 

fui  IVdaboralion    iliiii    ivgicinoiil    |ii)iii    loujr  la  maison 

du  prince  «  pour  le  ^'rnrral  ri  \v  parlinilitT  »  (li).  ri  Irs 

lufjon^  |>ris«'s  au  sujrt  des  rrslihitinns  à  faiir  id  l«'s 

iiiiiaj^'es  à  réparer  ('»)•  ^'«>"li  |>'*M'*'^''''  ''*'  ^'■'"'""  '""" 

\  t|ui  9'tM^vo  au  centre    du    rUnellèrc    de    la    iKiruiï-'     ^>  iiul- 

•  '.  SiMile  cciU'  rrnlx  sort  iifliifllcmenl  A  di''>*iKiH'r  la  lunilM-  do 
\-'|U<',  rar  lu  dalle,  profondt^meiit  enfonc«*e  dans  le  sol,  dlspa- 
'    "ous   une  i^palsse   rouohe  «le   terre.  <iue   recouvre   toute   une 

•sylvestre.  Au  pied  de  cette  tinnbc  est  celle  de  M^rTalTourcau, 
-deuxième  «Hi'tiue  d'.Met,  mort  en  I7<>s  en  odeur  de  saintet»'. 
Cette  retraite  dura  trois  semaines,  du  dimamlu'  des  Hameaux 
'••uxU'nie  dimanche  aprùs  PAqucs. 
Le  r(>glemenl  pour  le  prince  ét^ill:  ••  Se  lever  h  six  heures,  cl. 
lie.  faire  la  prière  du  mutin  en  commun.  A  sept  heures,  une 
.  Uire  spirituelle,  «écrire  ce  qu'il   lisait  de  plus  tonclianl.  A  huit 
irt's.  lu  messe,  suivie    de    l'entretien  spirituel.    A  dix   heures, 
'■  les  remarques  que  l'on  aura   faites  dans  la   mt^dltatlon.  A 
dîner  et  réort'allon.  A  deux  heures,  dire  le  chapelet,  et  en- 
la  lecture  spirituelle.  A  trois  heure»,  une  couft'rence  parUcu- 
;  mettre  ensuite  par  «^crlt  ce  qui  aura  tMé  propos»*  el  n^solu. 
I  itre  heures,  assister  aux  offices  et  faire  une  demi-heure  de 
■'litition;  ensuite,  faire  une  lecture  spirituelle.  \  sept  heure». 
"Ilatlon;  ensuite,  la  prière  du  soir;  se  retirer  dans  sa  rhanibro 

•  coucher,  au  son  de  la  cloche  ».  —  Vn  règlement  ii  peu  prè» 
iiiM  'Ml'  ordonnait  le*    journées    de    la    princesse    et    celle  de» 

'   tii^^lniiies. 

Il   semble   bien  que  c'est   le   rèirlement  qui.  avec  quelque» 
es  modltlcatlons.    a    ^ié    publit^  en   1667.  chez  Rnrbln.    h    la 
du  ■•  Mémoire  lif  Mgr  le  prince  de  Conty  touchant  le*  obti- 
ns fies  Gouverneurs  de  Province  ». 
'     Il  s'agissait  des  restitutions  sur  les  biens  eccléslMtiqties. 
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ses  hieiis.  ilo  iviuliv  son  gouvenuMiUMil  au  loi,  ci  de  s» 
reliivr  dans  une  vio  «ibsouiT.  Anno  V(»nlait  rt»noncor  à  Ij 
succession  «lo  Ma/aiiii  cl  fond»  r  un  (".aiuud  pour  s'\ 
n»liri'r  îi loisir.  Pavillon  nnnlt'ia  «es  oxcôs  :  pour  les  resli 
tulit»ns.  il  exi^'eu  (jue  la  <|ues(ion  fiH  soumise  à  (|ue) 
ijues  (loclenrs  «h'  Sorhonue  ;  puis,  dans  un  lonj.;  luéuiuin 
rédij;é  après  \r  retour  des  princes  à  la  H  range  des  Prés 
il  conseillait  à  Aune  de  renoncer  aux  fondations  extra 
ordinaires,  et  de  se  borner  à  donnci-  le  bon  exeuipU 
aux  femmes  de  sa  province,  à  fonder  des  écoles,  dof 
confréries  de  dames  <le  eliarilé,  à  ré[)rimer  autour  d'elU 
le  luxe  et  la  vanitt'-.  à  renouci-r  aux  bals,  aux  comédies 
et  à  relninclier  tout  superflu  :  véritable  plan  (\r  \'n 
de  la  femme  elirélieune  de  tous  les  temps.  Il  n'»Mi  parut 
pas  moins  «  un  pou  dur  »  à  la  |)rincesse  ;  «  elle  en  fui 
tout  consternée,  dit  la  rclalitm,  cl  reçut  avec  tristesse  soi 
mai'i,  qui  venait  le  lui  liie  plein  de  joie  »  (1).  Portée 
comme  toutes  les  Ames  ^M-nt-n'uses  et  vibrantes,  auî 
extrêmes  en  dévotion  connue  ailleurs,  elle  trouvait  |teufc 
i^lre  les  conseils  de  M.  d' Alel  tiop  ((unnuins  cl  troj)  siin* 
pies.  Klle  devait  liienl«il  en  r-ecoiniailic  la  sagesse  (^ 
Quant  h  la  direction  du  prince,  Pavillon  résumait  sol 
Conseils  dans  <es  courtes  maximes  :  «  Il  faut  vous  icndri 
attentif  et  affecliomié  à  l'élablissemenl  du  royaume  di 
Dieu  en  vous  et  en  tous  ceuN  (pie  vous  a\e/  en   <'liarg6 


dont  ContI  avait  Indûment  \is6  \mv  la  possession  de  ses  richM 
abbayes,  et  des  dommages  causés  par  ses  troupes  pendant  I0f 
guerres  de  la  Fronde, 

^1}   Vie  ms.  dp  V.  d'Àlet. 

'2)  Après  la  mort  de  son  mari,  la  princesse  entretint  ai 
.M.  d'Alet  une  correspondance  de  direction  spirituelle.  Les  Icttril 
de  ce  dernier  penveiil  prendre  place  jtarml  «■elles  des  grands  coll^ 
duripurs  dMmes  de  ce  temps.  Elles  sont  Insérées  dans  la  Vie  mî, 
de  M.  dAlcl. 


{ 
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I  un  esprit  (I(M1x  cl  lrau(|iiilN«.  ri  on  la  luaiiirio  ijniit 
is  ]Miiiv«'/  II'  fairr.  iMtiiiD-iiiriil.  sans  tant  sii|ililis«>r,  |)«iin- 
iill<r,  cliicaïKM-  sur  la  tiisposilioii  «It*  voirtî  ciinir,  air  luul 
i  n'i'sl  «in'imc  |»iirf  proHiictinii  d'orgiit'il,  (resliine  do 
iiit'iin»  cl  «ramtiiir-pniprc  »  (I).  Sultlilisrr,  poiiitillrr. 
Mit  liiiMi  là  lo  mal  sultliino  (li>  ces  liclles  Aiiii-s  «lu 
11(1  sircic.  pcnliu^s  dans  n-s  rnffiiionKMits  de  l'aiialysi» 
rii'iir»',    dont    Icxcrs    ('loimc,    Imil   en    impos^uil    |i» 

.    -pl'Ct. 

'^aiis  «loiilr,  par  siiilr  d«'s  it-solulions  piisrs  à  AJit.   la 

invss»'.  à  son  rolonr  à  la  (inin;.'r.  n-fiisa  la  rliar;;»'  de 

latrndantt'  de  la  maison  dr  la  rcine-miTr.  ipic  .Ma/a- 

nii,  avant  sa  mort,  avait  sollicilt''  pour  ell<>.  et  à  laipielU* 

lli'  vonail  d'tMro  nomnn'o  le  2;»  mai  (2). 

l'i'ndanl    Vv\r.  les  princt's    i\v  (piiltiTcnl  pas    le   L;iii- 

loc.   Kn    mai,    nous   trouvons  Armand   tenant  dan.s 

■  clir  du  Puy  une  sorte  d'audienrc  souveraine  (.1).  le 

'ùt  il  était  à  Mmes,  occupé  des  sommes  à  voter  aux 

Iiains  Klals   et   des   inténds   tic   la    Province,    où  lo 

M  iiicpie   de    i*écolte    et    la    perle   des    oliviers    faisiiient 

lidre    la    disette  (4).    A   l'automne,    ils   reçurent  Ji  la 

lige    des    Prés    la    visite    de    M       de    Mondonville  : 

«iie-ci.  à  la  veille  de  la  fondation  offi<  ielle  de  >nu  insli- 

lul    l^^V     Nt'iiail     v     inli'resseï"     plus     pailiriiliriciiicnl     le 

\  ie  ms.  (te  M.  d'Alet. 

Mémoiri-s  de  M.ummk  dk  Mottkvii-LE.  T.  IV,  p.  8.17."'    X'-'M. 
Série  K.  carton  608. 

Le  prince  de  J'oiili  t'iait  char?é  par  le  n>i  «ry  leriiilncr  «jiu'l- 

gravos  (lifliculti^s.  donl  les  domaines  de  ril«Mel-liii-n  du  Puy 
lit  l'origine.  —  Cf.  Hist.  génér.  de  Langurdm\  T.  XIII.  p.  397. 

r.ontl  h  VnhW  de  nni|uetle.  De  .Ninieâ.  le  G  aoûl  1651.  Arcli. 
iianUlly. 

L'InsliUit    do    I  Knfanre    fui    fondé    A    Tnnlojise    en    \Cù{  \ 
"uvé  en   l«Wi2  par  rarchevô<|ue  Pierre  de  Marea,  el  conllrnié 
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prince  el  sa  ftMiimo,  v[  postT.  ilaiis  co  voyngo.  les  pw 
iiiiei-s  jalons  de  la  fondation  tie  la  Maison  de  Thn/ntire, 
qui  devait  s'ouvrir  à  IV'/.ena^  (jut'l(|iios  aiuitVs  plui 
tanlil). 

Le  3  janvier  de  rannér  siiivanle.  CiOnli  tui\ri(.  2 
Héziers,  la  session  des  Klals  {2.)  Il  lit  tous  ses  effoiif 
pour  contenter  les  désirs  tlu  roi.  loul  en  niénagennl  lei 
ressources  du  pays.  L'n  témoin  peu  suspect,  l'évéïpie  dc 
Béziers,  Pierre  de  Bonsi  (3),  (pii  exerçait  à  l'Asseniblél 
une  soiie  d'espionnage  au  profil  de  Colberl,  lui  rendait 
lénioignaiie  ,  el  apprenait  au  ministre  que  les  Mlalt 
avaient  «  volé  tout  d'une  voix  »,  ce  (jui  était  «  sanf 
exemple  »,  et  que  ce  succès  est  dû  à  «  l'application  qm 
M.  le  prince  de  Conli  a  tu  poiii'  persuader  Imil  le 
monde  •>  (4). 


\prrs  la  clùliire  delà  sessioti.  (lonli  iciilraà  la  fî 


ranffl 


le  9  novembre  de  la  même  année  par  uu  bref  du  pape  Alexaa-| 
dre  VII. 

(1,   J/Iuslitut  de  TKnfance  cjuvril  à  Pézeuas,  en  l(îOr>,  uiio  mal*] 
son,  qui  Tut  supprimée  par  Louis  XIV  le  12  mai  168G. 

(2/  Uu  3  Janvier  1002  au  il  mars  de  la  même  année. 

Cij  Pierre  de  Bunsi,  né  le  T»  avril  iO.'U,  de  François  de  I)uns| 
sénateur  de  Florence,  et  de  Clirlstliie  Rlaria.  Dernier  prélat  de 
nom  sur  le  siège  de  Béziers,  qui  avait  été  occui)é  depuis  1570  p| 
cinq  membres  de  sa  famille.  Il  Jouit  de  la  faveur  de  Mazarin, 
ambassadeur  à  Venise,  en  l'ologne,  et  en  Kspagne;  reçut  la  jmur- 
pre  en  1672,  fut  archevéïiue  de  Toulouse  la  môme  année,  el  arche- 
vêque de  Narbonne  l'année  suivante.  Ses  services  dans  la  diplo- 
matie ne  compensèrent  pas  aux  yeux  de  Louis  XIV  le  relâchement 
dc  ses  mœurs.  Il  mourut  à  Mnntpellier,  le  il  Juillet  1703. 

'Al  Pierre  de  Bonsi  à  Colberl.  De  Béziers,  le  20  Janvier  1002. 
'Deppi.no.  Correspondance  administrative  sous  Louis  XIV.  T.  I, 
p.  03.  Paris.  Impr.  nat.  1850).  —  On  lit  dans  un  Rapport  ilu  mar- 
i/nis  dc  CastrU-s,  daté  de  Béziers  le  20  Janvier  1002,  et  conservé 
aux  Mélanges  Colbert,  107  bis,  f"  791  :  ■■  Le  prince  de  Conly  y  a 
.T_'l  .idmiraliloment  bien  ». 
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ili'S  Prvs    !,«•    18  mars,   il  M>si>ta.  (liiisi  (jut*  la  princos»*. 

la    LK^iiédirlion  di*    la  riuipollr  de  l'Iiùpilai   (1).    pui^  il 
.•  pivpara  à  la  praiidf  sojciiiiilr  d»*  sa  n'>cepli(in  dt;  cho- 
vulior  du  Saiiil-I>piil. 

C'est  daiiH  los  pivinicrs  jours  de  mars  que  le  prinee 
aval!  a|)pris  sa  proiiudion  (2).  Krlniu  par  les  affaiivs  de 
la  Province,  il  avait  (dilciiu  la  dispriisc  d'allrr  rrrevoir 
le  t'ordui)  Mcu  de  la  luaiu  du  roi,  U*  duc  d'Arpajou  fui 
dépulr  pour  p»)rler  à  IV'/.ruas  les  insif;nrs,  ri  l'tiii  dr«i<la 
que  In  ctM'éinouie  aurait  lieu  dans  la  C4)llé^ialr  Sainl- 
Jcan  (:{). 

I/éelal  de  cette  f«H««  laissa  dans  IV'/cnas  di-  pH)l<>hilN 
souvenirs  :  longtemps  «>n  y  parla  du  somptueux  cortrgc, 
autpiel  ossisUiil  toute  l.i  noblesse  i*éuiiie  cjuelques  j«)urs 
plus  tôt  aux  Ktats  de  Hr/.iers,  et  d»'  la  décoration  do 
l'iV''^*'-  d(»nt  If  (lueur  «  avjiit  rt«''  tendu  par  le  Uijiissier 
du  prince  de  tapisseries  de  hautes  lisses  et  de  damaiâ 
de  (jùnes  »,  L'autel  ('•tait  chargé  de  cierge»  énormes 
flaii(|ués  des  armes  du  roi,  deux  chaises  vides  «  p(»ur 
Sa  Majesté  M  étaient  placées  sous  un  ilais  «le  vtdours, 
l'une  à  l'entré»'  du  clueur.  l'autre  d(>vant  l'autel,  du  «ôlé 
"de  l'évangile.  Du  côté  de  I  épilre,  sur  un  siège  élevé  de 
\in}it  pieds,  et  surnionli'  de  leidures  précieuses,  .\nn«', 
entourée  des  dames  de  la  nohiessc,  «  faisait,  dit  le  chro- 
iiitpieur  de   la    fèt»'.    le    |ihis    l»el    ornement,    attirait    les 


(1)  PoNCRT.  nisl.  ms.  de  Pézenas. 

(2)  Pierre  de  Bonsi  écrivait  de   Béziers  h  Collterl.  io    10  mars 
1662  :  -•  M.  de  Couly  va  h  Pézenas  \w\xt  la  céréiiiunle  des  cheva- 

rs,  (jul  se  fera  le  2r>  mars  ».  (Mélanges  Colbert  Vol.  ioT.  f*  iit. 
i>i.  uat). 

3)  Les  autres  nouveaux  chevaliers  étalent  :  M.  de  Lude.  évéque 
Mbi,  le  vicomte  de  Polignac.  le  comte  de  Mérinville,  le  comte  do 
"Ux,  le  marquis  de  Castrles,  le  comte  de  Cadilhac,  le  comlo  de 
luvoir  et  le  comte  de  Roure. 
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veux  el  radiniratioii  tlos  spoclaU'Ui*s  ol  1rs  divorlil.  iino 
forl  •iramli' parti»' (lu  temps,  de  ratlciilioii  «juils  »»iiss»'mI 
porté.  Siins  ('IU\  à  ttnil  «»'  qui  so  passait  t'ii  ce  lieu  •>  (1). 

«  lUeii  ne  fut  épaiguô,  tiit  l'auteur  local  ilr  la  relation, 
pour  rendre  cette  cérémonie  plus  coiifnrme  ri  plus  appro- 
chante il  celles  de  Paris  »,  et  il  ajoute  :  «  Heureux  ceux 
«pii  ont  eu  le  bonheur  de  la  voir  et  d'avoir  été  les  témoins 
«lelhikuneur  (pie  notre  ^M-and  monanpie  a  fait  à  uniirince, 
(pii  l'a  mt'iilé  |»ar  laiil  de  glorieux  avantages  el  de  ser- 
vices signalés  cpi'il  a  rendus  à  l'I'Mal  el  (piil  lui  nud 
continuellement  (2)  ». 

Aussit('»l  apH'S  ces  fêles,  le  [irince  el  la  princesse  <piil- 
lêrent  la  firange  des  Prés  pour  se  nudre  une  seconde 
fois  à  Alet  ;  ils  amenaieid  à  leur  suili-  |>lus  de  ceul  ciu- 
«piaide  personnes,  (pii  allaient  comme  eux  s'y  retiivrdans 
la  solitude  el  le  recueillement.  A  ce  moment.  Itacine, 
i\gé  de  vingl-lrois  ans.  sorti  depuis  peu  du  studieux 
séjour  de  Poil-lloval.  ('•(  ii\,iil  du  f«iud  du  (lard  à  M.  N'il.iid. 
son  oncle  :  «  (Jn  parle  heaucoup  d'un  évè(|ue  (|ui  est 
adoré  dans  cette  province  ;  M.  le  prince  de  Conli  va  faire 
ses  l^Aques  chez  lui  »  (3). 

Soumis  au    mémo    n'glenu'nl  (pie  |iendaul  la  reliaito 
précédente,  nos  princes  reprirent  avec  l'évécpie  les  con-î| 
féronces  dont  les  sujets  leur  tenaient  tant  à  cn'ur.  Ilssolli-* 
citèrent  à  nouveau  la  permission  de  «  vendre  leur  fonds 


(Ij  fièces  détachées  pour  nrrrir  ii  l'histoire  de  l'ézcnas,  Arch.  _l 
de  M.  A.-P.  Alliés.  I 

'2;  L"ori  peut  lire  la  relalimi  ili-  l.i  n'*ception  des  Chevaliers  duf| 
Sainl-Ksprit,  ù  Vùzeuns,  le  25  mars  lCfi2,  dans  Une  ville  d'IiUtl», 
par  M.  A.-l*.  Al.LIKf.1.  Op.  Ht. 

.{,  l-i-'Urt;  de  Haciiie  à  .M.  Vilarl,  dl  Z('s,  le  :i(i  iii.ii  IM2.  I.iltrrs 
de  Racink  <i  Mémoires  sur  sa  tir.  T.  I,  ji.  (JS.  A  hnusaniic  el 
r.oui\<'.  clic/.   M.irr-Mlrhcl   nfiiiS(|lU'l  el  ('.".   M.ItCC.XLVIl). 
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et  «I»' se  nMluin-  à  tli\  millt*  livros  «l»-  rniU"»  ".  v[  «1  fiii- 
pltiyiM'  (oui  Ir  rcslc  «mi  atiiiiMnr.H  (>t  (mi  ri'slitiilidiis.  Tout 
Cil  rt'iioinclaiil  ses  ronsriU  di*  iiniilnii-c,  l'avillon  aulo- 
risui  !<'  l'oiiiiiK'iKMMiH'iit  (les  ivformrs  ;  M.  Ja.ssc,  I  iiilcii- 
daiit  (lu  priiico.  n'eut  dos  instrucliMiis  pivrisPH  «  |>uur 
tous  Irs  r<>tr-an<-)ii'inirils  à  fain*  »(t).  hc  plus.  AiiiUMiyant 
ap|M>i'U'' srs  piiTiorics  à  AIrl.  (l«''|MM|ia  un  j;aril«'  à  Paris, 
puur  V(Mi«ii'«'  et  eu  ilislrilaitM'  le  prix  aux  pauvres,  un 
collier  de  perles  d'une  beaul»*'  adniinibje,  saerifire  ipii 
«lui  arraelia ,  dit  délieieuseuient  Fontaine,  un  petit 
soupir,  (|uo  sa  foi  étouffa  liientiM  »  (2). 

Parmi  les  réforme»  demandées  à  l'intendant,  fi^'urèrenl 
le  payement  des  tailles  de  la  (liante  des  Prés.  Le  piinee 
avait  toujours  rru  ndlo-ci  bien  nolde  et  e.xempte  d'im- 
piNts.  li'e.xanien  des  litre»  prouN.i  le  conlrain*.  et  I  on 
déeouvrit  ipie  les  haltilatds  de  Pézenas  payaient  tous  les 
ans  fi  la  Province  tieu.x  mille  livres  pour  relte  terit». 
«  par  eom|»laisanro  cl  eonsidération  pour  les  sei;:neurs  »  ; 
œs  deux  mille  livresétaientaffeetées à  riuNpilal.  M.  d  Met 
déclara  «pie  les  hol)ilanl>  de  Pé/enas  devaient  resser  di» 
payer  wl te  imposition  injuste,  «pie  le  prince  s'en  a««piit- 
teroit  à  l'avenir,  «d  «pie,  pour  détlommager  rin'ipital.  «»ii 
luio«-tr«)i«Mait  «  «m»  «ju»'  Ton  «levait  restituer  «les  arréra^jos 
des  tiiilK's  et  (pie  Ton  élalilirail,  a\er  la  permission  du 
roi,  un  lé;«'«'r  imp«M  sur  la  viamie  en  faveur  «le  «!«'t  éUi- 
blissenu'nt  »  (A).  Kn  mèm«'  t«'mps,  uin-  instaïu-e  fut 
déposé«'  à  la  (À)ur  «l«'s  .\y«l«'s  d«'  .Monlpelli«*r  au  sujet  «le 

(|i   M,'  ms.  de  M.  d'Alrt. 

(2)  Ut'miiirrs  pour  si'nir  il  rili>hiirr  df  Port-lloyal.  par  F«>N- 
TAINlt.  A  v«tl.  A  Culogiio.  M.l>«:«l.lll.  T.  IV.  p.  267. 

(3  Vie  ms.  di-  M.  dAht.  I.a  qm-slmn  fut  eiuore  afc\We  i'uXrv  le 
prince  et  s<»n  «lireelfur  en  l«i«»r>.  mais  le  lestamenl  de  CoiiU  fail 
n  août  1604  prouve  quelle  avait  éU'  n'solue  aiili^rleuremeiil. 

Lt  Gr JM./^  ifi   Pi  et.  •• 
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la  luilabilit»'"  d»»  la  (îran^o  ;  l'ariH^l  nu  ilovail  i^tre  rendi 
qu'après  la  nu»rl  tlu  piinro  ile  t^onli  (1). 

Après  triMs  semaiiu's  ilo  séjour  ù  AhM.  It's  princos  ren-^ 
Irèivul  à  la  (Jran^e  des  Prés  et,  ainsi  (pie  rallesto  lour 
C4.)rrespondanre  (2),  y  passèrriit  Télé,  en  dépit  irmic  h-m- 
péralure  lurriile,  cjuilour  faisait  écrire  A  lUMpielto  :  u  Ou 
ne  saurait  vous  mander  autre  ciiose.  sin(»n  (|u'oii  rôtit 
de  chaud  »  (W). 

\  la  fin  de  septciiilin-,  le  piince  se  rendit  à  Ninies  ;  là, 
encore  tout  oceupé  de  la  prochaine  ouveilure  des  l-ilats 
et  des  souinies  à  faire  voter  par  la  Province,  il  suppliait 
Hoquette  d'(d)tenir  une  réduction  dans  les  prétenliouâ 
de  la  Cour,  ajoutant  plaisanunenl  :  u  Si  l'affaire  réussit, 


(i)  25  octobre  1GG7  :  Arr<^t  de  la  Cour  des  Aydcs  de  Moiilpcl- 
Her  rendu  entre  dame  Anne-Marie  Martinozzl,  veuve   du   iirince. 
de  Cunti,  et  la  cumniunauté  de  Pézenas.  Cet  urrCl  déclare  uublesj 
par  provision  l'église  et  ancienne  maison  claustrale  de  la  paroissej 
de  Noire-Dame  des  l'rés,  le  moulin  dAumcs  et  ses  dé]iendance8,'j 
contenus  et  designés  au  contrat  de  Itail  fait  an  C.liapilre  do  réglise-j 
calliédrale  de  Lodève  le  4  des  ides  de  niay  12!>(»,  de  mOme  que  lai 
quantité  de  cent  sétérées  de  terre  faisant  i)artie  des  40U  sétéréefl 
du  fief  de  Loubalières,  et  déclare  roturiers  tous  les  Idcns  contenus- 
aux  reconnaissances  faites  par  le  Chapitre  au  roi  en  1.1!>G  et  151)0. 
'Arch.  mun.  de  Fézenas.  Layéte  2,  liasse  2,  charte  2()j.  —  17  Juin  . 
1  <;:»(»  :  Arrêt  de    la   (^our   des   Aydes,  rendu    entre  Messire  Louis-^| 
François  de  Bourbon  prince  de  ConU,  le  Chapitre  de  Lodève  et  ieil 
consuls  et  conmmnauté  de  Pézenas,  t\u\  ordonne  que  le  précédent*' 
aura  son  plein  et  entier  elfet,  et,  sur  la  demande  en  (jnanll  iiiiiiu- 
ris  formée  par  le  prince  de  Conti  contre  le  Chapitre  de  Lodève  à 
raison  des  biens  de  la  Grange  des  Prés  vendus  nobles,  met  les 
parties  hors  de  procès. —  Arch.  mun.  de  Pézenas.  Layôte  2,  liasse  2, 
charte  21. 

(2)  Arch.  de  Chantilly.  0.  VI,  f"  «01  et  sulv. 

(3)  ConU  ù  l'abbé  de  Hoquette.  De  la  Grange,  le  12  Juin  Ha,2. 
Arch.  tU-  Chanlilly  0.  VF,  f"  801. 
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ji'  m-  m«'  coiUiMilcrui  pns  sciilniiriil  «|r  fuir»*  vuln*  sUiUio. 
mais  jr  la  ferai  fain'  par  \v.  ctivalior  Hcriiiiii  »(!) 

Kii  (It'pil  «le  sa  saiil»'-.  <|ui  «Mn|»irait  sous  rinfluiMur  tli- 
nouvrllcs  t'I  «Imilounuisos  t  risrs  (2),  li-  prince  ouvril  In 
session  à  Pé/cnns.  le  24  noveniltre.  dans  l'église  des  l'étii- 
lenls  Noii-s  (li).  Il  assista  réf^ulièrenienl  aux  siymros.  et, 
comme  à  la  dernière  asseniMée,  il  s'a<-)|uitla  de  six  mission 
à  ia  Midsfarlion  du  roi  r(  au  hieii  du  pays.  <Jueli|ues 
jtmrs  après  Inriôlure,  il  prenait,  seul  celle  fois,  la  roui»' 
cI'AIel,  el,  le  14  février.  Annt;  écrivait  de  la  (iranf.'e  des 
Prés  à  l'ahhé  «le  La  Verj^Mie  :  k  J'ai  appris  avec  joie  (|ue 
Monseif.Mieur  soit  arrivé  en  bonne  santé  à  Alel.  v[  je  vous 
rtMuercie  du  soin  tpie  vous  ave/ pris  de  nn*  I  aj)prendn«... 
Je  m'ennuie  de  ne  point  voir  Monseigneur,  et  cela  me 
déplall  (pi'il  ail  relard»'"  son  ii'lour  »  (4). 

Ce  n  était  |)as  |iour  y  faire  une  n'iraile.  que  Conli  se 
rendait  «ctte  fois  auprès  de  .Nicolas  Pavillon  ;  c  est  du 
moins  (X  <pii  ressort  de  l'étude  dt's  nipports  du  |)rince 
el  de    l'évèque  à  cette  date,  et    djuis   ce  détail    qu'il  s'y 

(1)  ConU  à  l'abbO  de  Roquelti".  De  Nîmes,  le  29  septembro  IC(Î2. 
Arcli.  do  i:iiaiilllly,  —  Le  cavalier  Bernln  ûtnll  alors  dans  toute  sa 
gloire;  l'on  sait  qu'il  arriva  eu  Fram-c  au  mois  de  mal  IM'*.  se 
rendant  au  d(^sir  de  Louis  XIV,  c|ul  voulait  lui  confier  rerLiIns 
travaux,  entre  autres  la  colonnade  du  Louvre,  dont  le  pmjet  ne 
fut  |»as  ri'allsé.  et  dont  rexrcutioii  fut  plus  tard  ronnée  A  Claude 
Perrault.  -  Cf.  Le  Journal  <lu  cmalifr  lU'rnin  en  Francr,  manu- 
scrit  publié    par   LlDOVlC   LaLAN.NK.   Uazrllr   //.s    V.r.tur-  Irl^.     \iiri.  .• 

1877.  p.  180  et  sulv. 

(2)  ContI  à  Pabbé  de  Roquette.  Nîmes,  lo  mtoi.i.  n..,.-.  Ar.n.if 
Chantilly. 

(3)  Elle  prit  lin  le  3  février  ICiCjS. 

(4)  La  princesse  de  Conll  à  labbo  de  La  Vergue.  De  la  Grange 
«les  Prés,  le  H  février.  Citée  par  K.  i>k  BAnTnéi.KMV.  Im  Prinrrfse 
■!'•  Ciinli.  p.  20:;.  A|»pendlfe  I.  HartliéU'Mjy  place  A  ce  moment. 
!  ins  son  rt^-lt,  une  retraite  à  .Mfl  du  prlin-c  et  de  sa  femme.  La 
lettre  de  cette  dernière  prouve  que  l'.outl  y  alla  seul. 
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iviul  soûl  l'I  iiv  rt'stf  i|in'  [n'ii  ilf  jouis  (1)  :  Lr  Jl  juin 
ir»r»l,  rôvî^(|ui'  d'AIol  avait  ailivssô  à  Louis  \IV  la  lelliv 
fanuMiso,  dans  Uuiuollo  il  diMionrail  «'ounno  usurpation 
tlf  pouvoir  h'S  décisions  de  l'Asscudilrr  «lu  clri;.'»''.  au 
sujt'l  di'  la  sij:naluiv  du  I'«m  inidaiiv.  cl,  l«'  h"^  mai  l(><i:i, 
l«'  roi  avait  ri'udu  un  arrrl.  j»oiir  pii'sscr  los  rv(>tjut's  qui 
u'avaicut  pas  oiu'oro  si|iUi'',  w  de  fairr  Irur  uiaudcux'ul 
pur  et  siujph*  à  ce  suji'l  ».  Pavillon  avait  hm-u  l'arriH 
sans  fairi'  dt*  rôpons»*  :  c'est  alors  «luoscs  meilleurs  amis 
et  (lonli  à  leur  lt''te.  rffravi's  des  eoiiscMpienees  (pie  ee 
silence  pouvait  faire  surjfir,  avaieid  supplié  le  j)rélal  de 
consentir  à  la  si;j:nature  (2).  Le  voya^M' d'AIel  lU'dexail 
pas  avoir  d'autre  but, 

|-]m  avril,  (Itudi  parti!  poui'  l*aris.  oi'i  Louis  .\l\  allait 
lui  donner  une  nouNtlIt'  et  extraordinaire  mar(|uo  d'es- 
limc.  L'foutons  M  "  de  Molteville  :  «  A  la  fin  de  mai 
1  ()(»:{.  la  reine  Maiie- ThiMvse  avait  été  allvinli;  de  la 
rou^'eole  ;  dés  (pie  le  mieux  se  fut  déclaré,  le  roi  la  lit 
portera  Versailles.  iiiaiscelui-(i.(pii  ne  l'availpas  (juiltce 


(1)  Heiilré  à  la  tiraiige,  le  prince  assista,  le  (1  iiiafs,  à  l't'/ciias, 
au  service  funèbre  de  Madame  Dazin  de  Uezuiis,  morte  dans  cette 
ville  le  3.  (PoNCKT.  Hht.  mis.  de  Pézenas).-  on  lit  égaleinenl  dans 
le  Ms.  l'ODcet  :  <•  Le  3  mars  1G63,  Madame  Marie  do  Vergé,  femme  | 
de  M.  Bazin,  seigneur  de  Hezons,  conseiller  ordinaire  du  roi,  inten- 
dant de  Justice,  police  et  Jinances  de  la  province  de  Laii^'iicdoc, 
décéda  en  celle  ville. 

(2)  M.  DÉJKAN,  qui  a  pu  consulter  les  Archives  d'Ulreclit,  y  u 
vu  les  letlrcs  adressées  en  1002  el  1603  par  M.  Ferret  au  prince 
de  ContI  pour  le  presser  de  décider  M.  d'Alet  à  la  signature.  — 
21  Juillet  lOG:;  :  Lettre  de  .M.  Ferrel  à  C(»nli  j)OUr  l'engager  à  faire  il 
signer  le  Formulaire  à  M.  d'Alet.  —  30  novembre  1003  :  M.  d'AIel  t 
.'i  Conll  :    l'avilbtn  annonce    la    rédadiou  de  son  Formulaire.  — *| 
4  décembre  1663  :  M.  Ferrel  à  Conti  :  Pavillon  d(til  aller  conférer  y] 
sur  la  signature  avec  M.  de  Coniininges,  ituls  se  rendre  à  l'rzcnas 
auprès    du    prince,    afin    d'y    luendre    une    définitive    résolulion. 
(E.  DPJKAN.  /  /(  iin'liil  imléprnflfinl  au  XVW  siècle,  p.  179  et  sulv.). 
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duniiit  tiiiitr  >a  iiialadio,  n'y  fut  pas  pliilôl  arri>Y*.  (|ii<* 
In  rmipM>lo  se  déclara,  rt.  an  jii^nn«*iil  de  Vallot,  non 
pnMiiicr  in(''d(M*in,  on  la  ju^rn  imi  dangor.  Alors,  faiMint 
rcxaiufiidrs  p(>rsonn«>s{i(|iii  il  pouvait  laissiM- la  r»'^'pn<'o. 
éoartanl  la  U«'iii«'-ni«'rt'.  Mon-^irur  «d  .M.  !<•  Prinrr,  le  Itoi 
dit  <pril  jot^iit  les  y<Mix  sur  M.  !••  priiu*»»  de  Conli,  parce 
qu'il  «''lait  vertueux  et  lioninii'  de  bien  »  (1).  Ou 'eût  dit 
celui  dont  riiuinilid'' n'o-^ail  ^.'oiiverner  le  I^'ui;;ued«M*.  s'il 
se  fût  vu  à  la  («le  des  devIiinTs  df  la  Kranrr  î 

Kn  noveinl»n\  le  prime  irnlra  à  la  (ïrange  des  l*n;s, 
et,  le  r»  déeeinhre,  ouvrit  les  Klals  h  IV'/ena»  {'2).  N'ou» 
avons  sous  les  yeux  les  lettres  <piolidiennes  «pi'il  adressai 
pendant  la  sessi«tn  à  l'ablfé  de  Itoipiette  i'.i)  ;  rien  de 
plus  touchant  ipie  sn  sollicitude  pour  cette  province.  «  où, 
par  suite  (je  riiiver  rigoureux,  les  oliviers  sont  penlus 
pour  quatre  ou  cin«|  ans.  où  la  }^'nMe  a  ruiné  la  récolte  en 
plusieurs  lieux,  et  où  la  reçoit»»  ne  sera  part^nit  «pie  de 
in«)ilié  uuMiidre  ipie  les  aiuu'es  conuuuiies  •>.  On  y  lit 
ailleurs  :  «  Plutôt  <pi«'  df  mettre  le  don  ^:ratuil  sur  le  jned 
de  l'année  dernière,  cl  ruinn-  deux  mille  familles,  je 
supplie  très  liund)lement  le  hm  de  me  permettre  de  ne 
pas  tenir  h's  Mtats.  ne  |>ouvaut  nu'  résou«lre  de  surmon- 
ter sur  ce  [)oint  les  reprociics  de  ma  conscience  »  (4). 

l'nde  ces  incident-^de  préséance,  «pii  étaient  comme  la 
COnséjpnMice  <dilij;éc  «le  toute  «érémoiiie  idficii'IN'à  cette 
épocpie.  marqua  l«'s  sessions  du  commencement  de  j/in- 
vier  :  l«'  marquis  de  (irignan  (.'»),  nommé  lieuleuaid  j-'éné- 

(1)  Mémoires  de  Madame  de  Mottkvu.i.k.  T.  IV,  p.  33.1. 

(2)  Du  6  diVembre  1663  au  r.  février  1664.  Dans  IVgHse  des 
Pénitents  Xoirs  de  Pézenas. 

(3)  Anh.  de  Chantilly,  o.  VI.  f    805  et  sulv. 

(4)  M.,  r-  80r). 

5'  François  Adh«'ni.ir  de  Monleil.  rnmte  do  «Jrlenin.  (rendre  de 
<  idauic  de  SéviguO. 
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ral  t'ii  Uui^'ium1<h\  riant  arrivr  à  IVzenas.  h's  lapissirrs 
tlr>«  l!lals  avait'iil  plaiv.  selon  la  couliimc,  ses  armes  à 
«Imilt»  «II*  ri'llos  «le  l'airhevc'^qiUMle  Ttmiouso.  pivsidenl. 
('edeniior  rérlama  luuileiiKMJI  r«mln»  ce  (lui  lui  paraissait 
une  usuipatiou.  M.  <le  (iri^Mian  alla  se  plaindre  à  (lonti  : 
la  mansuétude  de  ee  «lernier  apaisa  la  (pu'relle.  «  mais, 
»'<iit-il  de  sa  main  à  la  suite  du  rapport  sur  co  beau 
démèl»'.  i»utre  un  jzraud  mal  à  la  tète  (pi'il  m'a  proeun-, 
il  m'a  empêché  d»'  pro[)oser  l'alfiiire  de  Leucale.  comme 
je  devais  le  faire  :  ce  sera  pour  demain,  si  les  esprits  sont 
un  peu  calmés  »  (1). 

Après  la  clAlure  des  Klals,  (^)nti  repartit  pour  Paris  : 
mais,  avant  son  départ,  il  désira  conférer  une  fois  de 
plus  avec  M.  dWIct.  et  lui  demanda  une  entrevue  à 
Ciinestas,  petit  villai^ede  I  .\ude.  entre  Réziers  et  (]arcas- 
sonne  (2)  ;  |)uis  il  reprit  le  chemin  de  Paris,  où.  le 
'i     '\0  avril,  naissait  son  second  fils  ('^). 

La  dernière  session  avait  beaucoup  fati;j;ué  le  prince  : 
dès  son  arrivée,  de  vives  douleurs  se  déclarèrent,  faisant 
craindn'.  au  dire  des  mt'decins.  la  pierre  ou  un  idcèn* 
iidérieur  :  une  nouvelle  opération  fut  ju{xéc  nécessaire. 
A p|)réhendant«iue  SCS  forces  ne  lui  permettraient  plus  de 
remplir  ses  devoirs  de  ^'ouveiiHMii-.  Armand  écrivit,  la  veille 
de  PA(jues.  h  Pavillon  |tniii'  lui  demander,  au  sujet  d'une 
résignation,  un  suprême  conseil  (4).  L'évêciue.  cpii  v(»u- 

(1)  H;i|t]Mirt  adressé  à  fahbé  de  Hoquctlo.  De  Pézcii.is,  Il  Jan- 
vier l«Gi.  Arrli.  de  ClianUliy.  0.  VI.  f"  KU>,  et  Pr<tc6s-vcrhau.\  des 
Ktats  de  Languedoc,  série  0,  f"  i'J2.  Anli.  de  la  H.iiilc-r.anniiie. 

(2)  Vie  ms.  de  M.  d'Alet. 

»    (3)    François-Louis   de    Bourlxui,    jjriiice    de    l.a    Udciic-siir-Vcm. 
1664-1709. 

'A:  Conti  à  Pavillon.  {Vie  ms.  ilr  M.  tV.Hil,.  —  Cette  lettre  a  été 
pUblIC'C  dan»  la  \  .,-  ,i,-  M.  l'avillnn.  li  vol.  Ulreclit.  M.DCC.XX.XIX. 
T.  I.  p.  2'4'J. 


â 
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hiil  i|iii'  son  p«'i)it<Mit  inoiiri'il  h  Koti  posli*.  lui  n*[>on(iit 
«  quo  n'[[v  liMitntioii  V(Miail  <lii  iliMiioii.  rt  lui  |»n)p<)SA 
l'oxeinplf  tli' J«''nMni(",  qui  s«Tvil  I)i«'u  jusqu'à  s^iinortol 
y  porsrvrni  aux  il(''p«Mis  di'  sa  vio  jusipi'nu  luarlyn'  •»  (1). 
Prrssô  par  le  uial.  (Innli  nt.  Ir  2\  nuii,  son  loslamont  (2), 
puis  so  irniil  aux  uiains  des  iiuMlrrins.  L'opc^ration  ne 
réussit  pas,  «  ayant  ctr*  failr  iwor  Irnp  «h»  pn5cipitation  », 
cl.  «pirlipu's  jours  plus  lanl.  Pavillon  rcrivai!  rnron'  au 
princr  pcMir  ronipalir  à  srs  maux,  lui  rn'oinniamlcr  hi 
prudence  et  I  oncourafior  dans  les  épreuves  de  la  niala- 


(1)  Pavillon  au  prince  «le  f.oiitl.    lit-  ms.  ilf  M.  d'Alet). 

(2)  Le  prliu't)  instituait  pour  oxtW-ut^Mirs  lestanuMiInlres  la  prin- 
cesse sa  femme,  la  duchesse  de  Lonf^ucvillc  cl  le  premier  prési- 
dent Lanioi^non.  Il  Interdisait  pour  ses  funi^rallles  tout  luxe  de 
ct^n^munies  Inutiles,  prescrivait  de  citntlnuer  le  système  d'épar- 
gnes qu'il  avait  adopti^  et  de  nWluire  la  d«*pen8e  de  ses  deux 
enranls,  afin  de  poursuivre  les  restit^iUons  Jusqu'il  la  n^parnllon 
coniplMe  des  dommages  de  puerre.  Dans  le  cas  oi'i  ses  enfanta 
mourraient  sans  lijrnée,  leurs  hiens  devaient  <*tre  dlslrlbui^s  aux 
provinces  fouli'es  par  s.»  faute.  Aprùs  quel)]uus  autres  reconmian- 
dutions  touciiant  le  Lauf^uedoc.  on  lisait,  au  sujet  de  la  (iran^c 
des  Pr^s  :  «  Je  reconnais  eslxe.  en  conscience,  de  payer  à  la  d<^- 
charue  de  la  communaut»^  de  Pt^zenas  la  taille  des  biens  roturiers 
«|ue  Je  possède  .'i  la  Cranpe,  suivant  l'arresl  qui  lnter\lendra  sur 
la  «luestion  de  la  notabilité',  et  Je  dtmre  que  tout  ce  que  la  com- 
munauti^  a  pay«^  de  la  taille  que  lesdits  biens  roturiers  doivent 
porter,  suivant  ledit  arrcst  qui  Interviendra  en  la  Cour  des  .\ydes 
de  Montpellier  où  la  cause  est  pendante,  soit  restitut^  h  la  dite 
roniniuniutiV  à  compter  du  Jour  de  racc|uisition  desdlLs  biens 
faite  par  tues  prtWliH'esseurs,  sans  «lu'on  puisse  alb'-guer  la  pre- 
scription en  ma  faveur,  qui  ne  doit  point  avoir  lieu  daM>  le  for 

iiU^rleur  pour  un  seigneur  contre  ses  vassaux,  qui.  selon  les  appa- 
•  nces.  n'ont  pas  eu  la  llberK^  nécessaire  pour  oser  faire  les 
l'.oses  qui  eussent  empêché  la  dite  prescription  •.  (Testament  de 
M.  le  prince  de  Conti.  A  Paris.  M.nr.l.XVM.  p.  UM  .  —  Le  lesta- 
ient du  prince  a  été  publié  A  la  suite  du  Traita  sur  le  devoir  des 
lands,  chez  Deuls  Thierry,  rue  Saiul-Jacques. 
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die  (I).  IVmlaiil  ces  evéïnMiiciits.  la  n<uiv(«ll(«  M'ssion  des  J 
Klats  se  |irt'|>anii(  en  Laiifiiiedoe.  el  celle  queslioii  a;«'ilait 
lt)us  les  S(rti|uil»'s  du  ;:tmverneur.  «  Les  médecins  décla- 
reid.  écri\ail-il  le  10  aoùl  à  M.  d'  Met.  (|u"il  y  a  du  danger 
à  me  rendre  aux  Klals  »  (2).  l/évèt|Ui'.  toujours  inflexible. 
lui  conseilla  «  de  s'y  faire  poiler  |iar  eau  »  si  la  sanh-  de 
Sou  Altesse  ne  pouvait  supporter  la  fatijiue  des  roules  {'A). 
Mais  Pavillon  n'était  pas  le  seul  cà  di'sirer  voirC.outi  à  la 
tèle  de  l'Assemlilée  :  «  Le  roi.  dit  le  Père  Kapin,  le  pria 
de  faire  eneore  le  voya^:»'  pour  y  tenir  les  |)rochains 
Klals,  l'ussuratd  (pie  |)Our  ce  ^'ouvernemenl  (ju'il  voulait 
lui  rendre,  il  lui  eu  donnerait  un  autre  dont  il  aurait  sujet 
délie  coident  ».  dette  r|iar;:e  de  confiance  n'c-lail  autre 
que  l'éducation  du  Daupliiii  !  Louis  .\l\'  s'en  ou\ril  au 
princ»'.  et  lui  déclara  «  ipi  il  [)ensait  à  lui  confier  ce  (pi  il 
avait  de  plus  cher  au  niondiî  »  (4).  Ainsi  Louis  \IV 
aurait  confié  au  prince  de  (lonti  ce  qu'il  avilit  le  plus 
aimé  :  la  France  cl  le  Dauphin. 

Les  docteurs,  consultés,  avaient  déclaré  (piil  fallait 
renoncer  au  voya^re  de  Lan;j;uedoc.  et  L(uus  \IV,  ayant 
misa  Ifi  disposition  du  prince  le  cliAleau  de  Noisy.  situé 
sur  la  lisi(''re  de  la  forêt  de  Marly  et  renommé  pour  son 
air  ^alnhi-e.  celui-ci  <-'\  relira.  parla;.'eaiil  son  lcinp>  eiilro 
la  lecture  des  auteurs  ecclésiasliijues  et  l'élude  des  (pies- 
lion>  de  cordroverse  (pii  passionnaient  à  ce  moment  les 
théologiens,  .\yant  re(;u,  au  ni(»is  d'aitMl   la  visite  de  s((n 


(I)  Pavillon  au  prince  de  Otiili.  DAI».-!.  le  r.i  juin  KWii.  [Vie  ms. 
fie  M.  HAlit.  T.  II.  ch.  viii/, 

'.'i.  Coiiti  .'i  .Mgr  PavllUjii.  KJ  ac.iU  1064.  [Vin  ms.  ilr  .»/.  d.ilct. 
T.  Il,  cil.  XIV;. 

3  l'avlllon  au  prince  de  (;»»nli.  1"  .scplcnihro  lOOi.  {Vie  ms.  de 
M.  a.il>:t.  T.  II.  «II.  XIV). 

(4)  Mémoires  <i,t  v.  iupin.  T.  III.  pp.  230  et  353. 
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aïK'ii'n  iiiiillrr,  Ir  IV'rr  Kliciiiir  |)r  (!liaiii|>s.  jt'Htiitf,  alont 
riH'lnii-  au  n>ll«''|,')'  dr  <  .Irriiioiil,  il  n'sulln  «I»'  I«*ur  nuiv«T- 
sntioii  ilix-hiiit  Irllrcs  sur  l'anuril  il«'  la  ^'rArc  et  ili*  la 
liln'il»'.  <•  où  If  priiKM'  inaïKiMivniit  avrc  uno  «''tranjrc» 
dextrriti'  au  niilini  dfs  siiltlililt's  1rs  plus  anlui*s  m,  et 
qui,  pirci'drcs  d'uiic  iiilrodurtion  «'(-rite  par  (Àtnli.  furrnl 
publi«M'S  ru  HiîH)  (I)  Piid-iHm  esl-re  ft  co  mouirnt  «|u'il 
composa  sou  Tnii/r  tir  lu  Cnmrdir  rf  tirs  Sfni  tnr/rs  selon 
la  tnulifioit  dr  l'f'J(/lisr  »  (2).  Mussy-lUbuliu.  «  h  (|ui 
on  l'avait  onvoy»''    If    Iruuvait  Ixviu  (M)  ».  Los  rriti(|ues 

(l:  l.i'ttns  (tu  iinni-f  itc  rnuli,  du  rArcnril  tlit  libri'  urhitre  avec 
la  grôcr  île  Jésus-Chrisf,  cnseiyni'  par  Son  Allrssr  Séréniasimc  au 
l'ère  l)esrliitmi>s,  ji'suile.  \  C.uUtjHH'.  Chez  \li-«»|.is  Schoulcn.  \C,9i). 
-  Ktlciiiie  .Vgard  De  Champs.  Issu  (l'une  bunnc  fnmillc  du  Borry. 
entrn  au  Noviciat  des  J(^sultes  et  ne  sortit  plus  de  la  Maison,  où 
Il  roniplil  plusieurs  rhar)î«*s  do  l'Ordre,  fort  ronsid«*r<*  de  tr)us  par 
sa  dortriiio  et  son  carartiro.  D«'sifînf*  pour  dre  confesseur  de 
Louis  XIV,  il  dOi'liii.'i  rot  honneur,  ne  pouvant  accepter  un  emploi 
aui|uel  sa  rigidité  le  rendait  impropre.  Cependant  le  P.  de  I^ 
Chaise  (^tant  tomh)^  malade  pendant  le  raréme  de  1678.  De 
Champs  fut  appel»^  auprt's  du  roi,  mais  se  retira,  ne  croyant  pas 
pouvoir  donner  l'absolution  à  s(m  r<»yal  jK^nilent.  C'est  lui  qui.  en 
16»:>.  appelle  à  Chantilly  par  le  Krand  Condi^  reçut  la  confession 
du  prince  et  aida  h  cette  conversion  sincère,  (graduel le  et  lonjrtie- 
ment  m(^ditée.  .\  l'instigation  du  IM)e  Champs,  M.  le  Prince  afTecU 
par  son  testament  des  sommes  consld»Vahles  pour  la  n'-paration 
des  domma^res  causés  par  les  cuerres  civile-  .lins  le  Midi  et  il.iiis 
l'Est. 

(t  Traita'  de  la  Cométlie  et  ties  Sperloi  ••  >.  >. /«u  la  traititini»  île 
CEglise  tirée  des  Conciles  et  den  Saints  Pères.  A  Paris,  chez  Pierre 
Pnmie.  rue  de  la  Vieille-Bi»ur1erle  :  X  la  Charité.  M.lM:.hXVII. 

^3'    On   se   rappelle   les   représeiitatl*ms  des   pièces   de  Corneille 

données  chez  Mazarin  pour  les  noces  de  ses  nièces,  la  fameuse 

comédie  de  ■•  MIrane  ••  et  le  ballet  ■•  de  la  Prospérité  des  .\rroes  de 

France  »,  pour  lesquels  Hlchelieu  avait  composé  un  parterre  d'ec- 

-liqiies;  les  représ«>nlaliiins  du  Prince  irilhaque  .  d'olhou  r\ 

■«  ilipe  de  Corneille,  données  .1  Fontainebleau  en  l'honneur  du 

"diual  Chlçl,  venu  en  France  eu  qualité  de  légal  du  Pape,  en 
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mmltTiios  mil  élo  plus  sôvt'rcs.  CecU^s^ivdMi  ('tlalaiil  de  la 
|tassiiiii  ijuil  avait  aulivfois  nmiiifcslt'c  pour  cv  divcr- 
tissomoul  (1)  souibhMa  toujours,  bien  ipjc  le  noui  do 
Molit'ir  n'y  soit  pas  prouonci',  —  couiuu'  dans  uu  trait»* 
sur  le  uu'miu'  sujet  et  plus  célèlire  (2),  —  diri^'é  roulrc 
celui  (juc  le  prince  avait  un  jour  arcueilli  et  protégea  la 
Grange  des  Prés,  et  produira  perpétuellement  l'effet  de 
l'expression  dun  remords  personnel  (ii). 

Au  printemps  de  lOGIi.  ayant  retrouvé  (|ueK|ues  Ion  i  s 
et  pressé  par  le  désir  d'une  nouvelle  retraite  à  Aie! . 
Armand,  accompagné  de  la  princesse,  partit  jiour  le 
Languedoc. 

Dès  son  arrivée  à  l.i  drange  des  Prés,  il  se  fit  rendre 
compte  de  ce  (pii  s'était  passé  aux  l'^tats  en  son  al»sen<  e. 
puis  il  se  rendit  auprès  de  Pavillun. 


1664.  Ces  exemples,  venus  de  haut,  étiilenl  suivis  i)ar  le  rlcrgi^  de 
I»povlnce.  Par  deux  ordmmanros,  du  .'}  nclolire  1084  et  d»i  ir»  Juin 
lrt8').  .Mçp  Charles  de  IMadel.  évi^que  de  M<iiititellier,  défendail  à 
lous  les  ecrk'siastiques  de  son  diiict-se  d'assister  aux  loiiK'dies  ri 
opéras,  sous  peine  d'excommuniratiou.  Chrouii/ncs  de  Lanfjucdn' . 
Publiées  par  M.  de  La  Pijaiidièrk.  ï.  IV.  Hecueil  ms.  des  Ordon- 
nances de  Mçr  de  Pradel). 

(1)  Discours  (lu  coMTK  i)K  Hrssv-HAUfTiN  «  sfs  enfants  sur  If 
bon  usage  des  adversités  cl  les  dirers  événemcnls  de  la  vie.  -  A 
Paris.  Du  fonds  de  MM.  Klgaud  et  Anisson.  M.  DCC.XXX,  p.  :«(•. 

(2)  BoHSLBT.  Maximes  cl  réflexions  sur  la  nnnédie.  Paris.  IH' 
prcr  de  Boissy.  16î)-i.  In- 12. 

''A)   S*'  dirall-on  pas  que  Conti  s'adresse  des  pfprttclu's   persoi. 
nels  lorsqu'on  lit  dans  le  Traité:  ••  Donner  son  bien  aux  roini'dien» 
est  un  irime  énorme.  —  Celui  qui  donne  aux  comédiens  ne  consl-  ^ 
dère  pa.s  en  eux  la  nature  de  l'ouvrage  de  Dieu,  Il  ne  regarde  que  | 
llniquité  de  l'ouvrage  de  l'homme.  Il   leur  dorme  parre  i|u'ils  le 
divertissent  par  leur  Impiété.  —  On  esllnnrall  un  homme  impu- 
dique et  de  mauvaise  vie  qui  tiendrait  des  comédiens  en  sa  mal-  ;■ 
son  •.  —  N'est-ce  pas  là    l'ami    de    Madame    de    Calvimont,  cl  le 
crtaucicr  qui  fait  payer  par  les  Etat»  ses  dette»  envers  Mollèro  ? 


All.MAM)  DK  »:(f>n,  «JOIVKMNKIH   IM     l.^^•..   i.w.m.  J..1 

Dans  rolti»  nUraito,  «|iii  (lovait  Hrv  la  (lrriji«''ro.  1rs  ron- 
f^HMiccs  «Miln»  l«'  prijinM't  l«»  prôlal  porlônMil  surloiil  sur 
les  affaires  (!«•  lu  Proviiiw,  «Icvjmiuos  plus  ('•piiHMis«»s 
depuis  ^\\u*  ('idllicrl  avail  sum'dr  à  F«unpH'l.  ««t  «|Uo  h*s 
exig«Mic('s  (lo  la  (lourau  sujet  «lu  «lou  {.'ratuil  ilfvonaieut 
plus  cxcossivrs.  A  «'('s  (pirstioiis  il'onln*  génénil,  (^»iili 
ajouta  (M'IN's  *|iii  ln»ul)lai('ut  dinMlcinrul  sa  consiMi'nrc  : 
di^missidu  (le  son  gouvrrnenieiil.  «iliéissaun*  à  rortains 
oniros  «le  la  (]iiui'.  paicmcul  (|««s  tailles,  elr.  l/<''V«^(pii' 
répondit  sur  lousces points  ilélii  als.  mais  confiruui  l'ohli- 
galion  pour  le  princo  de  rester  à  la  lèl<«  du  Languedoc, 
en  s'appuyaiit  sur  ces  paniles  de  saint  Hernard  :  «  Mid- 
hcur(\  vous  si  vous  refusez  d'être  en  place.  I«>rs(pie  vous 
pouvez  être  »itile  au  prorhain  »  (1). 

Apri^'s  avoir  assisté  à  Pézenas  à  la  foiidatinn  de  la 
Maison  de  riMNlitiil  de  IKiifance,  (pii  ne  ilevail  pas  s»ir- 
vivre  à  ses  illustres  prote«tcui"s  (2),  nos  prinres  parlin'ut 
pour  les  eaux  de  Sairdi'-lleine.  Ils  y  arrivèrent  au  eoni- 
menecmenl  de  mai.  et.  le  H»,  (ionti  écrivait  au  j^rand 
Gondé  :  «  Vous  avez  trop  de  bonté,  mon  cher  frère,  d'étn* 
en  peine  de  1  r-tal  de  ma  santé  ;  elle  a  été  assez  mau- 
vaise au  commencement  de  mon  voyage,  j'ai  été  mieux 
depuis,  mais  depuis  deux  ou  trois  jours  je  recommence 
à  «^tre  un  peu  |)lus  incommodé  »  (3).  I^es  eaux  ne  pn>- 
duisirenl  (pi'un  soulîii^emeid  momentané  ;  mai>  le  Lan- 
guedoc réclamait  son  {gouverneur:  les  . soucis  de  ladini- 
Ilislrali«)n  y  devenaient  chaipu'  jour  plus  graves,  les 
récoltes  man(pi;iient.  les  somnu's  réclamées  pour  la 
construction   du  canal  <les  deux  mers  menaçaient  «  do 

(i)   VU'  ma.  de  M.  dAlet. 

.2)  MfhHidres  de  Maoauk  dk  Mondonvilkk.  L.  Patu..  \k9.  Op.  cit. 
3'   Le  prinrc  deCoiUi  .tu  en nd  rond»*.  Oc  Salnle-Relnc.  10  mal 
■'M.  .Vrcb.  de  CbauUlly.  i>.  XXXIII.  f  03. 


foulor  la  I*n)viiu'o  ttulro  mosurt' »  (1)  ;  accabh*.  «i^cou- 
ragé,  le  princo  se  (lt*UTiniiiaàn'j»rtMuli*e  la  roule  du  Midi. 
Il  allait  ni«iurir  liéri)ï(|U(>iU('nt  h  son  poste,  ayant  ivnipli 
sji  mission  jusipiaiix  liniitesdu  dev(»ir  ! 

Il  arriva  à  la  Ciraii^'e  des  Prés  au  commencemeiil  de 
novembre,  mais  il  fut  obligé  d'en  sortir  aussitôt,  laprlilr 
vérole  s'élant  déclarée  parmi  ses  pages  (2),  et  se  rendit 
Il  Hé/iei-s,  où  allaient  s'ouvrir  les  Ktats.  Dès  lors,  ses 
lettres  révèlent  un  vrai  martyre  :  t«  Je  suis  accablé  de 
harangues  et  de  visites  »,  écrivait-il  le  15  (3),  etciualiv 
jours  plus  tard  :  <»  ma  santé  n  y  peut  plus  subsister  »  ('»  ' 

H  ne  put  assistera  la  procession  ('»).  mais  il  prononru 
le  discours  d'ouverture  ;  plus  court  que  do  coutume, 
celui-ci  ivflMe  une  tristesse  sereine,  (|ui  ressemble  à  un 
adieu  (<l).  «<  Voici  les  derniers  États  (jue  je  tiendrai  de 
ma  vie,  écrivait-il   à  Hoijuelle  le  14  décembre  »  (7),   il 


vi     Le    priiuc   de   C.uiiti   à   l'ahlir   de   HtHjuello.   Seoiur,    li   juin 
16G5.  Arch.  de  Cliaiitilly.  o.  VI.  f"  817, 

2    Le  priuce  de  Coiili  à  I'.iIiIm-  île  Hoquette.  Béziers,  15  novem- 
bre 1665.  —  knh.  de  Chanlilly.  0.  Vf.  I"  S2r>. 

(3;   Id. 

(4)  Le  prince  de  Coiitl  à  labbc'-  de  Roquette.  B<''Ziers,  l'J  iioveiii- 
bre  1665.  —  Arch.  de  Chantilly.  O.  VI.  f°  853. 

(5)  Le  prince  do  Conti  à  l'abbc'-  de  HoqueUe.  Béziers,  ^6  novem- 
bre 1665.  —  Arrh.  de  Chantilly,  o.  VI,  f  854. 

(dj  Archives  de  la  Haute-Garonne.  Procès-verbaux  des  Etals  il' 
Languedoc.  Registre  C.  2315,  f    1  et  sulv. 

'7  4  décembre  :  «  Je  suis  accablé  de  mon  mal  depuis  vin^'t- 
quatre  heures  ».  —  7  décembre  :  •  .l'ai  ét4'  si  mai  ces  Jours-ci.... 
si  mes  douleurs  continuent  Je  deviendrai  incapable  de  travailler 
à  rien,  la  moindre  application  m'échaufTant  et  aigrissant  moo  mRl 
À  tel  point  qu'on  ne  peut  élre  plus  mal  ({ue  Je  ne  l'ai  été  depuis 
doux  Jours».  —  11  décembre:  -Je  suis  toujours  fort  incom- 
modé ».  -  14  dérembre  :  <■  Après  la  «ruoili'  épreuve  que  Je  viens  • 
de  faire.  Je  ne  puis  plus  me  charger  d'aucun  travail....  tous  ceux  ^ 
qui  étaient  contre    mui    soot   bien    changés,  luc    voyant   souffrir 
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H'8  h'Un*s  à  ro  fûIMo  <-oiT(>s|Hin(liinl   ur  >oiit  plus   (|iriiii 

lon^'  <ii    (If  suiiffrann'    \.r  \\t.  il  aiirrsMi  ft  0>||N>rt  «vllr 

Mi|»rriiit'    supplii-alioii    pour    sa    pinviiin*    iiini-aiiiirr   : 

La  Province  «'>(  arraMéi'.  il  ti'v  a  point  «J'ar^Tnl.  fl  il 

>l  /'tonnant  ipir  la  si-pliènic  aniu^c  <!«•  la  paix,  ri  lorscpio 

\\  i'^\  prêt  à  aNoiriinr  nonvrllr  jinmi*.  dans  lafpirjlr  on 

I  |)r«>ss(M'a  davanta^')'.  on  ne  la  \euilli'  pas  soulager»  (1). 

A  la  fin  de  iirMcnilite,  le  mal   avait  vaincn  l'IiéroTipie 

.tiiverneur  ;  il  ihil  (piiller  Mé/.iers  et  lenln-r  à  la  (iian^'e. 

'.•(leitpies  jours  plus  lanl.  une  «li'pul.ilinn    des  fatals  s'y 

rendait  «  pour  prendre  des  nouvelles  du  prinee,  dont  In 

maladie,   dit    le    procès-verbal,    continue  »   (2).  Pendant 

lout  U".   mois  de  janvier,  létat   fut  des    plus  alarnumts. 

I.e  1"  f<'»vrior,  un  peu  de  mieux  so  manifesta  :  Armand 

liouva    la  force  d  écrire  un  liillel   à    l'altlié  de  Itoipiette, 

|iiiur  lui    annoncer   l'arrivée   d  un  courrier  portant  à   la 

'  our  «les  complinuMits  sur  la  mort  de  la  reine-mère  ->(Il) 

I  une    lettre  |>our  le»   ^'rand    Tonde  ('»).  Le  S,  et  c'est  sa 

dernière  dépêche  à    Koquette.  il  lui   faisait  savoir  tpie  le 

'i  lui  avait  écrit  «  de  soni^'er  à  sa  santé  et  tie  iw  se  mêler 

plus  d'aucune  affaire  ».  «  .lai  eu  de  1res  ^'ramles  douleurs 

depuis  trois  jours    ».    ajoutait    le   prince,   mais  entre  les 

li^'ues  perce  le   stmci   passionné  de  ce  «pii   se  (Misse  aux 


inmo  je  fais  ».  —  10  di'cemhri'  :  ••  Quant  à  mol.  mon  mal  aii- 
iM'iilo.  Je  n'en  puis  plus,  et  .-ibsolumenl  Je  ne  puis  plus  .-if^ir  sans 
.'■  luer  ».  —    A  iJihb»'  do  Hnijuelte.  Arcli.  de  Chantilly. 

1  Cette   lettre  iMail  adressée  A  i'ahbé  de   Ho<|UfUt'   pour  être 
cnnuuuniijuée  ft  Colberl.  —  Arch.  de  l.hantilly.  (».  VI.  f  S.'iO  v». 

2  Archives  de  lu  llautt'-riaroiuie.  Prorès-vertiaux  tU"*  Kt.Tt««  do 
Lanfcucdoc.  Repistre  C.  2.'iir>. 

\.'.i    Ainu'  d'Autriche  éXnH  njorte  le  20  Janvier. 
(4)  Le  prince  de  Cunti  à  l'ahbé  de  Ru»iuettc.  De  la  Cranse  des 
Pr<*s.  1"  f«»vrier  1666.  —  Arch.  de  r.Uanlllly.  0.  VI.  f  8G0. 
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Klats  (!).  Le  12,  pour  la  iloniiriv  fi)is.  il  piil  la  pluiiif  ; 
to  fut  piiur  ft'licitt'r  son  fivit'  di'  la  uaissancr  iW  sa  [nlilc 
filli'.  la  futur»'  iluilicssr  île  La  Iloclic-sur-Vou  :  <«  .If  ih-sirc. 
disait-il  eu  finissant,  pouvoir  vt»us  faire,  dans  un  au,  un 
compliment  sur  la  naissance  d'un  fils  »  (2). 

Lji  veille  de  ce  j»)ur.  M.  dAlil  •lait  arrivé  à  la  (^iranj^e. 
Averti  dès  le  comnuMirenienl  de  l'année  de  l'état  du 
prime,  il  lui  avait  écrit,  le  11  jauN  ici',  une  longue  lelln'  : 
«  Puisqu»'  la  condition  <les  temps  ne  permet  pas,  disait- 
il.  «pie  j'aille  rendre  à  Son  Alt«'ssc  les  très  humbles  res- 
pects ipn*  je  vous  dois  et  les  ténuti^'uaj^es,  en  personne, 
ijue  je  pr'ends  à  son  affliction  |»résenle,  vous  aj^^réei'ez 
que  je  supplée  ce  man(|uemeut  par  celle  lettre  et  (jue  je 
vous  assure  (pie  ilepuis  avoir  appris  les  douleurs  vio- 
lentes que  Vous  souffrez,  je  n'ai  point  célébré  de  sairi- 
fice  que  je  ne  vous  y  aie  offert  à  Dieu  en  union  à  celles 
de  son  fils  »  ;  el  il  finissait,  en  disant  :  «  .le  <lésire  (|ue 
votre  affliction  i)résenle  soit  le  couronnement  de  l'édi- 
fication que  votre  vie  et  votre  conversion,  (le[)uisquel(pies 
années,  a  donné  à  tous  ceux  «pii  on!  riioiiiieur  de  voire 
connaissance  »  (3). 

Lorsque  cette  lettre  arriva  à  la  (Jran^'e  des  Prés,  le 
prince,  alors  dans  une  crise  aifiut-,  ne  pul  \  ri'-jiondrc  : 
la  princesse  s'en  chargea  :  «  .Monsieur  mon  mari,  écri- 
vait-elle le  21  janvier,  n'étant  pas  en  état  de  vous   faire 

(1;  Le  iiriiue  de  CoiiU  à  iiiUlu-  de  Rociuelte.  De  la  (iraiige  »li-- 
l'rés,  8  février  16CG.  O.  VI.  f  HGU  v". 

(2)  Le  prim-e  de  Conli  au  prltu-e  de  «loiidé.  Lu  Grange  des  Prés, 
12  février  1600.  'Arch.  de  Cliaiitilly.  P.  XXXIV.  f"  06J.  —  Il  .s'agis- 
sait de  .Marie-Thérèse  de  Dourhon,  future  helle-flUe  du  prime  de 
Conti,  puisqu'elle  épousa,  en  1088.  s(»n  deuxième  fils,  Louis-Fran- 
çoIh.  prince  de  La  Iloche-sur-Yon. 

Ci,  Nicolas  Pavillon  au  prince  de  Conli.  ItAItt,  le  II  février 
1000.     Vie  ins.  ,lr   V    tf  iirt.  T.  II,  di.  XVUl  . 
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l»nnso,  j'tti  «TU  «h'Voir  vous  ussiinT  (jui?  volrt»  Irlln»  lui 
i|   Il  (lniin(HN>aurou|>  i|i>  ntnsolalioii.  J'ai  roiinu,  iiit^iiH'  par 

'    <>"i  ilisj'ours,   ijuil    ou  aurail  ru    wur   liicti    plu-   ;.'ranilr 

il  UUt*  l|l'   vos  N  Jxili'S   >>   (  I  ). 

OIU'  U'iln*  ilr<i(la  ri''v»''i|u.'.  Mal^iV-  la  rigueur  de  lu 
saisou.  il  se  mil  eu  roiil«>.  et  arriva,  le  11  f«*vrier.  h  la 
Gnuige  ^\r>  l'rrs,  arronipa^'m'  par  M.  lla|.'ol.  !,<•  priun*. 
à  ce  inouieiit  «  eu  apparence  paifailenieni  hou  riatau-si 
gai  el  aussi  libre  «pie  s'il  eùi  rir  eu  parfaite  siu\U\  •»,  reeul 
le  pivlat  ilaiH  son  lil  <•(  lui  (éuioigun  sou  aiuilié  habi- 
tuelle el  sji  reeouuaissauee.  l/auiélioraliou  se  uuiiuliut 
jusqu'au  luuili  suivant  ;  ces  jouruées  «le  r«'pil  furent 
employées  «m»  pieux  euln-lieus.  dans  lesquels  Aru)an«l 
reprit  avec  uue  uouveiji'  iusisUmee  le  pn)j«'t  «le  résijzner 
son  gouvcrneuieul,»  cette  charj;e lui  paraissant  «-ontrain*. 
—  «laus  son  «Hat  «le  faiblesse,  —  au  repos  «le  sa  con- 
scicuce  ))(2).  Il  lui  fil  celle  «leuuuuleavec  tant  «h' viva<it«'', 
que  le  refus  «lu  prélat  lui  causa  "  «h'  la  mauvais*'  huuu'ur 
et  tpiehpies  mouv«Muen[s  (riMi|taliiiiie  ».  aussil«M  n-pri- 
més  (3).    Il  fui   enfin  arr«"lé  (pie    les   mé«h'cins    «le    Paris 

(1)  La  princesse  de  Contl  à  Pavillon.  De  la  Grange  des  Prés,  le 
tl  Janvier  ifiôfi.    Vie  ms.  «/»•  W.  <rAht.  T.  II.  <  h.  xvui  . 

(2)  Vie  ms,  de  .W.  d'Alel. 

(3)  Ces  di!«cussions  animées  (Irenl  supposer  .1  queltjues  person- 
nes d«'  rentourage  du  prince  (|u'un  dissontinient  s'était  élevé  sur 
des  «lucstiuns  Uiéologiqnos  entre  oc  dernier  el  M.  d'Alet,  et  que 
Conll.  irrité,  lui  aurail  enjoint  de  se  retirer.  —  Daprés  le  P*rk 
Hapin  Uémoirea.  T.  III.  p.  366}.  le  médecin  Niiolas  Morln  et  le 
Chirurgien  Jean  Mnngelel  auraient  soutenu  cette  opinion.  I-a  ques- 

II  fut  relevée  plus  tard  dans  le  /*r«;V/  df  •  Ulln'  «/»•  V.  d,'  Im 
'»/'/»♦•  à   W.  de  Tillemonl  ••.  (Cf.  Saintr-Bkcvk.  l'orl-Hoyal.  T.  IV. 

86  et  sulv.).  —  Le  récit  de  la  mort  do  Contl  Inséré  dans  celto 
îlre  a  été  réfuté  par  plusieurs  écrits  :   1°  par  le  Témoignage  de 

l'rince$se  de  (nndé.  à  Madame  sa  Tante,  ahhessr  de  MauhuL^- 
tl,  en  favt'nr  dr    M.  l'évéï^ue  d'Alet,  contre  ta  lettre  de  V.  de  Ut 
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réoeiniiUMil  arrivés  à  la  (îraii^t«  (1),  décidorainil  iii 
ili'inier  ressort  sur  ce  ras  si  j;ravi',  cl  ceux-ci.  avaul 
iléclai*!'  que  «  le  danger  n'élail  ni  pivsenl  ni  pn'ssanl  ». 
et  tri»uvaiit  l'étal  meilleur,  ils  ordonnèrenl  au  prince  de 
se  rendre,  dès  que  ses  forces  le  pernullriiitiil.  aux  eaux 
de  Sainle-Ueine.  cl  de  \hh  Paris.  (Tesl  alors  i\\H\  d  après 
Morin.  son  médecin,  (lonli,  enfin  peisuadé  par  Pavillon, 
aurait  eu  ce  mol  sulilime  :  <■  Ma  santé  n'csl  point  mon 
affaire  en  comparaison  de  mon  (icNoir,  cpii  m'ohli^e, 
comme  je  le  crois,  à  demeurer  dans  mon  ;jou\eine- 
menl  (2)  ». 

.M.  (PAIet,  rassuré,  (juilla  la  (îrange  le  17  ft'vrier.  Kw 
retournant  dans  ses  moidagnes.  il  rencoidra  M.  de  (liron. 
(pii  se  rendait  auprès  du  prince  «  sur  le  hruil  de  sa 
maladie  ».  Il  n'arrivait  (juc  pour  l'aider  à  uu)urir.  \.r 
mieux  ipii  avait  pu  faire  espéivr  aux  médecins  un  voyagi' 
à  .Sainle-lteine  ne  se  soutint  |jas.  Ouehjues  jours  après 
le  départ    de    l'a\iiloii.    le    jirince   fut  j)ris  d'une  fièvre 

Tnifj/ie  ;  2"  i);ir  une  Héiwnsc  de  M.  dr  Uotjuclaitladc,  choisi  il 
numtné  par  M.  le  prince  de  CotUi  père  pour  gouverneur  de  M"  .-'  - 
fils,  k's  priitci's  de  Cunti,  à  un  ami  </ni  lui  demandait  la  vérité  ilr 
ce  ijui  est  dit  par  un  projet  de  lettre  allritmé  à  feu  M.  l'abbé  de 
1(1  Trappe  tnuehant  feu  M.  le  prince  de  Conti  el  Mijr  d'Alet;  W  |i.ir 
uue  Lettre  de  M.  Hayut,  archidiacre  d'Alct,  exilé  à  Concarneau,  en 
llasse-Hretayne,  à  M.  l'abbé  Ferrct,  sur  le  projet  de  réponse  de 
feu  M.  l'abbé  de  la  Trappe  à  M.  de  Tillemont. 

{\:  Le  m<''deciii  HnW.  .Nicdl.is  .Mmin,  né  h  (IhAllllon-sur-hulrc, 
dorit'ur  rt'^ciit  en  la  F;icullt''  de  Médecine  de  Paris,  médecin  ordi- 
naire des  princes  de  Condé  et  de  Cunti.  Il  mourut  en  sa  maison, 
quai  de  Conti,  le  18  Juillet  1699.  Le  cliirurgien  Jean  Mongelet,  et? 
non  .Mofigelis  comme  l'ont  écrit  jtlusieurs  l)iogra|)lies  du  jiritice 
de  Conti,  s'était  consacré  au  service  des  malades  de  riioi»ilal  de  la 
Cliarit/-  des  Krt-res  de  Saint-.Ie.'iii  (le  DJfMi,  au  I.iuIkhu^  S.iiiil-Cer- 
main.  il  mourut  en  1677. 

{ti  Lettre  de  Madame  la  princesse  de  Condé  .'i  .Mad.inie  l';il»l)C9Bflf_ 
de  .Mauhuisson.  sa  tanle.  (>}i.  eit. 


ARMAND  DK  CONTl.  OOrVKnNPITX  Dr  I.\Nn«Kn«K: 

\  lolriil»'.  ot  «  il  s««  fil  m  lui  uiu>  trllr  n''voliitiun  irtiinn«Mir 

•  r  iino  oppression  si  ^niiidr.  «pu*  son  in«'il«Tiii  lui  fil 
Miiviir  les  veines  des  bras  et  «les  pinis  •>  (I  ).  M.  «le  Ciron 

lit  sa  confession  «liTiiière  el    lui  a«lniinislra  les  sacre - 

ii(>,  après  ipioi,    le   mourant,  raronle  la  princesse  de 

ii<l«''.  <*  eut  la  dt'votion  <le  faire  inie  profession   de  foi. 

<  Il  ili^anl    tpi'il    iiiouniil    «oninie  il   .iNail    m'-cii,  dans  le 

Il  de  ri'I^lise  eallioliipie,  a|»ostoli(pie  et  i*oniaine  »{'2). 

I    lis  il  ex|)ira  enire  les  bras  de   M.   de  (liron  {'\)  ;  e'««lail 

!••  21   ft'Viier,  entre  huit  et   neuf  heures  du  soir  {\). 

La  funèbre  nouvelle  liit  aussitôt  portée  aux  Ktats  :  il 
y  fui  <lé<idé  tpi'un  service  soltrui»!  serait  célébié  pour  le 
princ-e.  puis  une  dépul.dion  se  rendit  à  la  (iran;_'e  d«'s 
Pivs  pour  u  ténioi^'ner  à  .Madame  la  [irincesse  et  à  .Me>- 
seigncurs  les  princes,  la  part  «pie  lAssembU'e  pr«Mi«l  à 
leur  affli«-tion  <pii  «^st  conimun«>  à  tout*-  la  |iroviiii-<'  »  (Ti). 
et  les  piélals  pivs«Mits  s'y  rendirent  «mi  corps,  p«>ur  «l()iiii«*r 
Teau  bt-nile  à  la  «It'pouille  «lu  ^'«)uv«'rn«'ur.  L«'s  Itourboiis 
s'associèrent  hrv  «leuil  :  le  ;:rand  Ooiid»' «rrivait  «piel«pi«'s 
jours  plus  lard  à  la  reine  di-  l*olof:ne  :  u  Mon  fi«'r«'  avait 

(1)  Lellre  de  M.  Ragot  à  M.  iabbé  Ferret  sur  le  projet  «le  n>- 
ponse  de  feu  M.  lalibé  de  la  Trappe  h  M.  de  Tillemoiit.  Op.  cit. 

[2]  Ti^moignage  de  Madame  la  priinesse  dr  Condi'  A  Madame 
Tabbesse  de  Maubuisson,  sa  tante.  Op.  cil. 

(3)  llist.  générale  de  Languedoc.  T.  XIII,  p.  44(>, 

(4)  Extrait  du  registre  des  Actes  des  d^'rf's  de  IV'Iat  rivil  de 
Péienas  au  XVI l*  siècle,  conservé  à  la  mairie  de  Pczenas  :  "  I."an 
mi  six  cent  soixante-six  et  le  vingt  et  unii^me  rr-vrifr,  Monsei- 
gneur le  prince  de  l^niiti  est  déc<>dé  à  son  chAteau,  la  drange  de;* 

\  i»-,i,,_  yçfg  j^,^  huit  et  neuf  heures  du  soir.  A  été  port*'*  et  déposé  h 
'l'servance  par  le  Chapitre.  accom|taifné  des  capucins  oliservan- 
-  et  des  pauvres  de  la  Charité  avec  leur  cr«iix.  Kt  le  dit  «  ' 
est  allé    le    lendemain  faire    son    service,  c'est-à-dire  <i  i 

•  grande  messe  et  faire  une  absoute  sur  le  corps  •. 
"))  Arch.  de  la  Haute-Garonne.  Procès-verlinux  des  Etals  tic  l.iii- 
doc.  Série  C.  23ir>. 

Lt  (iranijf  in  l'rtl  17 
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bien  tle  l'espril.Sii  iiioil  m  v>[  un  ((tup  hicii  st'iisiliK»  (1)  >», 
et  M"'  de  Longuevillf  intiihlail  .m  iiir-iiir  inointMil  li 
M"'  lie  Sablé  :  «(  (lelle  douleur  e>l.  par  vWc  v{  par  ses 
«ireoiislanees,  si  péiiéliaide  pour  uioi.  «|ue  jeu  suis  \o\il 
à  fail  renversée  »  (2). 

Tous  les  pivlres  et  relijïieux  des  paroisses  et  des  cou- 
veuls  lie  Pézenas  se  rendirent  à  la  (îraiif^e  des  Prés,  et  se 
relevèrent  d'heure  eu  heure  p»tur  prier  autour  de  la 
dépouille  du  prince.  Le  22,  i|ualre  chirurgiens,  iloiil 
Poneel  nou>  a  IraiiMuis  lt'>  noms  ('A),  procédèiciil  à 
rend)auineinent,  puis,  à  sejil  heures  du  s«»ir.  les  (loidc- 
liei-s  et  les  pauvi'es  «le  riiôpilal  vinrent  prendre  h;  corps, 
qui  fut  placé  sur  un  carrosse  fermé  drapé  de  nctir  et 
conduit  par  des  chevaux  caparaçonnés  de  draj»  noir  et  de 
Civpes.  Tous  les  «)fficiers  de  la  (iian^'e,  velus  df  druil  et 
un  flandieau  allumé  au  poiuj^,  suivaient  le  char  funèbre. 
Arrivé  à  liVIise  des  (lordeliers,  le  corps  fut  desci'ndu  et 
déposé  dans  une  cha|)elle  ardente,  où  «  tous  les  corps 
réjruliers  et  séculiers  »  firent  célébrer  des  messes.  Le 
c(eur,  enfermé  dans  une  liode  dar^'eid.  lui  rends  à  la 
princesse,  les  eidrailles  furent  ensevelies  dans  le  caveau 
des  tîordeliers  (i). 

t'ne  hésitation  s'éleva  au  sujet  du  lieu  de  la  sé|)ullure  : 
avant  de  mourir,  Conti  avait  demandé  d'être  inhumé 
dans  la  chartreuse  la  plus  voisine  de  I*é/enas.  L'on  hésita 
enire   Valbonne,    au    diocèse   de    Nimes,   et   Villeneuve- 


1,  M.  le  l'rince  i  la  rein.'  il.-  Poluifiif.  T)  iii.its  ITifiC.  —  .\nli.  df 
(JiatiUlly. 

(2,  Cité  par  Barthki.k.m^   :  La  l'nurf>>i-  iir  i  nul),  [t.  161. 

(S;  Les  «ju.-ilre  ihirurgieiiH  étaloiit  :  MM.  Brigand  père  <'l  (Ils, 
Bocber  cl  Milhau. 

(4)  Tous  les  détails  qui  précèduul  suiil  eiupruiilés  au  rn.iiiii'^rrit 
de  PoNCKT  :  HU>t.  de  l'iicnas. 


1 

à 


AiiMwn  m:  oonti.  <!nivpnNPrn  dk  i,\Norri»oc  2r*0 
l«»s-Avif;iu>ii.  r«Ui«  «Icniir-if  r«Mii|»i»rln  (1).  Li*  24  iiinn*. 
un  1(111^'  rorlrgc  <|ui(la  Ir  toiiMiit  *li-  rol)<4(>rv(iiico  (2),  i>t 
8«"!  «U'nmla  sur  la  nmli'  inyalr  vois  Mniilpcllirr  ;  !»• 
Chapitr»',  les  niiifivrir>  des  JV'iiilriils,  les  pauvres  «le 
riiùpiUil  et  u  lu  |)o|)tilati(»n  entière  »  roiii|iosnieiit  nu  rliar 
funèbre  une  escorte  nombreuse  et  ivcueillie.  I,e  corps  ilu 
prince  passa  sous  les  murs  «1^  rett»'  (îranp;  «les  Pr»«s, 
lénioin  de  sa  folle  cl  brillante  jeiniesse.  de  s^i  pénilenee 
et  de  ses  vertus.  A  I  extrémité  du  jionl  de  .Monla;:nar, 
après  une  dernière  absoute,  une  paitie  du  eortè^'e  renlia 
îi  IVzenas.  l'autre  se  dirigea  vers  Avignon,  où  la  dépouille 
du  prince  de  (ionti  allait  reposer.  p«'ndaid  «rnl  vingt- 
sept  ans.  s«ius  l'épilaplie  graM-r  j)ar  Nirnle,  à  Inmbre 
des  voûtes  de  li-glix'  du  Val  di*  n<'rnVlir|i(.ii  {'.\\. 

(1)  Les  maniues  de  cette  hésitalioii  sont  viitibles  sur  le  registre 
des  décès  de  la  ville  de  IVzeiias  au  XVII'  siècle.  Après  la  date  et 
le  nom  du  prince,  précédés  d'une  i>ellte  croix,  on  lit  :  ft  l'Obser- 
vance. Les  mots  «'.hartreuse  d'Avignon  ont  été  ajoutés  ultérieure- 
ment avec  une  encre  dilTérente. 

(2)  •  Le  24  viuars  sommes  allés  à  l'Observance  pour  enlever  le 
corps  de  Mgr  le  prince  de  Contl,  qui  a  été  porl»'*  à  la  Chartreuse 
d'Avignon.  L'ayant  accompagné  au  delà  du  pont  de  Montagnar. 
comme  quand  nous  portons  les  morts  .1  la  fosse,  après  lui  avoir 
fait  le  divin  service  dans  ladite  Observance,  comme  II  y  avait  été 
déposé  dans  la  présent*»  église  ••.  —  Petit  registre  couvert  en  par- 
chemin. Mairie  de  Pézenas. 

(3)  Le  tombeau  du  prince  de  Conti  fut  édifié  dans  l'église  de  la 
Chartreuse,  au  milicn  du  chirur  des  Pères.  Il  se  composait  d'une 
grande  base  allique  en  parallélogramme  de  marbre  nt»ir  et  de 
marbre  blanc  veiné  pour  les  moulures,  à  laquelle  on  n'avait  donné 
que  si'lze  pouces  d'épaisseur,  <■  pour  ne  pas  couper  la  vue  du  mal- 
tre-aulel  ».  .\  la  prière  de  la  princesse  de  C»mll,  .Nicole  avait  com- 
posé l'épilaphe.  tKlle  a  été  publiée  dans  /.»•  fiuuif  tin  Voytvjeur  à 
ViUeneuvf-lt^s-Arignon  et  Sotrs  hisloriifUfst.  par  I'abbi^  L.  Valla'. 
Pendant  la  KévoluUon,  la  Chartreuse  ayant  été  vendue,  le  tombeau 
fut  démoli  et  violé,  les  restes  du  prince  furent  abandonnés  sous 
leur  épilaphe  brisée.  Ils  y  restèrent,  dans  l'église  converUe  en  écu- 


^ÎO  LA  OIt\NuR  OKS  PI\ÉS 

L'on  sjitt  riHiniHMil  le  (oiuIkmui  )lii  |ii-ii)i-i>  fui.  |m'iiiI;iii( 

la  Itôvoliitioii.  \\o\v  rt  iltWiioli.  et  lOii  (otiiiail  la  iuiii'lti-*' 

ihIysxo  tlo   los  ri'iuln's  illuslrcs,  (jiii  viciiui'ul  enfin  dtr 

IniuviT  nn  asili'  ilans  le  einielière  rcsUuiréde  Porl-Uoyul 

les  lilianips. 

rie.  Jusqu'en  1883.  «»ii  M.  Fuzt'l.  mort  eu  ll>l(i.  .iroliovéqui'  de  Houcu, 
1  iil  iiuuiin^  eurt^  de  Villeneuve.  Kpris  d'areht^ulugie,  il  s'avisa  de 
rtftUTilier  les  restes  du  priiire  de  Cunll,  dont  une  des(-ri|itloii 
tcrite  par  un  chanoine  de  Villeneuve  ul  puhlii'-e  par  le  Mrrritrf 
h-  Fraiiif.  en  1743,  permettait  de  repérer  exactenjeiit  la  tuinlie.  (in 
i>ratiqua  des  fouilles.  i|ul  mirent  à  Jour  des  ossements,  qu'un 
inéderiii  d'Aviguun  n'hésita  pas  à  ultribucr  «  k  un  bossu  •.  Celto 
' «nstatatlun,  ainsi  que  le  dit  M.  .André  ilallays,  auquel  nous  eiu- 
;iruntons  tous  ces  détails,  levait  toute  iinerLilude.  M.  Fuzet  ayant 

•  té  nommé  peu  après  évéïiue  à  La  Uéunion,  le  projet  de  réédid- 
ition  du  tombeau  Tut  abandonné:  l'épitaphe  Tut  restaurée  dans 

I  église  paroissiale  de  Villeneuve,  el  les  ossements  confiés  ii  une 
;>frsonne  pieuse.  Lorsque  Mgr  Fuzet  fui  ajipclé  au  siège  de  Beau- 
..lis,  il  se  lit  envoyer  ce  colis  funèbre,  (|Ui  le  suivit  à  Huihcn,  |tuis 
I  C.husclan  dans  le  (iard.  C'est  là  que.  en  11)07.  les  Augustlniens  liu 
vingtième  siècle  sont  venus  les  prendre  pour  les  déposer  dans  le 

•  imelière  de  Port-Koyal  des  Champ». 


cHAiMiuL  NKrviKMi-; 


Après  les  Gouverneurs 

l,<>  l(-iiil<>iiiaiii  lie  la  mort  du  |iriiH'r  <|i-  (  mili.  I<>  ;:niii<l 
ditiiiir'  a\ail  (-niii'ti  à  Saiiil-(icniiaiM  |miiii  (lcinaii«irr  à 
Louis  \IV  la  siircossion  (lu  ^'oiivcriiriiuMil  i\r  Laii;;ui'<loc 
|i«iui  I  aiiM'  (le  srs  iievrux.  Ilrfus»'»' au  jcunr  pririrr  ainsi 
i|u'au  «lue  dOrlraus  (1  ).  «elle  rliar^'c  fui  (louin'-c  au  dur 
de  \  t'iiiciiil  (2»  :  miii->  II-  |M'lil  l,<)Mi««-.\rniand  in-iilail  du 
conilr  tlf  Pé/enas  <mi  (|ualil(''d"fu;«'agislr  nuniui'  sou  \ti'ii', 
v\  dovcnail  propritMairc  dr  In  (îrau^r  des  Pivs. 

Dt'-Niti mais  crllc-ci  a|»|>arlit'ndra  •Micuri"  aux  (*.onli,inais 
il>  n'y    liabilcinMl    plus  :  il  nr   nous   n-slc    (ju'à  jcliT  un 

,1  ■  Jo  I  ay  dt'iii.'iiulc  au  roy  potir  son  Mis  le  iiriiift'  (!••  t.«mli  . 
mais  Monsieur  l'avail  (ti'inaiulff  pour  luy  mesme  ».  M.  if  Prime 
iï  ia  n'ine  de  Pi>ln^'iie.  '»  mars  KWiG.  Arrh.  de  lUiaiililly  .  -  •  Mon- 
sieur a  voulu  l)ouder,  fonseilli',  dil-oii.  par  M.  de  Luxembourg, 
«|ui  s'csl  fait  chasser  •.  M.  le  Duc  à  la  reine  de  I'ol«»gue,  26  mars 
Ifitîr..  Anh.  de  f.lianlilly  .  —  lue  dAimai.k.  //i</.  il'i  l'riitres  de 
CnmW.  T.  VII.  p.  2:VA  . 

[i  Henri  di-  llonrlton.  due  de  Verneull.  Ills  adultérin  d<'  Henri  IV 
cl  d'Ilenrielle  de  Ilalzar  d'KnIraeues.  m;iriiuis»-  de  Virneull  IG'M- 
l^»^<2  .  Klail  abb»-  eommendataire  des  abbayes  de  Bonport.  de  Tl- 
rou  et  de  Vaux-Ornay.  auxi|n«*lles  il  ajouta  plus  tard  celle  de 
«aint-Ciermain  des  Pn^s.  Kn  ItH?.  alors  Aei^  de  dix  ans.  Il  fut  mis 
en  possession  de  IVv<»rlu^  de  Metz.  Il  ne  reçut  Jamais  que  la  ton- 
sure. Kn  1659.  11  quitta  VMai  erebmastique  et  épousa,  à  l'âge  de 
soixunlc-sepl  aus.  la  duchesse  de  Sully,  flllc  du  chancelier  S«?guicr. 


coup  tl'u'il  rapitl»'  sur  ces  prinirs,  doiil  W  nom  sorn  nlla- 
c\u\  pciulaiil  soi\aiil('-(lix  ans  tMicorc.  an  \  iciix  domaiiit' 
«h's  MoiiliiUMViicv. 

Apivs  (pu*  son  in.'iii  l'iil  i-«>iiilii  l<>  ilrniici'  soupir,  la 
princosso  do  (A>iili  s'ôlail  nlir/'c  clh'/.  les  carinrlilos  de 
Narboiiiic  (  !)■  mais  (dit-  roidra  hicidôl  à  la  (îraiip'.  un 
restail  à  iv^dor  un  ^'raiid  nomltrc  d'affaires,  avant  lo 
di'parl  qn'ollc  ju;j:('ail  définitif.  \u  niomcnl  do  (piiller  io 
Lanjîuodoo.  cllr  \  owlid  une  fois  de  phi>  (((nsnllor  Mj^-r  P;i- 
vili«>n  «  sur  loidcoqu'ollo  aurai!  à  fain'  dans  son  nouvol 
ôlnl  »,('l  luidôprcha  M.  .lasso  pour  lui  souiuelliv  plusieurs 
difficull»''s,  on  parlicnlioi*  collo  du  choix  dos  pn-ccpiours  ^_ 
do  SOS  fils  (2).  A  la  fin  d  .iNiil.  elle  so  pi'(''para  à  (piillcr  ^| 
la  tirango  (ÎJ)  ;  avant  lo  déparl.  par  nnr  |ionsco  féuiiiiino 
ot  cliannante,  ollo  fit.  dit  Poncot.  placer  ses  doux  onfanls 
dans  un  carrosse  (pii  pîircourul  au  pas  les  rues  do 
Pé/onas  (4).  I.a  population,  à  laipiollo  les  deux  petits 
princes  envoyaioid  des  baisers,  |)ut  ainsi  conleniplfr  une 
deiuière  fois  les  fils  de  ses  seigneurs  et  diroa(li»;uà  ceux 
dont  la  présence  avait  été  pour  le  [kivs  une  gloire  et 
un  bienfait. 

I*]n  rcidi'ani  <"i  la  Cour.  Aiiiu'  put  se  i-eudre  compte 
de  la  haute  situation  i|ui  l'v  altcudait.  Mais,  fidèle  h 
son  règlement  de  vie.  elle  poila  toutes  ses  |tensées 
sur  l'éduration  de  ses  fils,  les  avard  sans  cess(!  aupi'ès 
d'elle,  ne  souffrant  (pi'ils  fussent  d'aucim  divertissc- 
incrd    profane,    les    conduisant    cllr-nirmi'    aux   offices 


I,  \  ii:  m>.  ilr  ,W.  UAlf-l. 

2  Pavillon  r(»iist.'ill.i  .M.  cit.-  I,.i   l'(''Jt'aii,  seigneur  de  Hoquetall- 

laiJe,  un  efcléslasll<iue.  .M.  du  Tntullla.s,  et  Claude  Lancelol,  qui 

avait  d<!'JA  fait  l'éduralirin  rlu  dur  dt;  C.ljctvnMise. 

i:i)  vif  m.i.  iir  M.  irsiri. 

(4/  PoNcET.  Ih-^l.  ins.  ilij  l'iz'iiiis. 


<l«'  la  |»an)issr.  l'iifin  rrtranrhaiit  sur  \rn  (IrpiMinivs  fa.H- 
liiciisrs  ri  intitilcs  (I),  pour  coiiliiiurr  U>s  rcslitulions 
j|U«'  \v  priiUT  |)n'srrivail  «laiis  >«m  («'stniiuMil  {2).  Sujet 
irailiiiiialiuii  <>(  tlrsiiinr.  |>ii>n  vii«>  à  la  Omir,  où  (>!!«•  fui 
choisir  par  Louis  \IV  pour  rln*  uiarraiui*  du  Dauphin.  <>t 
où  sa  ImmiuIù  et  srs  vertus  chanurivul  !••  dur  dOrléans, 
—  <pii  lui  aurait  orrrrl.  disrid  ipichpics  aidi*urs.  d<*  reni- 
pinter  lltnrit'Itc  d'Ani^IrliMn*  (II).  —  elle  ne  m'  désin- 
téressa d'aujMine  dos  questions  «pii  a^dlèreul  son  temps, 
(hi  la  \(>il  aii\  fauieux  sennoMN  dr  Itourdalout*  (4),  |N'n- 
daut  le  raréuie  de  h>71.  ou  la  reucoulre  ejie/.  iloileau  aux 
côtés  d«'  .M'"c  de  Lougueville,  écoulant  «  une  pièci- contre 
les  romans,  où  la  Clrlit;  n'était  pas  éparj:née  »  (!»).  enfin. 


(!)  L«  priiu'cssc  avnll  doiiiaiidi^  A  M.  d'AIol  s'il  convcimlt  «|o 
fniro  rtM«*brer  à  Paris  un  service  suleniiel.  p.ir  roiisOqueiil  fort 
coiUeux.  pour  suii  iiinri.  i.i>  pn^at  ri^poiidlt  (|irtl  fallall  se  ruii- 
U>iiU>r  d(>  relui  que  M.'id.'ini«>  «io  l.ouKUeville  avait  fait  faire  aux 
(Jrandes-(;artn<Mltt's.  et  de  dumuT  aux  pauvres  une  siunme  i^pil- 
valeule  au  prix  qu'aurait  eortti^  cette  rt*r«'n«oule.  (Vie  ms.  dr 
SI.  d'.iUl). 

(2'  Non  seulement  Anne  runtinua  les  restitutions  presorltos  par 
son  mari,  mais  encore,  poursuivie  par  la  pens«''e  de  la  douteuse 
origine  des  biens  de  Mazarin.  elle  restitua  en  cinq  annt^es  soo.ono 
livres,  sans  compter  ses  innombrables  aumrtnes. 

(3i  Siii'iili'mnit  au  Srrrnhuir  lir  l'.ihhni/t'  df  S.-lt.  itr  l'orl-Hoijol 
drs  ('ham}is. 

4  Lettre  de  Madame  de  .»M''vignt^  à  .Madame  de  (îrii;nan.  I.'l  mars 
l(i7l. 

:>/  On  lit  dans  la  lettre  de  M.  Arnauid  à  M.  Perrault,  au  sujvl 
de  la  fitxiètnr  soi  ire  de  Doilkm'  :  ••  Feu  Madame  la  princesse  de 
l'.onti  et  Madame  de  I.onsneville  ayant  sceu  que  M.  I>espr<*aux 
avait  fait  une  pi(>ce  en  prose  contre  les  romans....  elles  lui  llrent 
dire  qu'elles  seraient  bien  aise  de  la  voir.  Il  la  leur  nVita.  et  elles 
en  furent  tellement  satisfaites,  qu'elles  It'moignèrent  souhaiter 
beaucoup  qu'elle  fût  Imprimée.  Mais  il  s'en  excusa  pour  ne  pas 
s'attirer  sur  les  br.i<  r|»'  nunvpanx  enn»»ml«5  •.  (Kuvre*  de  M.  Boi- 
LtAL-UBiTHIlAlX.  A   IVuis.  .MDCC.XIA  1 1.  T.    I.   p.  46U/. 


Ail  L.\  lîllAMiK   l»KH  Vïxtn 

on  la  tnmvo  pmlêp'aiil  «riim»  fa«;on  loiijtmrs  mosmtV  et  j. 
«lisiivli".  mais  mminciiI  «'fficati'.  ses  amis  de  I'ki  l-lloyal, 
v[  pivnaiil.  t'ii  ITid^    iiiic  pari  acIiNc  à  la    \u\--i'  m  liltcilr 
tie  M .  lit»  Sar  V 

Dt'jà  atlciiilrà  crlU'  t'|M»(|in'.  sa  saule  >allt'ra  ^'ravciiifiil 
iMi  h>7l  ;  le  I  '  févriiT  suivaiil.  iiiic  ciisc  plus  vidlcnle  fil 
prévoir  iiiic  fin  prochaine,  l'cmlanl  ipialrc  jours,  lu 
prinot'sse  stuiffril  un  marlyro  donl  M'"'  (!«'  Srvi^Mié,  dans 
une  li'lhf  à  sa  fille,  a  Iraeé  le  laMeaii  ^ai>issaiil  (!)  ; 
le  3.  elle  U»n»l»a  en  apoplexie,  et.  le  4,  entre  sept  el  huit 
heures  du  matin,  elle  rendit  son  Ame  à  Dieu  sans  avoir 
K'pii»  connaissance:  elle  axait  ticnte-cint]  an^. 

lii  >ervice  ^olennel  eul  lieu  le  2i\  a\ril.dans  l'éplise 
de  Sainl-Audrt'-des-Arcs  ;  c'est  au  coins  de  celte  céié- 
monie  ipie  (ialiriel  de  l(o<pi(dle  prononça  l'oiaison  funèbre 
«loid,  le  20  noNcndire  suiNanl.  Hossuet  rendait  c(;  témoi- 
giuific  :  «  L'oraison  funèbre  de  M""  la  princesse  de  (loiUi 
est  «'H  effet  une  pièce  pleine  de  pirt»'  et  délotiuence,  elle 
a  élé  très  estimée  »  (2). 

Par  son  testament,  qui.  entre  autres  ainnônes,  lépruait 
'i.(MM)  livres  '(  à  la  Maison  de  M'"^  de  .Mondonville  j)our 
entretenir  des  maîtresses  d'écoles  à  Pézenas  »  (M),  Anne 
confiait  ses  fils  à  >a  ltr|je-^(rin'.  <>  La  |)rincesse,  écri\ail 
malicieusenient  .M'"'=  de  Si'vi^'uc' à  sa  fille,  laisse,  par  s(»n 

(I)  LeUre  do  .Madariif  df  Sévi^iu'  .'i  Madame  do  (Jrigiian,  U   [>■ 
\r\cr  ICûi.  -     Le  «oriis  de  la  princesse  fui  iiilminé  dans  lY-gli'^i' 
de  Saiiit-AiidK'-dos-Arcs,  le  cœur  aux  Carmélites  de  la  rue  Saliil- 
Jacques,  el  le»  entrailles  portées  &  Port-Royal  des  Champs. 

{il   Bossu«'t  h  François  Dlroys.  A  Versailles.  20  novenihre   l(i1,' 
(orrfs/i.  ilr  Bm.hsi  KT.  T.  !.  p.  2(îH.  Collert.  des  Grands  Kcrlvalns,. 
.{/  I.a  .Mai.son  de  l'Htifanie.  fondée  .'i  l'ézenas  en   Ifior),  et  à  li 
quelle  la   princesse  lépuail  4000  livre»,   fut  supprimée  par  arrêta 
du  Ouiseil  dKUil  du  \Z  tuai   lOGH  et  du  .J  ocUibre  1G87.  —  Arcli. 
u;un.  du  l'ezenas.  LayC'te  8,  liasui;  2,  cli.iric  1  i. 


Al'UkH    LKrt    IHXrVKnNRURH  iK» 

Iphlaiin'iil.  ri''<liicnlinii  (\v  srs  riirmils  à  .M-**  ilr  l,oii^iii^ 
villo.  Jt*  (lisais  i|iril  n'v  avait  ipir  |r  <lial)l<>  «|iii  ffUfînait 
h  rrtti*  iiiorl  ri  i|(ii  allait  i'i>|inMi(lri'  ili*  l'aiitoritr  daiis 
l'rsprit  lit'  rcs  driix  petits  prirnos.  mais  «'iifiu  ipi*»*!»  nul 
lirti  (III  lu'  s'«Mi  ivjimisse.  U*s  voilà  n'IomlM's  vn  mains 
sùn^s  ot  rhrrticntu's  »  (1).  Louis  XIV  {)onsa-t-il.  r/HiUîic 
In  spirituelle  nianpiiso,  «  (|u'il  u  y  avait  ipio  le  diahlo 
qui  ;:a^'nait  à  colU*  mort  ?  >»  Sa  Majesté  e|ian;.'ea  «  tout 
cola  ».  fil  maison  neuve,  et  M.  le  l*rinee  dut  suppléer 
tM»  so'ur.  "  (ie  fui  un  îles  soucis  de  sa  vie  »  (2). 

L'on  sait  avec  ipiels  soins  les  deux  peljls  jtrinces  axaient 
(^lé  élevés  par  leurs  patents.  «  .liunais.  dit  Foidaiue.  ou 
n'avait  vu  d«'  [>ère  ni  de  mère  plus  (tccupi's  decrt  emploi 
si  inïportanl  ».  et  il  cile  ce  trait  délicieux  :  <<  Lorscpi'ils 
éliiient  tout  enfants,  dit-il.  M.  de  (lonti  lisait  toujours 
avec  eux  les  figures  de  la  Mible.  et.  ce  qui  esl  assez  plai- 
sant, c'est  que.  lors(pie  ces  petits  princes  venaient  h 
l'endroit  du  sacrifice  d'Abraham,  ils  le  passaient  toujours. 
Quehprun  ipii  s'en  apercid  leur  en  deman<la  la  rais«)n  : 
«  Mon  père  est  si  lion,  dinnl-ils.  que  si  Dieu  le  lui 
demandait,  il  ferait  de  nous  la  même  chose  (pr.Miraham. 
Nous  lui  (Viciions  cela  »  (II). 

Lancelot,  dans  une  lettre  à  M.  de  .^acy  (4).  a  retracé 
le  curieu.x  pro}.'ramme  de  r»Mlucntion  de  ses  illusln's 
élèves,    pi'ograuinie  qui    ii'<''l;iil   qn(^   l'abréi^é  d'un  Ion;.: 

(I)  Lettre  de  .Mad.im»'  de  Sévigm*  ^  Mndnim-  do  (Jrisii.iii.  d.' 
Pari»,  le  r»  février  1672. 

,t,   Un:  l>  AlMALK.  Hisl.  de$  l'riiirrit  de  Condt'.  T.   \ll.   {>.  i:Xi. 

;3)  F»»><TAINK.  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  Porl-Hoyal. 
4  vol.  CdIoKiie.  M.DC.C.LIII.  l.  III.  p.  37^.  —  Ce  trait  iic  peut  se 
rapporter  t|u'.1  l"afnt^  dos  doux  potats  princes,  car  le  prince  de  La 
Roche-sur-Yon  n'avait  (|ne  vinvrt-doux  mois  h  la  nnrl  de  son  pOro. 

(4)  KoNT.MNK.  Mt'm'dres  pour  servir  ù  l'histoire  de  Port-Ruyal. 
T    IV.  p.  27». 


^JC  LA  i.lUMiK   l>KS   l'Ués 

iiUMiioiro.  iVril   à    la    dt'inaiitl»'  tlii    luiiicc    Arinaiiil.  |t;ii 
M.  tlAIol  (1). 

A  la  in«»ii  de  liMir  iin-ii'.  où  ils  fiivul  tVlalor  la  |tiu> 
viv«'  (Ktulciir  (2).  K's  dt'ux  l'ufaiils  fuiriil,  siiivanl  In 
vi»K>iih''  (l«'  Louis  \IV,  coiifii's  à  (loiulr  cl  «Movôs  \u\\ 
Flourv  lour  pivcfphMii' (!{).  mais  prcsciuc  loiil  Iciii  l(iii|i> 
se  passait  à  la  dmv,  où  ils  paila^M'aicnl  les  jeux  parli- 
ciilirn'iiu'iil  IdiiyaiiN  »lii  l)iiii|)liiii  ('n. 

Ils  rtai«Mil  adiniralilcmciil  doués  ;  cIkv.  Ions    It's  deux 
«  la  vaillaiUM'  clail  r'^nU-  cl  supci-hi'  ».  l/aiiu'',  liraii  cava 
lier,  ami  du  plaisir.  a\ail   jcspiil  \il".  la  it-piiipir  liardir 
SCS  Unis  uiols  (daicid  ((''Irhivs,  M'"'  de  Sévijiur  le  ircoii 
imiss^iit  asaj;»'  iialuicllciuful  •>  (.")).  cl  le  roi  le  ju^cadi^'in' 


(1)  Vie  i/i.s.  (le  M.  il  A  tel.  — Towl  le  rliapitre  XVII  du  Tome  II  de 
la  Vif  ms.  de  M.  'I'  llri  est  «  niis.n  rr  ;iux  ;ivis  |miiii>  riMluiaUon  dO 
ces  princes. 

(2)  Un  autii-  Ir.iil  l.imilici-.  iMpimik'  par  Fontaine.  i)r(iuve  coil^ 
Itlen  Anne  inc^riUiil  la  tendresse  et  les  regrets  de  ses  enfants.  14 
veille  de  sa  inorl,  les  petits  princes  lirenl  une  visit*  h  leur  niôrS, 
I»uls  reprirent  les  Jeux  bruyants  de  leur  Age;  comme  un  clierciniM 
à  les  faire  taire  :  <•  Laissez,  laissez,  dit  la  princesse,  c'est  l'heure 
de  leur  divertissement,  il  est  Juste  que  ces  pauvres  enfau^ 
J<:ueiit  ".  (FoNTAiMi.  }tt:iiKiirrs  pour  servir  à  l'histoire  de  Pot 
lc>!/,il.  T.  IV,  1».  212  . 

(:j)  Claude  Fleury  { l CAO- il 2:ij.  D'abord  avocat,  embrassa  l'iM 
cccléslaslii|ue,  fut  charg*^  de  ri^diicatlon  des  princes  de  Contl 
jtuis  de  celle  du  comle  <l<'  Vermandois  et.  en  IfiSÎ),  fut  nomnK 
H«.us-pr(îce|»leur  du  duc  de  Bourgogne.  Il  était  aussi  remarquabU 
par  les  belles  rpialités  de  son  caractère  r|ue  i>ar  son  éruililion. 

'4)  C'est  pendant  une  de  ces  récréations  <|ue  l'un  des  princ6l 
de  Conti.  en  Jouant  avec  trop  de  pétulance,  cassa  le  nez  an  graOÉ 
dauphin,  qui  en  garda  les  marques  toute  sa  vie.  (Fr(i;/iiiriits  du 
Mémoires  du  miel  de  elminfire  Ituhoin.  Cités  jtar  Saintk-HkijvI 
l'ort-llounl.  T.  III.  [».  r.Oii,. 

(Tii   Lettre  de  Madame  de  ,<sévi«né  et  d*;  Corbinelli   au   préside 
de-  .Moubeau.  De  Paris,  24  novembre  1685. 


Al'IiÈH    LK4    (iOUVKii.NKI  ilH  2*^7 

i|r  icllr  i|M  il  ••  aimait  plus  (|iii>  toutes  Mrs  fillrn  iinlii- 
relloî*  »  (1),  .M"*-'  <l«'  Hiois.  (hi  in*  |miiI  minix  ffiin*  i\\ir 
de  iTiivoy»'!-  Il  M"'«  «le  St^vifîiir  jMtiii-  les  lii'tails  rlmr- 
inaiil»»  sur  ce    tuaria^e  ili^:ue    tirs   ««uiles   ilr  frrs.    Avec 

Ile    l'oinplaisanre   rllc    s'rleud   sur    la    petite    inarire 

•  uianesi|uen)ent   belle  el    parée  et  eoiit«*ute   0.  sur  la 
cl  U*s  iilK'nilili's  (In  n>yal  luau-père.  cl  sur  la  loilollr 
lu   ;^nuiil   (ioudé,  <pii.   u  les  pattes  eroisi'es  couuue  un 
iix    lion  ».  se  laisse  friser,  pnudifr  et  rev«'^tir<lu  jus- 
oips  aux   l)outonni<'res  de  iliauuints  m  riioniKur  de 
I  pupille  {'2).  l/)iilliotisiasnii-  est  utiiNcisi-l.  i*l  la  niar- 
|m>««   trouv»*   au    nuirit"   <•  des    houles   di'    llrnri  IV.  d<"« 
crdrs  de  Bavard,  e[  des  justices  de  Stdly  »   (M).  Tes 
Mix    débuts  eurent   de   tristes    lendenuiius  :  la  petite 
iicessc   no  Umla  pas  à  exécrer  son  mari  ;  juiis,  le  n»i 
iid  refusé  au  |>rince  le  p)UveriUMneul  de   Laii;juedoc, 
ml  p.tr  la  mort   du  duc  de  Verneuil.  (Inidi  manifesta 
ilemeni  son  dé|iil.  abandonna  toide  praliipie  de  reli- 
11.  fréquentai  les  débauchés,  se  mit  en  tète  d'allergiicr- 
\ereontre  les  Turcs,  el  p.irlil  furti\ement  a(Tompaf:né 
^on  frère.  .Vprès  uni'  vérital)le    odyssée  à  travers  la 
lande  et    la    l'russe.    il  sollicita  de  Louis  XIV  la  per- 
^ioii  de  se  tendre  en  Polo|_'ne.  mais,  poursuivant  son 
iniei-  projet,  il  se   diri^rea   vers  la  ll'>n;:rie.  et  y  rejoi- 
nt  l'armée  impériale.   Ces  incidents  axaient  allnmi-  la 
!'  re  du  roi  ;  celte  iiouv(dle  aveidtire  porta  «e  courroux 


(I  Frayments  de  Irlln's  ortgmal'-s  df  .M.vd.vmk  f.iiAnLoTTK-Kn- 
uumi  hk  BAViknK,  veurr  lU-  .Monsieur,  frère  uniiiue  du  tiol.  — 
lambuurK.   1788.  T.  II.  p.  ?I5. 

{2  Lo  in.irlage  eut  lieu  le  16  février  1680.  Lettre  de  Madame 
te  Séviïiié  il  Matlaiiu'  de  Grliîiian.  I»e  Paris.  17  Janvier  166h  . 

(»•  l.eUre  de  Madame  de  Sfviirin'  à  Madame  tW  (îrltiiaii.  De  l'a- 
1s,  le  iA  Janvier  i68U. 


J«'>S  LA  (iHANQE  DS3  PRÉS  1 

j\  son  fombltv  Mais  la  \ali'iir  ilrplovi'»'  pai-  les  (]oi| 
priiuvs  (I)  finit  par  \v  toiirluM".  Le  14  scpliMnltir  l(i8l 
Kouvois  apptviiait  à  la  priiicosso  de  (loiili  ipn'  sim  m(| 
allait  rnitirrcn  liane»'.  Louis  \IV  panlonnail.  biiMi  qil 
du  l)ou(  (l«'s  It'viTs  :  «  Mes  neveux  sont  traités  fort  ho 
néti'UHMit,  mais  fort  froiihMuent.  écrivait,  le  lOseptenibrl 
M.  h'  Prince  à  Bt>ssuet.  il  faudra  »pu'  leur  lionne  eondui| 
achève  de  réparer  leurs  fautes  »  {2). 

In  mois  plus  lard.  ah)rs  ipie  la  ihasse  retenait  la  Col 
à  Ft)ntainebleau.  la  piineesse  de  (lonli  fui  alleinle  do 
petite  vérole;  son  mari  s'enferma  aussitôl  avec  elli'  |>o| 
la   soi^'ner.  mais  atteint  lui-même  par  la  coida^'ion, 
nnuirut  pres(|ue  sultilenuMil  le  S  novembre  (M). 

Pendant  cpie  ces  événemi'uls  se  passaient  h  la  Cour, 
(Iran^'e  des  Prés,  livn''e;i  des  fermiers  clh  des  régisseuil 
offrait  tous  les  jours  davanlajze  l'aspect  di'  rahandol 
Il  ne  parai!  pas  (pie  le  prince  Louis-. \riiîaiid  se  soit  1 
aucuni'  façon  occiipt'-  de  >M>n  lointain  (loinaine.  Ln  pi 
de  lairèl  de  la  (Idur  des  Avdes  de  .Monlpelliei'  au  sujj 
de  la  notabilité  de  l'enclos  et  de  ses  dépendances  (4),  (1 
ne  trouve  à  son  nom,  aux  archives  de  Pézenas,  (pi'uil 
reconnaissance  cpie  lui  a\aient  consenlie  les  consuls,  il 
lilT'i.  •Il  la  pci'^DMne  (lu  prince  de  (londi'>,  son  luloul 
de>  liien>  el    didiU  paliinii iiiiaii \  de  la  coiiiMniiiaiili'  (f| 

M;  Les  deux  princes  se  (lisliiigiièrciil  p.'ii-li<-uli(Tfiiiciil,  cl  tt?' 
un  v«'Tllal)lc  éclat,  j'i  la  bataille  de  Gran  cl  au  .slfcge  de  \iiili.(iiBe| 
août  1685. 

(.2i  Le  prince  de  «'.iiiidi''  à  Hiwsuei.  Chaiililly.  lî)  sepl.nihn  I00| 
{('nrri'xjiiiuilnmr  tir  Hohmi  kt.  T.  III.  p.   I2.'i). 

!'.\,  Le»  (dts^«|ues  eurent  lien  à  Valcrv.  -  La  |irincessc.  rofti| 
\cuve,  sans  cnr.inis.  vécut  Jusi|u'eu  1739,  riclienieiil  reniée  p| 
l.nuiH  XIV. 

(4;  Carlulaire  H.  f"  HCà  v".  Anli.  mun.  de  tV-zenas. 

(.'»)  Acte  reçu  par  Andn;  Gras,  iKdaire  niyal  de  Pézenas.  Luyè^ 
n«j>»c  2.  cUarto  0.  An  li.  niiiii.  flu  l'ézeuas. 


APnte    LKH    OOUVKnNKUnfl  X'.i 

'  Praiirois-Lctiiis  siircnlait  à  son  fivr«*  l'i  la  (iraii^'c  ilrn 
•  ■t  {lU  r<>iiil<-  <l<     l'r/rlias  (  I  ). 

Iiôrit'ur  à  si»ii  aim*  par  riiitfllip'nro.  le  iiirritr  <•(  !«• 

.  It'ic.  (Iiiiii'  ili-  iiiialilt's  aussi  snliilt's  i\\H'  Itrillaiitrs. 

I  -Mliii'llt's  la    lildilt'  (h's  iiKi'Ui's  j«'llr    iiialli<'(in>uM>- 

iiiir    niiiliK'.     !<■    [iiiiiro   |H)!«Si<(lait.    eu    iiiitrr.    une 

r.|ualilf  iiislructioii  iiiililairo,  l'iiistinrl  <li'  la  ^iirnv, 

lira\uuir    à    loiilr   «'•|nru\«'.    Saiiil-Siiiit>ii    l'apiM'Ilr 

•  U'ili'S  soldais.  If  luTus  lies  (ifficirrs.  Irs  «li-lii  «s  tic 
mc  »>  ('2).  (loiul»''.  «  à  i|iii  il  rcss«'inl»lail  par  It-spril 
< oura^'c  »,  raiiiiail  coiiiiiit'  son  fiU  ;  il  srinltji*  a\nir 
lu*  tous  si's  coiitciiipiiraiiis.  {''Ailiiuiscincnl  iiiipli(|U«* 

iiiir  (lo  i«'s  parlirs  ilc  drhauclu'.  si  fivipii'n(«>s  à  la 
I  irgiu'  «Ir  Louis  MV.  il  fui  rxili'  dr  la  (luur  cl  se 
i;i  à  (lliaulilly.  Trois  uiois  plu>  lard,  le  roi  lui  accor- 

•  n  pai'ilou.  lui  |>crnictlail  Ar  prendre  parla  la  pro- 

<'auipa;.'uc,  cl    lui    donnail   le    rnrdon   bleu   à    la 
•lion  de  la  Penlcrôle  1087. 

2M  juin  de  raiiiiée  suivanle.  l'rai)eois>Louis  n-sserra 

•IIS  qui  Tunissaicul  aux  (londé  en  é|K)Usanl  Marie- 

l'  lese  de  liourbon,  sa  cousine  («î).  L<^  comté  de  Pé/enas 

^  i'mI  s'ussocier  à  ce  joyeux  événement  :  le    18  juillet 

(lisent  les  archives,  le  conseil  politi(|ue  de  la  ville, 

i  molion   ilr   M.   d'Arnoyc.    premier  consul,   dt'-rida 


l.ouis-François  fui  d'abord  Ulrc*  comte  de  I.a  Marrhe,  puis 

itutiiil,  oiilin  priiifc  do  La  Hoohe-sur-YoD.  Uire  qui  lui  fui 

ir  Madeniniselle  de  Moiilponsier.  I.c  prince  de  Cnnli  nayanl 

I  de  nom  i\  lui  doiuicr,  avait  demandé  à  la  princesse  de  lui 

:  porter  celul-lit,  ijui  avait  él^  porté  par  un  cadel  de  sa  mal- 

Voir  dans    les    Mt'moires  de  S.mnt-Simon    les    pages    que    le 
lUtMuorialiâle  a  consacrées  au  prince  de  La  Rocl»e-sur-Yon. 
l-'illc  du  prince  llcnri-Jules,  llls  du  grand  Condé. 


*7n  1,A  C.nxNrtK  nK^*  pri^s 

iloct'lt^brorrollo  bomio  lunncllf  paidcs  ivJDuissancos  (1 
Il  enfuUlo  iiu^iuc  lo  !S  mai  l(»Sîh«l  lo  12  ik^comhiv  Hill'i 
où  les  «'(Hisuls  fiit'iil  (liaiiUM*  un  Tr  Dciim  pour  la    iiai> 
sauco  iK'  deux  des  fils  do  (lonti  (2). 

AussiUMapivs  sou  inanajrt».  Franrois-Louis  parlil  p«»ii 
ivjoiudiv  l'aruiéi',  alors  ou^aj^ôo  dans  la  guerre  (le  I 
Ligue  d'Augshourg.  Il  y  fui  le  uM'illeur  lieuleuanl  di 
luaréehal  de  Luxembourg,  el  ses  ex[»loils  lui  valuren 
uue  immense  ponularilé.  dans  un  temps  où  l'on  élai._ 
eependanl  Ma^i-  Mir  l'IuMoïsme  militaire.  \\\  matin  d( 
Sleinkenpie.  alors  (|iit'  l'armée  franeaiso  semblait  ètn 
débordée  |)ar  les  forces  de  (înillaume  d'Orango,  le  prince 
«  à  peine  habillé,  sa  cravate  de  dentelle  mal  nouée  » 
bondit  hors  dt'  sa  terde.  rallia  les  soldais  el  fait  justprai 
soir  des  prodiges  (pii  foid  dire  à  ses  hommes  «  cpie  l'Arin 
de  Coudé  esl  passée  dans  sou  corps  ».  A  Nerwiude.  c'es 
h  lui  (jue  Luxembourg  confie  l'honneur  d'attacpier  d( 
froid  à  la  télé  des  gardes  fi'ançaises  et  du  régiment  d( 
(Champagne;  sous  un  déluge  d<'  balles  et  (pioiijne  blessé 
il  assure  au  dernier  monicnl  la  \  idoire  définitive.  Sor 
retour  à  Paris  est  un  triom[)he.  et  il  assiste,  aux  côtôl 
de  Luxend)ourg,  au  Te  l>cuiit  de  la  victoire,  après  avol 
prononcé  le  mot  fameux  :  «  Place  au  l«j)issier  de  NoU^ 
Dame  !  » 

Rn  1090.  une  circonstance  imprévue  sembla  appelerl( 
jeune  héros  sur  un   ln*»ne  :  l'on  sait  commeid,  le  roi  df"» 
Pologne  l*'rédéric-.\ugusle  de  Sax(;  étaid  mort,  Louis  ,\I\ 
tid  la  pensée  d'élever  le  princ(!  de  (lonti  à  sa  |)la(e  :  la] 
popularité  de  ce  dernier  à  l'arméi-  commeneail,  dil-on. 
h  lui  porter  ombrage  !  Va\\{\  autres  candidats  briguaienll 
les  suffrages  des  diètes.    Franeois-I^ouis   sembla   léimill 


(1)  Arch.  rniiri.  fin  P(''7.ftnas. 

(2)  W. 


i.xili's  Icschniici'sili;  surd's.  Il  vrinlil  pour  <KM>.<HMJlivrrH 

ii'iTos  ol  riivova  cellti  somiiir  à  rniiilMisH/iiloiir  (I)  : 

mais.  |ioiii-  |iliisiiiir«.  laisMiix.    I<>  priiin*  ap|>r*''ii<'ii(lait  le 

•'S  (2).  l/rloclioii  l'ul  lirii   U*  21  juin  Ki!»",  ri  l««  rlu'f 

Il  |iai'li  fraiiniis   fit  atissilôl   i-alifi<'i-  la  prorlainalioii  «lo 

iiti.  La  uoiivi'llc  ani\a  !«•  Il  jiiiJlcl  à  Marly.  «  Je  vous 

ne  un  mi,  ilil  j.uiii-  \IVaiix  nairlisaiis  -•  (.'i).  mais 

|iro(li^i(Misfs  ilifficullrs  mipiVlirnMil   lo  prince,   [Mirli 

Il  floltrdi' .lt>aii  |{art,ilf  iiit'Itrr  l)-  pird  siirsoii  rovaiiinr. 

iilra  à   Vcisaillt's    le    |:i  iliMcmlin*.  ri  alla  «siIiht    Io 

<|(ii  le  K'tiil  à  iiu'rvt'illt'.  '<  L«s  Polonais  nr  ini'ritainil 

un  It'l  r-oi  ».  érrivail  l'alilM'  llossurl  à  son  ondr  (4). 

allant ,  dit  Saint-Simon,  il  m*  put  jamais  sr  ivconcilicr 

i|>li''l«'mt'nl  avec  Louis  Xl\'.   Ajurs  (pichpics  annrrs 

il  fut  tenu  à  l'tVart.  il  fut  niunmr  au  rommandrmenl 

\\ri    il»'    I  armrr  de    Flan«lrr.    mais  la   maladir    vint 

I  lompr»"  ce  retour  de  fortune.  De  violentes  alta(pu's 

-outte.  auxipielles  suecéila  l'Iiydropisie,  le  rouduisi- 

I  rapidementau  tombeau.  Il  mouiut  le  21  frvrier  ITOÎ». 

1 140  de  '».'">  ans.  .Ma^>ill«tii  piH)non(;a  son  élo^o  funèbre. 

les  plus  I)rillanls  morceaux  ilu  ^'rand  orateur  (•'ï). 

I  lancois-Louis  île  liourlion  avait  eu  avec  le  comté  de 

■\\i\<  plu<   dt'  rapports  cpie  son  fri'n-  aint'    ()uaid  à  la 

Peul-éire  est-ce  pour  auemenler  cetu>  somme  que  le  prince 
■  lUnUi  sur  les  bions  de  la  Crauge  des  Prés  cl  du  comté  de 
lia»,  le  L'S  mal  16y3. 

I.'on  sait  que  le  priuce  était  passlounémeiil  amoureux  de 
•  molselle  do  XanU^s,  lllle  de  Louis  XIV  et  d.'  \t..l  «!-..•  -i.-  Moa- 
lu,  mariée  h  Louis  de  Bourbon  en  168'». 

Journal  <lf  Danjkac.  T.  VI.  p.  ir>0. 

I.'aldié  IJnssuet  à  Bosstu't.  Home.  10  décembre  1697.  {Corrfs- 
l'incc  de  tiossivr.  T.  IX,  p.  Ci\ 

Cette  Oraison  funèbre  est  un  des  rares  écrits  que  .Massillou 
lit  imprimer.  Elle  parut  en  1709.  chez  Maltières.  à  Pnris. 


:Î72  L.\  ORANOR  l»Ka  Pn*9 

(irange  tics  l'rrs.  lUi  la  trouvt'  mciilionmM»  ilnns  un 
iMii|triiut  ili'  2(>.(HK>  livrt's  roiisiMiti  au  piincc  par  l«'s 
consuls  de  IV'zeuas,  le  :*S  mai  H»!>.'{.  c[  pour  le  paiemeiil 
duquel  celui-ci  assurait  à  la  \  ille  une  i«Mile  annuelle  de 
I.IHM»  livres  sur  les  revenus  du  conil»'  e(  en  parliculier  sur 
ceux  de  la  (innige  des  l'rés  (1).  Le  IJ  noMMultre  de  la 
iiu^nie  année,  le  conseil  offrait  au  prince  une  indemnité 
amuielle  de  (i(K)  livres,  payée  |>ar  les  feiinicrs  de  la  Im»u- 
clierie.  si  Son  Altesse  («lUM'ulail  «  à  s«î  départir  du  droit 
qu'elle  avait  de  tenir  un  lr(»upt'au  à  la  (li-ange  (2)  ».  Cette 
transaction  ayant  été  consenlic  el  le  conseil  de  Pézenas 
ayant  reçu  I  autorisation  de  vendre  U's  bétes  à  laine  de 
ce  domaine,  des  mesures  furent  prises  à  cet  effet,  le  — 
:M  décembre  mVA  (3). 

Disons  aussi  que,   sou>  le   juince  Kranç»»is-Louis.  les 

(I;  Arcli.  imwi.  de  Pézenas. 

(2;  1(1.  Layùte  'J.  liasse  0,  charte  22. 

(3)  Arch.  muii.  de  Pézenas.  —  On  trouve  en  outre,  au\  An-luvcs 
de  Pézenas,  au  nom  de  François-Louis,  une  reconnaissance  con- 
sentie au  prime  en  1G8G.  —  Le  17  avril  1G89,  M.  Clinssaing,  tr<S 
sorier  du  jirince  de  Conti,  notifie  au  conseil  géiu-ral  de  la  ville  de 
Pézenas  que  Son  Altesse  nomme  premier  consul  le  S'  Jacques 
Klix.  (Arch.  mun.  de  Pézenas).  —  Le  24  janvier  1092,  le  S'  Milon, 
intendant  du  prince  de  Conti,  ayant  demandé  au  conseil  de  la 
ville  de  défendre  aux  meuniers  établis  hors  du  territoire  de  Péze- 
nas d'envoyer  quérir  le  hlé  de  leurs  ciicMls  aux  aires  de  la  ville, 
re  qui  nuit  aux  alTaires  du  moulin  des  Prés;  le  conseil  repousse 
celte  demande.  (Arch.  mun.  de  Pézenas).  —  Le  10  Juillet  1691,, 
Conti  et  Louis  Fouquet,  évoque  d'Agde,  Interviennent  dans  l'In-' 
slance  de  Thomas  de  Thésan  contre  le  contrAlcur  du  domaine  el 
le  i»roc,ureur  du  roi  en  la  confecUon  du  pajiii'r  terrier  du  domaine 
du  Languedoc.  (Arch.  du  chftt*au  de  l^éran.  Liasse  82,  N"  19),  — # 
(j  novembre  lfi92  et  11  Juillet  1097:  Hcquétc  et  arrêt  de  la  Cour  des' 
Aydes  de  Montpellier  pour  Antoine  Hellon,  bourgeois  de  Pézenas, 
fonlre  les  héritiers  du  baron  d< Hargnes,  les  fermiers  du  c(mité  de 
Pézenas  el  le  prince  de  Conti,  i  raison  de  la  Justice  el  directe  du, 
lien  de  Conni.  'Arrh.  dn  rhflf/'nn  de  Léran.  Liasse  KT»,  N"  8). 
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RUit>  (Ir  l.aii;^'iitHi(H'  ftirciil  rnnviH|iir>M,  |MMir  la  <l(>riii«''n> 
fois,  h  IV'zt'na.s(l).  Des  soimiiu's  riioniirs  y  fuiriil  «Iniinii* 
décs,  mais  (lôsormais.  sur  If  tnraiii  ûcoiioiiiiiiuf  vi 
rinaiii'i(>r,  rAssiMiihliM*  ne  coinlKil  (|in«  pour  la  foniir,  rllr 
mIm'II  loujnurs  pour  le  fond  ;  la  luort  dAiinantl  «l»-  (loiili 

\ail  (iuv(>i't    une    unuM'Ilr    plias«>    dans  ra<luiiui>iralioii 

dr  la   Pi<t\  iiicc,  à  laNtiiir   IniiltN  l«'s  (|u«>sliou>   rt*l«'Vi*iil 

's  sorivlaiiTs  d'Klal  ri  d«'s  iidcudauls,  cl  It'piuvrrnrur. 

M  diiil  au   lùlc  dt*   di><|iiMisat(>ui'  d''  j:iàr('s  individuelles, 

n'a  plus  (|truiii>  alliHiuliiHi  :  (ihéir  au  nutii  di>N  i'ilals. 

Au  iiiDiiiciil  Mil  II'  |ii-itir<'  n>\riiail  dr  sun  inutile  ox|h''- 
ililion  en  Pologne,  un  clian^'enienl  iniporlani  iuau^'urail 
à  la  (liante  des  l'ii's  l'ère  des  houIcM-rsenieids  ipii 
devaient  amener,  à  la  fin  du  dix-huilième  sièele.  la 
mine  de  ces  murailles  consaerées  par  tant  île  souvenirs  : 

I  Hi*.)7.  CoIImmI  installait  une  faltricpie    de   draps  dans 

"<  pièces  liisloricpies  où  avait  palpité,  àrertaine^  heures, 
i  .une  du  Lan<;uedoe  (2). 

L'industrie  des  dra|>s  avait  été.  dès  le  diui/ième  siè- 
cle, florissaide  dans  la  province  ('.)).  I*liilip|te  \v  itil. 
Phili|)pe  le  Long,  plus  tard  Louis  \|V,  avaient  donné 
des  Ordonnanres  pour  la  favoriser.  La  roneurrenee  des 
Anglais  et  t\{'s  Hollandais  a\ail  fait  peu  à  peu  passer 
entre  leurs  mains  celle  lirancjir  ilc  nt>tre  eoinmerei- 
cependant,  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle.  I'indu>- 
Iric  d»*s  drap>-  a\,iil    iffjtuii    à    Saple.    près   de    Oaicas- 


(1}  Du  2i)  luivoiubrc  l('.;>2  au  17  janvier  ir>y.'J. 

(8)  <•  pour  rdahlir,  ou  bouleversa  lout  ».  ;Pon«:kt.  //».«/.  ins.  lif 
Piienm). 

(3'  Ou  lit  dans  une  pièce  de  vers  de  ilayniond  de  Mlrav.il,  trou- 
badour du  r.arcassonnnis,  mort  ii  la  lin  du  treizi('>me  siècle  :  •  Tu 
Iras  chez  olivier,  «lui  le  donnera  des  rôties  de  licau  el  lin  dr.ip  de 
Carcnssonne  ». 

Ltt  {jraHijt  dti  l'rtf.  ii 


. 
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somu',  vl  Ji  Villeneuve,  près  de  (llcnnonl-rilt'raull  il' 
Gel  essiii  iiuila  IIoIIkmI  à  reiuDurafirr  ;  en  hiîKi,  t|uah(' 
eiilreprist's  luirlioulières  de  draps  fins  pour  le  Levant 
furent  protégées  |)ar  les  Klats,  uuiis  ces  nouvelles  uuinu- 
farlures  faisant  c.ininrrcnct'  aux  rlaliiissenirnls  pins 
anciens,  Hartlie.  le  «lirectcur  de  Villeneuve,  «  déclara 
n'élrr  plus  en  état  de  continuer,  st»n  terme  expiré  »  {'2). 
l'onteliartrain  donna  sa  succession  à  un  noiinné  INMatan, 
Marthe  |-eçiil  une  indeninilt-  pour  les  aiuélioralinns  inlro- 
duites  par  lui  à  Villeneuve  et  obtint  un  prél  conditionnel 
(h'  !{(Ï,(XMI  livres  pour  fonder  à  la  (îran;.'e  des  l*rés,  «  dans 
les  hàtiiuents  du  vieux  clii\teau  »  (IJ),  une  nouvelle 
manufacture  royale  (jui  devait  avoir  a  cincpianle  métiers 
battants  ».  Mais  IJarllie  ne  réussit  |t;i-- mieux  à  ladrango 
ijuà  Villeneuve;  il  ne  put  aller  au  delà  de  ti*ento 
métiers,  ni  fournir  un  travail  en  rapport  avec  le  cupititl 
enga^ié.  Les  procès-verbaux  des  Ktats  de  .1700  nous 
apprennent  que  celle  assemblée  dut  ratifier  la  cession  de 
la  maim facture  de  la  (i range  des  l*rés  à  M.  Raymond 
de  Hudin,  de  Carcass(»nne.  «  aux  mêmes  clauses  el 
conditions  (jue  IJarllie  l'avait  de  Monseigneur  le  prince  do 
Conti  et  de  la  l'r(i\in<('.  pourNU  toutefois  (pie  le  sieur 
Hudin   fasse   fabriquer   tous  les  ans  'MA)  pièces  de  draps 


(I)  Cf.  Mémoires  pour  servir  à  VhMoire  du  Languedoc,  par  feu 
M.  de  fiasviUe,  intendant  de  cette  province.  A  Amsterdam.  Chez 
Flerre  Boyer.  M.bCC.XXXIV.  —  Baho.n  Trouvé.  Essai  hlstoriqwi 
sur  les  Etats  généraux  de  Languedoc.  2  vol.  Paris,  FirmiD  Didnt, 
IHIH.  —  Essai  sur  l'Histoire  administrative  du  Languedoc  pendant 
tlnlendauce  de  M.  de  liasvilh-,  1  (;«')-! 7 19,  par  II.  Monin.  Paris. 
HacheUe.  1884. 

(2;  II.  .Mo.M.N.  Essai  sur  l'Histoire  adtninislralii  r  iln  Lnngncdoc. 
Op.  cit..  p.  317. 

3,  PoNCKT   //<<:^  mu.  dp  pézcnas. 
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fins  |M>iir    I.'    Li«v;iiil   <|i'    2H   à   'M)  aiiins    rluwuiu'  »  (I). 

\.r  iioiivrjiu  (lirif  it'Uf  iir  sniihl»»  pas  avciir  ni  plus  i|«» 
8uca\s:  loi-s(pit',  m  170.'».  les  Klals  «lislriliui'irnl  près 
de  .'{i.fMM)  livres  de  primes  aiiv  iHMif  iiiaiiufarliires 
r^rrinmi'iil  f(>iulér>.  relit'  «le  la  (iraiifîe  ne  reeiil  ipie 
i.(MH>  livres,  a  et  \mr  une  j;rrt<e  spériale.  car  elle  navail 
pas  rempli  le  ntHnhre  r<'i:leiiienlaire  «le  pièces  a,  el  elle 
ne  lar«l«'  [Mis  à  «lisparalln-  sur  la  lisl»-  «l««s  manufaclures 
royah's  «le  I.an^Mie«|<tc  (2).  IK-s  I«ms.  les  l»Alim«'nls  i|u 
vieux  cliAleau ,  <-om|il<'>t«-menl  al>anil«>nu«''s .  s«)nl  ««m- 
dan)U(''s  à  la  ruine.  I.e  l«>mps  v  fait  s«in  «euvro.  ils  s'i>ff<in* 
diH'til  peu  à  peu;  ;i  la  fin  ijn  <!i\-liuilii'-me  siècle  il  n'en 
restera  (|ue  «pn'lipu's  pans  «!«•  murs  (lt''inanlel«''s. 

La  fahriipie  (le  la  Orange  «les  l*r(''s,  loinlamniM'  à  un«< 
durée  si  épln''nn''re.  avait  «'u  une  lieui'e  «l«' gl«iii'«';  n«ius 
Voulons  parler  ije  la  visite  ipieile  recul  des  fils  «le 
Louis  XlV.au  relnur  de  leur  voyap' à  Sainl-Jeau«le-Lu/.. 

Kn  novembre  17(K>,  pendatit  la  tenue  «les  Klals. 
l'arche V(''« pie  «le  Toulouse  avait  annniKM'  «pn»  u  r«)n  avait 
avis  (pie  Mgr  le  «lui  de  llourg«>gne  el  Mgr  l«'  «lu«-  «l»' 
Bcrry  premlraienl  la  roule  (!«'  L;ingu«'«|o«-  «lans  l«'  m«tis 
de  janvier  suiviinl,  à  U'ur  retour  «le  Sainl-.l«'an-«le-|.u/.. 
OÙ  ils  allai«'nl  aiTompagner  le  roi  il'Kspagne.  I«'ur  frère. 
et  qu'il  croyait  que  l'XssembU'e  se  p«>rl«M'ail  à  faire  mellro 
inccssumuK'ut  les  eheniins  en  l'tat.  <le  manière  tpi'un  y 
poisse  passer  sans  in««>nnno(lité  »  (|{).  Le  n()uv«-au  r«»i 
Oalholiipu' était  parti  de  Versailles    le  4  «lécemlire   I7<H». 

(Il  Arrli.  «le  la  Haute-Garonne.  Procès-verbaux  «les  Kt.ils  «le  I.an- 
l'dtK".  Si'irie  C.  Registre  2.'i4ri. 
2    II.  MoMN.  Essai  stir  rilislitirr  atlminislralirr  ilu  LainjunlDC. 
Mi. 

'•i)  Archives  do  la  llauk'-tîarnnne.  Procès-verbaux  dea  KlaLs  de 
iiguedoc.  Série  C. 


'Z7V>  L.\  ORANOR  DES  PUéfl 

el  s'olail  dirigé  vers  la  froiiti«Mi'.  Aiii\t''  à  Saiiil  .l»;m- 
de-Lu/..  il  avait  dil  atlioii  à  ses  dm  \  lVti«'>,  (|iii  itNiii- 
n'iit  par  liayomic.  Monl-tlr-.Marsaii.  (iurcassdiinc,  Moiil- 
pclliiT,  Ai\  t'I  Marsi'ille  ;  liKTasimi  élail  bomu'  pour 
montrer  aux  populations  les  héritiers  du  Irùnc.  et  pour 
ruviNrr  !••  di-Ntiucnicut  des  proxiuct's  niéridioMalcs  au 
nionU'id  où  la  ^urrr*'  allait  se  rallumer.  Dans  les  der- 
niei's  jours  de  mars  (I).  a|>rès  jivoir  diiié  à  Valros.  les 
deux  princes  eutr.'reul  dans  Pê/enas,  où  ils  furent 
liaranjiués  au  poul  de  l'Observance  et  accompagnés 
jusqu'à  l'abbaye  de  \'aluiai:ue  par  (piaire  compagnies  de 
la  milice  de  la  ville.  Aux  appn>clies  de  la  Grange  des 
Prés,  raconte  Poucet,  les  ou\iiers  de  la  manufacture 
royale,  c'est-à-dire  «  plus  de  (juatre  ceids  hollandais. 
suédois  et  français  »,  prin-nl  les  armes,  el  le  directeur. 
M.  (U'  Hudin.  présenta  aux  princes  une  carte  garnie  do 
plus  de  4(M)  échaidillons  de  beaux  drajis  de  différentes 
couleurs  (ju'on  y  l'al)ri(|uail  (2).  l/iusjiecleur,  M.  l'abre 
de  Co'urel,  eut  ensuite  l'hctuneur  de  haranguer  Mgr  lo 
duc  de  Houigogne  :  «  Si  les  villes  ont  témoigné,  dil-il, 
laid  d'emj)ressemeid  à  vous  rendre  les  hommago . 
agrée/,  (|ue  les  châteaux  fussent  à  leur  tour  relentii' des 
chants  d'îdiégresse  ;  les  ouvriers  .soid  prêts  ù  (]uilt(T 
leurs  familles  pour  vous  th-fendre  »  (U). 


! 


(1;  Nous  ii.iM.ii^  ]iii  délermliicr  la  date  exacte  du  passage  des 
prliires.  .Nous  giiiduiil  sur  relie  de  leur  |>fissage  /i  (^arcassunue,  qui 
cul  lieu  !<•  ;i;i  mars,  on  iieul  le  placer  en  Inule  vralseniblauee  dans 
les  derniers  Jours  de  ce  mois. 

2/  -  Les  deux  princes  avaient  également  honoré  de  leur  visite  la 
fabrique  de  drap  de  Careassonne   "  située  au  de\k  du  ]ionl  ».  Ils 
virent  teindre  deux  pièces  de  drap  de  GO  aunes  chacune  en  moins 
dune  denii-lieure,  l'une  en  écarlate  el  l'autre  en  couleur  de  rose  ».  Jf 
(Mercure  fjalnnt,  mars  1701). 

(3)  PoNfmr.  m<tf.  mn.  ftr  P/'zfnan. 
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nii(l»|ii«'s  mois  plus  tanl  passait  sous  1rs  murs  «li*  In 
Jîraup*  (Irs  PiV's  uui<  aulir  voyji|rrusi'  illu^ln-.  Maric- 
Louisr-riubrifllc  dr  Savoir,  so'ur  radrdr  i|r  la  <lur|ii>HNC 
(Je  Hourgogur  ri  fiaurt^r  à  IMiilip|»r  V.  sr  «liri^rail  vers 
Hon  nouveau  myauuir.  où  rallrndail  utir  si  Iristr  ilrs- 
Uiiér  (  1  ).  Maiirr  par  proruralion  à  l'uiin,  «lans  la  <hn- 
prllr  lin  Sainl-Suaiir.  ji-  I  I  scplruiiuv,  rllr  rtnit  partir 
par  Mitr,  avre  nii*>  siiilr  iiouiltrrusr  ri  osrortro  «jr  la 
fauirusr  princesse  (jcN  I  rsins  (2)  A  Nier,  rllr  aliaixloima 
irs  ;.'alt'i(s  ilr  Naplrs.  iiifesh-rs  ilr  vrrminr.  vu  ilrpil  «Ir 
leurs  somptu(>u.\  ornruirnls.  rt  oMinl  ilr  l^)uis  \IV  ilr 
ga^nrr  l'I^spagur  par  Irrrc  lin  l'iuvrurr.  ollr  rrrul 
imr  liospilaiili'  faslurusr  au  <-|i.'\lrau  <|r  (iri^'uaii  (It),  il 
Nlmrs.  laiiiialdo  Klrrliirr  raccurillil  ijaus  s<m  palais 
«^pisntpai,  riifjii,  à  IVv.rnas.  l'allrudail  unr  rrcrption 
ma}.'nifiijiM'.  L.i  liilinv   M.ijrsir  eallioiiipn'  fui    ra\ii'.  ilil 


I  Née  lo  22  si'|tloiiihrt'  !«>!*S.  Mario-l.nuiHC-<;nhriollo.  marli^e  A 
floiizi>  mis  à  IMiilippo  V.  riiiMirul  Ip  il  riWrior  1714.  ust^c  par  le» 
Irlhiilatlons  de  reltp  Cour  livn'-c  aux  tniiihlos  d'un  rhnngcmpiil  de 
dyn.isUe.  Ses  nuVIli's  »'l  ses  verlui<  «M.ilenl  adniiralilfs.  -  Kilo 
u'avait  ressé  de  s'attarlier  les  i->pa);no|s,  dit  Saint-Simon,  par  le 
solidf  el  par  le  charme  de  ses  mani^^es.  i|ul  l'avaient  pour  ainsi 
dire  fait  adorer-,  —  (*.f.  L.  Pkixky.  l'iif  reine  île  dnuw  ans:  Marif- 
t.ouhe  de  Savoie,  reine  it'Espagne.  1  vol,  Paris.  Calmann-Wvy. 

(2  Anne-Marie  de  La  Tn^mouille.  (llle  du  dur  de  Nnirmnutler. 
veuve  du  prince  de  C.halais,  avait  t-pous»^  Flavio  Orsini.  dur  de 
Itrarriano.  prand  d'KspaKne.  Devenue  veuve  pour  la  deuxième 
fols,  en  l(>;>S,  elle  fui  nommre  camerera  niayor  de  la  Jeune  relue 
d'Ks|iagne.  cl  prit  le  nom  de  princesse  des  Ursins,  Sa  pn^ence  à 
la  cour  d'Kspagne  se  maniresla  par  d'Innombrables  intrlKUes:  elle 
mourut  en  1722.  —  Oançeau  rapporte  que  la  future  ri'lue  d'Es- 
pas:ne  rencontra  A  IVzeiias  le  comte  d  Trsi^  qui  revenait  de  Barce- 
lone   où    II    avait     |:>i«.-.-     IMiilii.i...     V        li.tirti.il    ilr     lUVIliI        T      V|!|, 

p.  230). 

;.Ti  r.r.  F.  Ma>.sm.\.  /.-•  \l,ir-im>  >lr  Or»'_in>in.  Pins  l'I-iii,  1S87. 
p.  264. 
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IV»no»*l,  <k'  riiospilalih'  <!•'  M.  de  l.a  N'alcll)',  a-iciil  du 
priiuv  (!«•  (loiili  (II,  t'I  «le  rcnllmusiasnu'  (|no  sa  prôsciico 
siis<ila  dans  la  ville.  M""^  tl«»s  l'i-siiis  s'informa  à  ipii 
apparl<-nait  crll»'  julic  elle.  «M  ayjinl  appris  (pi'cllc  riail 
I  apaiia;^»'  du  |>rint('  il»'  La  UocIicsim-Yoii  .  rlle  pril 
iiMi^ajit'inrnl  de  lui  et  lirr  pour  lui  t*.\(»rini('r  la  satisfac- 
tion do  la  petite  reine  (1). 

Le  prince  de  La  Koehe-snr-Yon  étant  in»>il  le  2\  février 
I7(K>.  la  Grande  des  Prés  passa  à  sou  fils  Louis- 
Armand  IL  (!e  prince  élail  né  à  l'aris,  le  l(lno\end»re 
l()!>5.  et  avait  été  tenu  sur  les  fonts,  dans  la  chapelle  de 
Versailles,  pai-  Louis  XIV  cl  par  Maiie-Flé'onore  dKsle- 
M«»dèni',  i-eiiie  douairièie  de  la  (irande  lireta<j;ne  .  sa 
tante.  Dnn  esprit  e.xlivmruieut  l»i/arro,  et  si  distrait, 
ipi'au  dire  de  la  l'alaliiie.  «  il  lomhail  sur  sa  propre 
canne  alors  qu'il  y  peu.siit  le  moins»,  cl  (pie  cet  ucci- 
deiit  était  en  (piehpie  sorte  proverbial  h  Versailles  ('^), 
il  avait  étc'  ^'àté  par  Marie-Thérèse  de  Hcturhon,  sa  mère, 
juxpi'à  lexlra vacance,  el  ses  di'mèlé's  avec  elle  égayè- 
rent   les    coideui|>orains    (4).    l'ail    clieNaliei'    du    Saiut- 

I  .M.  de  L;i  Vak'lU;,  m-  .lU  .Mans,  envoyé  en  «lualiUi  de  inoeiireur 
du  roi  pour  travailler  à  des  découvertes  sur  les  flefs  du  Langue- 
dor.  s'occupa  beaucoup  du  «(tnilé  de  IVzenas.  Nommé  jiar  Contl 
iiileiidanl  de  ses  biens,  il  fui  maire  df  l'éz(Mias  et  e.xerça  celle 
cliarîje.  allernativenienl  avec  .M.  iW  nn'tJKny,  Just|u'en  iH)2.  (I'on- 
•  KT.  //i>/.  ;/(s.  ih;  l'ézcnasj. 

i    {''iNcKT.  Ilisl.  ms.  de  Pézcnas. 

'.i  yni/finrnls  lU-  IcHrt's  Driffiiiulrs  <li'  Madtnni'  Charlndf-Elisn- 
hflfi  //<•  liiiiifrr,  mtvp  dr  Mnnsiriir,  frère  nuiipn'  de  Louis  XIV, 
p.  221. 

i  •■  .Ma<i  uii>-  -1  mère,  a  érrit  la  Palaline,  fait  liAlir  une  maison 
bien  loin  de  la  sienne.  Quand  ils  sont  mieux  ensemble,  on  renvoie 
le»  ouvriers;  quand  la  bctnne  inielli^rence  cesse  entre  eux,  on  dou- 
ble les  ouvrier»,  on  les  fait  travailler  de  force.  De  rorU;  qu'on 
peut  Ju^'cr.  au  jdu»  ou  moins  d'activité  des  travaux  de  la  bâtisse, 
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Kspiil  If  1"  janvier  1711.  il  fil  sa  promirn'  rani|Mi^'no 
dans  l'nrnn'f  du  itliin.  sous  Villars  .  servit  au  sièpc 
i\f'  Umdau .  prit  pari  à  l'allatpn'  du  camp  n'trniirlH* 
«les  impériaux,  près  «le  l*'rilM>ur}.'.  et  à  la  priîM*  «le 
(•«'Ile  dtrnii'i»'  ville  le  1'  noxemhre.  Il  avjiil  épousé,  le 
9  juillet  I7i:{.  dans  la  chapelle  de  Versailles.  Louisiv 
Éiis^iltetli  de  Itourbou.  fille  di-  Louis  de  Mourbon  (*t  dn 
Ij<îuise  de  H.turltun.  hViliméo  de  France,  princosso  bolie 
ot  aimable,  «  po»édanl.  dit  Saint-Simon,  le  don  de  se 
faire  aimer  do  tous  »(1  ).  Klle  n'aima  jamais  son  mari,  qui 
lui  avait  voué  une  vive  tendresse.  Le  invril  1717.  Lf»uis- 
Armand  prit  place  an  conseil  de  ré^'ence.  el  fut.  la 
mènn*  année,  nommé  gouverneur  du  Poitou.  Puis,  ayant 
reçu  le  litre  de  li(Milenanl  jjénéral  des  arméi-s  du  roi.  il 
partit,  le  10  mai  17 ML  |)our  la  cam|ia;.'ne  de  Ibaissillon 
conlic  ri']spnjïn<\  et  prit  part  an.x  siè^'es  de  Fonlarabio 
et  de  Saint-Sébastien  en  jnin  et  juillet.  Ilenlré  h  In  (iour. 
il  assista,  le  2."»  octobre  M 22.  au  s^icre  de  Louis  XV,  et 
ivprésenla  le  comte  de  (lliampagne  h  celle  cérémonie.  11 
nvail  liiH^,  dit  Saint-Simon,  «lans  un  jugement  InV  sévèm 
pour  ce  prince  .  de-<  Minimes  énormes  des  spécula- 
lions  de  Law.  jnscpià  encourir  le  méconlentemenl  du 
pégenl  (2).  Il  in(»urul  le  4  mai  1727.  dans  son  hôlel.  à 
Paris,  d'une  flu.xion  de  poitrine,  après  ipiebpies  jours  de 
maladie,  à  l'àL'e  de  lienfe  et  nii  an^. 

.\ucun  documi'nl  ne  relie  n'  prince  à  la  (îrange  des  Prés. 
H  donna  senlement  à  la  ville  de  Pézenas  un  règlement 
nouveau  [)Our  les  consuls(:i).  el  con^-mlil  à  la  cnmmimauté 

i-«iiuiuenl  cette  princesse  est  avor  st»n  lUs  ».  (I.ellrt;  du  24  sep- 
tiMiiltre  1717). 

I    Lettres  de  Madame  Charlotlc-Ellsabetti  de  Bavière.  Op.  cU. 

■i'  Saint-Simon.  Mémoires. 

■l    .Vrcli.  rnuu.  de  l'Ozcuas.  Layèlo  1,  liasse  0.  charte  30. 


la  location  «h*  ses  «»  fouis    liaimitMs  »  cl   dt*  «  ilciix  mai- 
sons   »      |tlHK*lH>      {'(MatoilT.     llltiNtlIII.Itll      llllr      KMlIt'     aii- 

init>ll(>  (I). 

\  la  mori  dr  >on  mari,  la  ininicsM'  l^lisahcdi  ilc  lloiii- 
lnm  [irit  ,  par  procuialiMii  .  [loxx'ssioii  du  couilr  i\v 
IV*/ena>  au  nom  île  ses  deux  cnfauts.  le  prince  l.ouis- 
Kraiirois  i-l  Madt'nioiscllc  de  |{ouil)on-(]onti.  Kn  171)0, 
t'Ili'  lo  visita  avec  eux.  ri  y  fut  accueillie,  diseid  les 
arcliivi's.  par  de  ;,M'audes  réjouissances  (2).  Le  jeune 
comte  <le  iN'/cnas  était  ik'  \r  ll{  août  1717  (.{).  il  avait 
eu,  après  son  père,  le  <;ouvei  iniueid  du  Poitou,  et  avail 
é'pousé.  en  I7M2.  .M"c  de  (Iharlres,  Louise-Diane  d'Or- 
léans, fille  «adcll»'  du  ré^'cnt.  L'année  suivante,  il  reçut 
(le  Louis  W  un  ré^dineid  de  cavalerie  et  déploya  une 
{.'randc  hravoure  piudanl  la  u'uerrc  ilc  HaNiére,  «'ulre- 
prise  contiv  rAutriclic,  tu  laveur  du  roi  d'Fspa^ne 
C.liarlrs  VIL  Kn  17'i1,  il  fui  envoyé  en  Italie;  descen- 
dant en  l'ié'inont  pai-  le  col  de  l'Ar^'eidiére  et  le  val  do 
Stura.  il  assié^'ca  (loni.  el  défit  le  roi  d<'  Sardaigne, 
accouru  au  secours  de  la  place  :  iicndant  l'action,  il  avait 
eu  deux  chevaux  tués  sous  lui,  el  (I(M1x  coups  de  nious- 
(|uets  avaieid  percé  sa  luirasse.  L'année  suivante,  nous 
le  trouvons  en  Flandre,  prenant  pari  à  la  prise  de  Mons. 

Pendaid  (pu-  ce  jtrince  se  distinguait  à  la  ;iuerre,  sa 
mère  et  ses  tuteurs  si;«'naienl  uiu'  transaclion  (pii  faisait 
sortir  de  ses  mains  Ir  luinlain  domaine  aucpiel  le  nom 
de  (ionli  édait  si  élroilcmcnl  lié-. 


1  .\nli.  iiiiiii.  (le  IV'Zt'ii.is.  L.iyi'le  10,  liasse  .{,  cliarUs  2T). 

2  Xrch.  niun,  de  FV/XMias.  —  D'apK's  Ponckt.  la  relation  ili-  irs 
f«"'le»  faisait  partie  d'iui  manuscrit  d*'  M.  Hkhthami  hk  Haiuu'.h, 
dont  la  trace  est  perdue. 

3  II  avail  ('•II''  liaptisi'  dans  la  cliaiiflle  des  Tuileries,  par  Mv'r  de 
Cuiiiliii,  et  avait  eu  pour  parrain  Louis  \V,  et  jiour  marraine  la 
dui'lii'bfce  douairière  d'Orléuub. 
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IN'iidaiil  la  sôanrc  «IrsKInls  ilr  l.nii^'iHMl«»r«lu  1'  (rvrior 
ITiil,  il  avait  rir  In  un  rapport  louiliaut  1rs  iniNli- 
ficalions  à  appnih  r  /i  la  li^iio  d'étiipes  di's  lri>U|M*H. 
.  nlii-  M/f  ri  Mr/irrs,  «  la  j«»uriu*'i'  ilc  niarrlu*  onlrc 
.os  deux  \  illt's  t't/inl  ju^m't  hup  fi»rlr.  surtout  «mi  liivor. 
où  II'  passap'  sur  I»'  pont  <li'  riliMault,  à  Saint- TliilMTy, 
fiait  (juehpK'fois  iinpralirahlf,  co  «pii  n^laniail  Ir  sorviri» 
ijii  roi  ».  Ij's  ciiMimissairt's  (  1)  (lôvelopprmit  un»*  pnw 
|M>sitit»u  (|ui  It'ur  avait  rW'  faitr  par  h's  coinniissain's 
royaux,  iTrlalilir  uno  rlapr  pour  linfanlrrir  M'ulrnirnl. 
ilans  les  liAtiinrnts  dr  la  (irani^T  des  |'n''s.  Les  synilirs 
::rm'iaii\  fiinnl  char'zrs  d'<>\ainimM*  l«'  projet  cl  d  étnhiir 
Ips  dc'prnscs  ipi'il  dtvail  cnlraiiirr. 

li'affain'  revint  aux  Klals  l'année  suivante  ;  il  y  ftil 
déelaré  «  (piil  y  avait  à  la  (iranjic  des  Prés  des  lM\li- 
nients  suffisants  pour-  établir  dos  casernes,  même  en 
laissant  au  ferniiti  «le  M^'r  le  |trin<e  de  (ioidi  les  iopo- 
nienls  nécessaires  pour  r«»xploitation  de  leurs  tern's,  el 
ipie  la  somme  potir  les  mettre  en  état  devait  s'élever 
à  la  somme  de  \,\\\  livrer;  J.'>.Î>S!>  livres  élaienl  en 
onire  nécessaires  pourlfs  meultler  ».  Dans  la  séance  du 
22  février,  les  commi.ssaires  furent  chargés  d'examiner 
ce  nouNcau  projet.  d(»  concert  avec  l'intendant  et  le 
manpiis  de  La  Fnre.  Mais  la  ;.'uerre  «le  la  succession  de 
Poloj»ne  vint  interrompre  les  né;;ociations,  les  fniis  qu'elle 
cnlrainail  empécli.inl  de  uomn elles  dépenses,  l/affain* 
ne  fut  reprise  ipiCn  \~M .  \  ce  uioment.  les  a;.'ents  du 
prince  de  Conti  offrinMit  aux  Ktats  «  les  bâtiments  «le  la 
Grange   nécessaires    aux   casernes  »    pour  la  somme  de 


r  C'étaient  le  baron  de  Ganges.  le  prand  vir.ilre  de  Viviers. 
renvoyé  de  Flr»rensac,  les  disputés  du  l'uj .  d  Alet.  d'Alais  et  de 
Lituoux. 


".'X'i  i.\  t.iiA.Ncîi:  i)K8  vnts 

IU),0(K)  livivs  :  l'on  transip>a  à  27.li(H)  lisics  (li.  I.c 
prince  se  it^orvail  la  pailic  du  vii>u\  cliàteau  faisant 
faco  j\  IDiU'sl  cl  le  li»i:i'iiHMil  du  janlitiicr;  ni  les  pailcin's 
ni  !«'  pair  n't'laicnl  roinprjs  dans  la  vcnlo  (2).    * 

L'acio  par  l«'(pn'l  la  (nan^'o  des  i^n'^s  passai!  dos  mains 
(1rs  princes  de  (lonli  à  la  province  de  Lan^niedoc  . 
fnl  -^'l'^nr  le  2~  juin  ITiJS.  à  M«>nl|iillifr.  dans  l'hôlel 
de  Mjrr  Charles  de  Hannes  Davejan.  év»\pie  d'Alais, 
conseiller  dn  roi.  en  prt'seiire  de  M.  d'AsIanières.  aNocat 
au  [laileinent.  airenl  ^.M'néral  el  prociireui'  fondé  du 
prince,  el  jje  M.  .lacipies  Honipas.  avocat  au  parlement, 
intendant  de  feu  la  princesse  de  (lonli.  tivsoiier  de  sa 
succession  el  luleur  innioraire  de  Mademoiselle  de  |{oui'- 
lion-donli.  Les  l-ilals  »''taient  repi'éscidcs  parMj.;r  l'évèipie 
d'Alais.  messire  .lactpies  de  Vi<'liel.  chevalier,  pn''sidenl 
trésorier  général  d'-  l'iancc  en  la  (  it-néralili'  (!<•  Moiil- 
pellier,  lieulenanl  de  maire  perpéluel  en  cette  \illc. 
Alexandre  (ii^ioux,  aM»cal,  di'pidé  de  Nîmes,  o\  iiolile 
Clas|)ard  de  .louherl,  syndic  }.'énéral  de  la  Province.  Le 
comte  de  Lordal.  haron  des  I']tats,  ahscnl,  ne  piil  se 
joindre  aux  aiilr'iîs  conimissaii'cs.  Lacle  fui  reçu  jiar 
.M<=  Helloniiel  ,  notaire  de  .M<»ntpellier ,  nous  l'avons 
retrouvé  dans  les  minutes  de  .M'  Poulingon,  son  succes- 
seur (3). 

I 

(l)  Kxtr.iil  (lu  ftrf/islrf;  des  diHitu'rnlinns  /irisi's  ixir  les  {jrns  dm 
Trois  EliHs  du  /uiifs  df  iMiitiurdnr,  assi'tnhh's  par  inandrmi'tit  du 
Hoij  en  lu  ville  de  MontiirlIU'r,  au  mois  de  nfnu-mhrr  mil  scjd  vent 
lii'Htf'hPftl,  du  mardi  vliifil-sLclènn'  du  dit  mois  de.  novembre. 
—  V.cXyi:  (|*''lib)'T;ilion  est  iiisi-iV-e  A  lu  suil<'  (!••  l'acte  de  vente. 

if  La  rhapclle  el  le  piiils  ('•talent  coniitris  dans  In  vente,  mais 
.M.  (l'AstanlfTes.  procureur  du  prince,  s'in  n^xcrva  l'ii^.iL'f  et  en 
permit  plu»  lard  l'accès  aux  Oraloricii'^ 

(3;  Une  procuration  avait  «''U5  envoyée  <ir  Cm-  iiniir  i.i  ((iiiciu- 
8iou  de  cet  acte.  LHc  ôtail  siguée  par  le  priutu  Loulb-Frunguls  do 
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Dr  ii<iiiil>r(>iis(*s  iiKHiifications  fiirriit  a|)|Hirlii'«  pMr  la 
l'roNincf  dans  les  Itàliiiinits  iurrllc  vnwiil  <rarnin''nr. 
Des  Illllt•^  fiii'iMil  rlcvrs  |i<»ui-  cliirr  li-s  partii's  n''M«rvi^c« 
iiix  ln»u|M's,  nii  pn^a  (1rs  liairoaux  aux  <l«*iix  cml  ipia- 
ranlc  friu''ln's.  on  drrssa  de  gros  pilirrs  jHnir  soiilrnir 
les  voùlr.s,  on  driuolit  Irois  (««nt  vin^t-i|iialn'  U>is«*s  ivir- 
r^'s  do  cloisons  ptuir  oMonir  drs  pirfcs  plus  vnslos,  on 
multiplia  les  osraliris.  r(  Ion  iuslalla  \in;:l-scpl  dirmi- 
nôcs  nonvcllt's  (1).  Knfin.  l'on  fil  élrvor  la  grande  porU* 
innnunHMitalc  ri  fronton  qui  existe  «micoiv  :  sur  lo  linteau 
fut  ^'lavtM'  rins(  ri|»lion  «  Cnznnrs  ilii  nu/  »  ;  N's  mois 
«  du  l'oy  »  fuDMit  iniitil<'-s  à  i-on|is  di>  inart<aii  pi  iidanl 
la  péritulc  rryolulionnaliv,  ainsi  cpn'  les  armoiries  flrur- 
(h'Iisrcs  siulpir-cs  an  ccntH'  du  fronton. 

l'cndant  ipic  le  j)assa^M'  do  Iroupi's  rendait  un  jhmi 
de  vie  h  la  rîranjie  ahandonnte,  les  Pères  de  l'Oratriire 
pmposèrenl  au  |iriniT  de  rcinti  d  .nipn-rir  le  |>arr  et 
la  partie  du  cliAleau  ipii  n'a \ ait  pas  {'\r  comprise  dans 
l'acle  de  vente  au  Lanfzuedoc. 

Le  ('ollége  do  Pézenas.  fondé  sous  Henri  IV.  et  diri).'é 
d'abord  par  les  Pèn-s  de  la  Doilrine  chrélienne.  el.  à 
partir  de  HIHI.  par  les  (  Maloriens,  jetait,  à  celte  (''poquc. 


Bourlion,  par  l.i  princesse  Louisi'-Klisaliflli  de  Utiurlx»»,  sa  luèro. 
el  par  M.  Jacques  Ucmipas.  tuteur  «If  .Madcnioisi-ll»'  «If  lli'urbori- 
Coiitl.  cl  reçue,  le  14  dc^ceinlip'  1737,  par  MM.  HopT  el  Boue, 
Dolaircs  h  Pnris. 

(1)  Rapport  de  M.  François  de  l.a  BlnltW're.  inaréciml  des  camps 
el  armées  du  roi.  directeur  i'"<  forlilicalions  et  rnivrapc»  publics 
«te  Languedoc,  et  de  M.  Aiilolne  haries  de  r.liamberlln.  chevalier 
de  l'ordre  niilltairo  de  Saint-Louis.  iuKénieur  en  chef  du  LauKUc- 
doc.  re<iuis  par  Mjçr  IVvOque  d'.Mais  pour  constater  l'étal  prt'sent 
de»  bAliments  de  la  Grange  des  Pn's  .'to  mai  1738  .  —  Ce  rapport 
est  inséré  A  la  suite  de  Tarte  de  %-enlc  d<'  la  «iraiige  de»  Prés. 
I    Minutes  de  M'  Paul  PuuUugon.  uolaire  de  Muulpcllier. 


If  plus  hrillaiil  ôclal.  Nous  trouvons,  dans  une  iiilcivs- 
siiuli"  iiiono;;nipliif  (I»,  la  iionirnclatuiv  des  profrssinirs 
qui  s'y  suiréili'ii'iil.  <•!  paiiui  lesquels  fijjun'iil  !<>  INrc 
Tln>inas>iii .  I«'  INic  (laliassul  ,  Mas>illt)ii ,  Mascaron, 
Fraurois  do  IMaiitadc  itanvuic.  raldu*  llaynal.  La  lislo 
di's  t'Ii'Vi's  rsl  riclio  on  noms  ilUisIrcs  ;  cr  iiCsl  pas  sans 
surprise  «pi'oii  y  lit  criix  du  iiiarcclial  di'  Hijlc-lsjr.  du 
rlievalior  d«'  {{«dlt'-lslc,  >oii  tivn'.  du  curdiiialdc  KIcury, 
du  lanlinnl  df  llochccliouait.  (iOttc  prosprril»'  incita  les 
suprrii'urs  à  rt'clu'nlu'r  pour  leurs  éirves  un  hul  de, 
|irou)enade  et  un  dianip  de  r)'*(-r<'*ali<in.  Lcin'clioix  londta 
sur  la  ('irjin;»'e  des  Pri-s.  les  néfiociations  aliontinnl.  cl. 
h'  11  seplendM'c  ITil.  jiai'  acte  |)assé  de\ant  M  Kalirc, 
notaire  à  IV-zenas  (2).  ee  deinier  landjeau  du  doniainiî 
«le  nos  ^'ouverneurs  sortait  des  mains  des  Ctnili.  M.  de. 
Montullr  |Miur  le  prime.  M.  Hompas  pour  la  jeune  juin- 
cesse.  ('«''dêrenl.  à  titre  d'infi-odation.  an  Père.lc'rôme  do 
•Mnrai'd,  procureur j;«''néral  de  l'Oraloiri".  domicili*' ;i  Paris, 
rue  Sainl-Ilonoré,  l'enclns  de  la  (îran^'e  et  la  jwirtio 
restanle  du  \  ienx  château  ,  nioyennanl  la  somme  di; 
2.2')(>  li \res,  el  une  ,illiei-::ne  annindle  de  l.'i(Mi\  res.  Dans 
la  cession  étaient  compris  le  calice  et  les  ornements  de  la 
chapelle,  ce  cpii  fait  sujtposeï'  ipje  les  Pères  fnreni  auto- 
risés n  célébrer  h's  «iffices  dans  cellcci,  hien  (prclle  lut 

1  On  y  lil.  en  onlrc,  le  iKim  «le  .|.-iri|i](>s  Vaiii^re.  de  Félix  «lo 
Juvenel  lie  C.;irleiu-;is.  de  r.istroiiiinie  de  IMaiii-ide.  de  (Jaltriel-Fr.in- 
riiis  Vcnel.  i|iii  fui  d<tyen  de  la  Faculté  de  médecine  de  Moiilpeliier. 
le  l»6re  de  Uarrèx.  rjul  lotnha  vlctiiiie  de  snii  dévrniemeiil  peiidaiil 
la  fiesie  de  Marseille,  le  cliimisU'  lleiiil  HefxMil.  le  général  Cmisse, 
cl  le  lieuleiiaiil  Caiiihernrt,  «|ill  se  distingua  !i  la  lialailh-  de  Lodl 
el  ;'i  ci-Ile  des  Pyramides.-  (>f.  Le  Cnllriir  ilr  I'i'ziikis,  jiar  M.  Moc- 
i.iSM*.  lm|t.  Plnch.  r'ézenas.  1901. 

>-i    l/acU-  <irl(çltial  de  celle  venir   i.irl   iiuln-  >[<■>  archives  de  la 
Orange  dob  l'rés. 


ili'jà  vriidiic  an  l..'iii;^'ii(*il(>('.  Lo  priin»»  >«•  n'H4«rvHil  \vs 
iliiiiolitiuiis  iriiii  |M'til  liAliiiii'iil  (Il  iiiiiM's,  pour  n*«'(iii- 
•Iruirr  la  lHM';^ci-i<>.  ri  un  iiiaf.'iiirii|iir  liois  ilr  |iiiis  «  hiIuc 
vis-à-vis  Ir  piiih  à  i<»iu',  poiii-  rlir  coup»'  fl  m'IuIii  »(1). 
Il  rtail  aussi  slipiilr  (pir,  dans  l«>  ras  où  1rs  ()raU)rifiis 
cossoraiciil  «l'avoir  un  rlahlissiMiUMit  à  IVv.oiifts.  Irs  t>i«Mis 
aiii>i  iiif<''(><lr>  nnln  ralrnl  m  la  p!'o|ii-irl)'-  ilii  priiitc  iji' 
Coiili  ou  ^W  ses  lirrili<'r>  {'2). 

Apivs  la  vriilr  de  laliiaii^)',  I»'  piimr.  ipii  s,  i.  j.m-.iiI 
de  sa  brilr  i-oiidniti'  à  la  i^ucin*  <'ii  i-ullivaid  IfS  Irltrrs 
el  les  ails,  cnt  à  «Miult-nir  à  IV/ouas  plusieurs  pitM-rs 
qui  nt'iilrt'iil  pas  dans  iioirr  cadii»  (H).  Ami  d«'  Jcan- 
JacipK's,  (pTil  visitait  >onvriil  dans  sa  iriraitr  tir  Moiit- 
niorrncv,  il  inonrut  rii  JiîTli,  laissjinl  nnr  filli-  iitii<|nr 
en  (jui  drvait  s'éteiiulro  le  nom  de  (^onli. 


(1)  Les  Oratorlens  respectèrent  hcureusemenl  toux  U's  nrbre«  de 
hnuto  fulaio  el  les  plalancH  (|ui  font  enrure  r<triienieii(  liu  pan-. 

,2}  Par  arle  du  lu  ft-vrier  I77î>.  les  Pères  de  l'oralitlre.  d<''slrant 
aniiirlir  la  rente  de  150  livres,  s'en^ni^èrent  à  payer  au  prince 
Louls-Françuls  de  Conll  le  capital  de  4000  livres.  ^.\cte  reçu  par 
Aiirlas,  iiut;ilre  de  Pézenas;.  —  L'acte  original,  revêtu  de  la  slfrna- 
ture  du  prince,  fait  partie  des  archives  de  la  Grange  des  Prt^s. 

i3  On  trouve,  en  ITT)»'.,  un  méiuoiri'  du  prince  Louis-François 
de  Conll  au  sujet  de  la  demande  des  droits  de  lods  et  vente  A 
percevoir  sur  la  donation  faite  en  1741  au  man]uls  de  Th«^san  des 
terres  de  Conas,  de  Mûries  et  d'.Vumes.  (.Vrch.  du  cbAteau  de  L<^ran. 
Liasse  S2.  n°  28).  —  Le  29  Juin  17'>()  :  Uc<iu<*te  du  prince  de  ContI 
A  la  maîtrise  des  eaux  el  forêts  de  Saint-Pons  contre  les  iH^rlUer» 
du  martjuis  de  Thésan  à  l'efTet  d'enlever  un  passelis  »Mev«^  &  côté 
de  son  moulin,  ^\rch.  du  ch&teau  de  Lt'ran.  Liasse  82.  n"  26  hL*). 
—  Au  lî>  sept*>ml)re  17ri6  :  Consultation  donnée  par  Klcard  et 
Lnvlguerle  au  sujet  du  moulin  de  Mûries.  'Vrch.  du  tliAteau  de 
Léran.  Liasse  82,  n°  27;.  —  En  17r)ri  :  Projet  d'êchnnu'e  entre  le 
prince  de  Conti  et  le  marquis  de  Sainl-Genlès  pour  terminer  le 
difTêrend  qui  les  divise  au  sujet  des  moulins.  (Arch.  du  château 
de  Lêran.  Liasse  82,  u»  31). 
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Co  n'est  (|ui*  pour  nu''iiu>ii"0  (|ut'  n»>ll•^  iiiciiliounons  U» 
(lornier  princ*'  do  (^oiili.  Nous  suivons  i\\u\  brave  conune 
tous  Ifs  siens,  il  se  «lislin^ua  pondant  la  ^uorro  dt^  sopt 
ans.  ol  ipio.  Irôs  alUioho  au  roi.  il  fui  If  soûl  piiuco  du 
sang  qui  assista  au  lit  do  justice  où  fiiroid  onrogislrés  les 
inalhouivux  ôdits  do  Maupoou.  l/aclo  (pii  nous  intéresse 
est  la  vente  qu'il  consentit,  en  178;{.  à  Louis  \VI.  «le 
tous  ses  domaines,  y  compris  le  comte  dr  IV/.enas,  .ivcc 
réserve  de  lusufruit  on  faveur  de  Monsieur,  frèro  du 
roi(l).  Kn  vertu  de  cet  acte,  lo  comte  do  Provence  était,  on 
17î>l.  désij^né  à  la  rubrique  dos  ciunpois  de  Pé/enasconimo 
propriétaire  «  du  fief  dit  do  la  (îran^'o  dos  l*rés  »,  cl 
imposé  au  rôle  de  la  conlribulion  l\)ncière  do  celte 
même  année  «  pour  la  terre  do  la  (î range  des  Prés  el 
ses  dépendances  »  (2).  Mais  on  17î>3  une  loi  vint 
aiumlor  la  réserve  de  l'usufruit  en  faveur  du  prince,  et 
décida  (pi'ollo  aurait  son  exécution  vis-à-vis  de  la 
Uépubliquf. 

La  nation  utilisa  aussitôt  celle  nouvelle  acquisition, 
et.  le  18  prairial,  an  IL  le  conseil  général  (le  la  ville  de 
Pé/enas  décidait  do  Iransformor  les  bàlimoids  do  la 
Gnmge  des  Prés  en  liopilal  militaire  (;{)•  l-c  4  voidùse 
de  la  même  année,  il  était  arrêté,  par  lo  représentant  en 
mission  boisset  : 

i"  Que  le  bureau  provisoire  de  santé  de  Moidpolli«;r 
est  autorisé  à  faire  éUddir,  dans  lo  plus  court  délai,  un 
hôpital  inilitairo  dans  l'édifice  do  la  Orange  des  Prés. 

2"  Que  les  différents  effets  déposés  dans  ce  loi  al,  l('l> 


;iy  Kn  1747  le  prinre  avait  déjà  r<'dé  au  roi  ses  terres  d'Ivry  el 
de  la  (inTfAiwt.  --  Arrh.  de  lirait.  Liasse  82,  ii"  2C>. 
{,2,  Arcti.  niiiii.  de  l'ézeiios. 
3,  IJ. 
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i|iit'  '»<M>  pains  ilr  ilr.i|t>,  h's  '»«M)  rouvi'rlrs.  los  |wiillaH- 
-cs  cl  h's  unlifs  l'ffi'ls  qui  y  oril  «'Ir  lioiivrs  s«»r\in>iil 
|ii-i)visi)inMii('iil  au  si>rvi(-i>  du  susdit  hôpital  (I). 

L<*   H    viMilô-ic,  linissrt  char^oait  le  riluycn    Mouclion. 

iiiiiiissaii't*    du    (uuiili'    *\r    >aid<'-    de    Moulprllicr,    di* 

n'ipirrir  l«>us  I«'n  ouvriers  (pi'il  jui^ria  urcessain'  pour 

iiH-tli'**    l«'  U(>u\'('l  hôpital  audiulaid    eu  l'dat   i\r  rcfN'voir 

di's  uialadcs  luililaircs  u  (2). 

r<tidanl  la  t«)urui(Mdi',  le  priui'c  LouisFraurois  avait 
iii^'iô  (l«'s  17S!).  uiais  pi'utiv  pi-csipiaussilôl  m  l'raiin'. 
il  a\ail  pi'<^t«'>  l«<  st'i'iund  ('ivii|u<\  Itifu  <pi  al)<M)luui«Mii 
iiioffrusif ,  il  u'«Mi  fut  pas  uioius  anvlr  ri  (-onduil  à 
Marscilh»  avoc  les  prinrcs  d'Urlraus.  dont  il  o^'aya  la  rapti- 
\  ilé  |)ai-  ses  iuquirtudos  ol  ses  siu^'ularitôs.  Drporlr.  eu 
Il  iictidoi-,  avec  la  duthfssc  d'OrIraus.  il  mourut  à  harcc- 
\"\w,  (Ml  1S14,  à  l'Ago  de  qualî-c-x  inf^ds  ans.  au  nmnnMd 
lit'  riMitiJM'  l'u  Franco  (3). 

Nous  ignorons  jusqu'à  quelle  dale  l'hôpital  niililairc 
dp  la  (îrange  dos  Prôs  ouvrit  ses  portes  aux  malades  et 
nux  hlcss«''s  des  arnu'cs  de  la  Itépuhliquc.  mais  l'on  sait 
qu'aux  deinières  années  du  siècle,  le  domaine,  rendu  à 
lu  solitude,  offrait  l'aspect  du  plus  conq>lot  ahandon.  Les 
tM\lim(;nts  oncor»'  deboul  étaient  ahsoluinenl  négligés,  le 
chAlcau  tiuuhait  vn  riiincs:  à  cerlaincs  places,  disord  les 
traditions  orales,  los  murs  écroulés  n'avaient  pas  plus 
de  einci  à  six   mètres  de  iiauleur.  Dans  les  parcs,  il  ne 


I    Anli.  luun.  de  Pézenas. 

^tj  ta. 

^3)  Les  archives  du  rhAleau  do  L(''ran  renferment  plusieurs 
reconnaissances  consenties  au  roi  et  au  prince  de  Conti  par  les 
seigneurs  de  C.onas  en  1725.  et  par  Messlre  François  de  Fleyres  do 
Bozouls.  pour  les  biens  qu'il  possi^dail  également  sur  le  territoire 
de  Conas  on  17?^.  (Liasse  isri.  n"  22). 


?>t8  LA  na.\NQE  DES  PRéa 

ri'sUiil  luillo  Inuv  tic  t*fs  jîix)ll«»s.  di*  ces  fonlainos,  {ira- 
«it'ux  inoiiuiiUMils  «|ui  eu  faisaient  la  ^I«iiiv.  h»  bois  do 
pins,  inenlionni'  par  ( '.osnar  dans  si's  Mrmoires,  éUiit 
tonilH-  sous  la  iiarlu'  dfs  bi'icliorons,  dos  culliuvs  niaral- 
rlHTt's  huniiliait'nt  K'>  parlciivs. 

Pour  ce  domaine  prestpie  innlilisable  pour  lui,  l'KUit 
«henlia  un  aequéieui'.  Pai-  une  v»miI«'  conscnlie  le 
neuf  pluviôse,  an  Xlll,  «  la  (Jranj^e  de  la  Hicniicureuse 
Vierge  Marie  des  Prés  »,  suecessivenieni  transformée, 
ilans  le  e»»urs  de  trois  siècles,  en  inéUiirie.  |ièlerinage 
vénéré,  résidence  princière,  inanufaclure.  caserne,  hôpi- 
tal, redevint  une  résidence  privée. 

Dès  loi's.  elle  n'a  plus  d'histoire;  niai^  la  reli^Mon  des 
souvenirs  de\ait  y  snr\ivre  aux  splendeurs  évanouies 
du  t«   \rrs(iilU's  tht  LnmiHeilov  ^i. 


AI'l'KMlICKS 


extraits  de  V    HiHtoire  manuscrite  de  Pézenas 
par  Pierre  Poncet. 

,5*  rapporte  a  lu  page  .'/.i  . 


r.HATKAr  l)K  \.\  (iRANCiF  OKS  PRés.  LE  PARC,  KTC. 

M  Une  cliapcllo,  Notre-Dame  des  Neiges,  existait  seule  avant 
(•onstriu'tioii  (lu  <'|i;\leaii  et  appartenait  à  Irvi^que  de  I.odtrve 
i  :\  M.dr  la  Marclie. 

15S8.  N(d)lL'  IMcrre  de  MontaKUt  de  l'c/enas  lit  ralilior  la 
vente  de  ce  domaine  au  duc  de  Montmorency.  Ui  (îranjfc  des 
Prés  relevait  du  lief  dfs  n»is,d«>p«ns  IMiilippo  IV,  dit  le  Hol. 

Le  (lonnétal)le  fit  l)i\tir  un  beau  cli;Ueau,  maj^niliques  appar- 
tements, grandes  cours,  jardin,  parterres,  grottes,  orangeries, 
palissades  dr  gr«'nadiers,  di>  lauriers,  cypn-s,  pins  et  arbres 
rares,  nui  rendaient  ee  cliAteau  très  agréable. 

Il  y  avait  aussi  des  viviers,  le  barralet  «le  niarbre,  des 
fontaines,  des  puits,  et  une  robine  où  s'ai-rétait  le  poisson 
amené  par  les  inondations  de  IHérault. 

A  cette  Grange  dos  Prés  le  duc  d'Angoulème  épousa  une 
fille  ilu  Connétable.  I/an  KicVS.  M.  le  «lue  de  Ventadour  raulre. 
Après  la  mort  de  Henri,  à  Toulouse.  M.  le  prince  de  (^lunlé, 
8on  beau-frère,    en  eut  le  confis.    Il  fit  réparer  la  chapelle  en 

/.i  (.1  i.i.v  ,<,<   /',vi.  1!» 
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1C33.  Au-dessus  du  lubloau  tlo  laulol  est  une  nirliede  la  SulntoJ 
Viertre.  avec  celte  inscription  : 

CAUSA  ^OSTR.*:  L.tTITI.K. 

I^i  f»''te  solennelle  a  lieu  le  5  août.    Ce  jour-là  lo  Saint-> 
Sacrement  y  est  exptisé. 

Du  temps  du  Connétable  et  du  prince  de  Conli,  toute  la  ville 
y  allait:  l'usage  s'en  est  perdu. 

lw;Mr^)3.  —  Deux  princes  de  Conti  sont  nos  à  ce  ch;\teau. 
Armand  de  Hourbon  y  mourut  le  22  fcvrier  lOGO. 

Il  au{,Mnenta  d'un  tiers  les  bAtiments.  Sur  la  porte  d'entrée 
du  chAteau  et  sur  celle  du  jardin  on  voit  les  armoiries  du 
C«»nn«'lable;  dans  la  seconde  cour,  celles  de  Cojiti.  La  chapelle 
est  située  dans  la  troisième  cour,  où  les  armoiries  des  Condé 
sont  peintes  sur  un  cadran  solaire.  Pour  y  établir  luic  manu- 
facture royale  on  bouleversa  tout.  Il  no  reste  que  îles  vesti^'os 
de  la  splendeur  passée.  Les  Oratoriens  vont  y  passer  le  jeudi 
pour  se  délasser  de  leurs  pénibles  études. 

L'an  15...  M.  le  Connétable  acheta  plusieurs  terres  à  des 
gens  de  Caux  :  il  les  fit  clore  de  hautes  murailles,  et  remplit 
ce  parc  de  toute  sorte  de  g-ibier  et  de  bètes  fauves.  Au  milieu, 
il  tit  construire  un  petit  château  et  i>lanta  partout  du  bois 
taillis  :  ce  fut  son  rendez- vous  de  chasse.  Le  chemin  de  Pé/enas 
à  Caux  traverse  ce  parc,  de  même  que  Uieutor;  il  y  a  deux 
arceaux  p(»ur  lui  livrer  passage  et  deux  portes.  Le  circuit 
a  plus  d'une  lieue  de  pays  et  est  orné  do  tours. . .  » 


II 


Lettre 
du  duc  de  Ventadour  à  Henri  I  de  Montmorency. 

Si'  rappoih-  n  In  />iig<'   ''0  . 

'•  Monsi(;ur, 
Oultre  que  j'ay  sccu  vostre  intentii»n  avoir  tmisKuirs  esté 
de  cnntitmer  en  larrantement  de  vostre  Crange  des  Prctz  le 
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^  Hii-iii),  nianliaiit  du  cctto  ville,  j'ay  bien  voulu  vous  rendre 
■  tcsiii*)iK'-iia(^e  qu'il  s'en  it<'c|iiittc  sy  diK^unurut,  Hoit  <^  l'on- 
: ctonumcMit  dt'H  ItiiMiiniens  qu'il  ta  «ulliirc  dus  terroM,  qu'à  lu 
.•rite  VOU8  no  s<;auri<'Z  faire  une  meilleure  cnleclion.  ol  rrt»y 
que  si  quelque  autre  l'avitit  qu'il  y  parniHtroil  «lu  muiuIvuIh 
niCHnaige.  NeuninioinK»*,  pareequo  j'ay  esti-  advurty  que  le 
xiro  lirauUm  CHt  en  quelque  volonU^  d'en  tirer  ledit  Uicon 
contre  vostrc  volonté,  j'ay  bien  voulu  vous  vu  dire  co  que 
deMsus,  et  qu'il  nie  semble  que  pour  le  bien  de  Uulite  t^rango 
vous  le  y  debvés  maintenir,  ii  condition  loutctiroii»  qu'il 
baillera  bonnes  et  HuflisaiileH  cautions  de  payer,  aux  termes 
accoustumés.le  prix  dudit  arrentcment  comme  il  a  offert  faire; 
je  vous  ensupplye  très  humblement,  et  de  faire  entendre,  s'il 
vous  plaist,  audit  (îrauton  que  «-'ost  vostrc  intention.  Sur  ce, 
n'estant  cesteuy  à  autre  lin,  je  supplieray  le  (Iré.iteur  qu'il 
vous  doint. 

Monsieur, 
Du  parfaite  siuité  tn-s  longue  et  U<>  Ii.imii><.'  wr. 
De  Pesenas,  ce  dernier  may  ir>97. 

[Aut<)g.   Votre  très  humble  et  trèsobii.ssanl  lils  il  >-tr\iitMr, 

Vcntiidour.  » 
llil)!.  Naliunule    Ms  fruii^ais  0641,  f*  6i  . 


Fin  d'une  lettre 
du  duc  de  Ventadour  à  Henri  I  de  Montmorency 

;>f  rtipp'irlr  <i   lu  jiinj''  ■<" 

"...  .\u  surplus,  Moiisii'ui-,  je  suis  de  retour  icy  despuis 
deux  jours,  et  hier  je  feuz  visiter  v«»stre  belle  grange  et  jardin, 
que  je  trouvay  en  bon  estât.  (îrauton  a  desjà  fuiet  faire  lu 
tour  et  poser  la  roue  pour  mener  l'eau  de  la  rivière  d'Hérault 
dans  viistredit  jardin,  et  diligente  tant  qu'il  peult  à  bastir  la 
nmraillo  dans  laquelle  les  borncaux  seront  enchâssez;  sy  vous 
voulliez  despendre  mil  escus  de  plus,  il  m*a  dit  (pi'il  basiiroit 
des  arcaddes  depuis  ladite  rivière  jusques  audit  jardin,  et, 
par  ce  moyen,  leau  se  porter»»it  plus  facillement  partout  où 
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\ous  ilfsirorio/.  ol  IViuvro  en  soroit  plus  Ih'IIo  cl  boauctiui» 
plus  durable  et  asseuivo.  Vous  y  penscre/  s'il  vtms   phiist, 
ptnir  en  donner  vostrc  coiniucndouiont. . .   • 
.10  7^"  1011. 

(Ilibl.  Nntiouale.  M».  fnuiçai'>  66U.  r  i6<J)- 


III 


Au  sujet  du  séjour  de  Richelieu  à  la  G-range  des  Prés, 

en  juillet  1629. 

.*>>  rapporte  ii  la  paye  SI  . 

EXTKAIT  DKS  Mh.MOlKKS  IlE  HAS.SOMI'IliUUE. 

<<  \.v  Mierciedi  25  vHichelicu  t-tant  à  Montpellier),  on  apporta 
le  n'fiis  (jue  les  Ktats  avaient  fait  do  vérilier  ledit  des  Klns. 
M.  le  Cardinal  envoya  rompre  les  États,  et  leur  fit  dofendr»' 
de  se  plus  assunilder  à  l'avenir. 

Le  jeudi  20,  la  place  de  devant  la  maison  de  ville  fut  résolue. 
M.  le  Cardinal  partit,  et  alla  coucher  ;\  Krontifj:nan.  Je  dc- 
nieunii  pour  dii'c  adieu  à  1  "ùvcque  et  à  mes  amis. 

Le  vendredi  27,  je  vins  diner  à  I.oiijiian  et  couchi-r  à  la 
(Jranf,'c  des  r*rés,  chez  M.  de  Montmorency,  (pii  nous  lit  de 
^''rands  festins.  M.  le  (Cardinal  tomha  malade. 

!>•  samedi  2S,  les  <léput«''s  de  Miniiaiihaii  arrivèrent,  «pn 
firent  refus  d'acce[»ter  la  paix,  sinon  en  conservant  leurs  for- 
tilications.  On  les  renvoya,  et  (iuidn  avec  eux  pour  les  con- 
duire ;  et,  en  nn^me  temps,  M.  le  Cardinal  étant  malade,  dit 
que  c'était  à  moi  à  faire  ohéir  ceux  de  .Monlauhan  ou  les 
assiéger. 

Je  partis  le  dimanche,  jjassai  ii  Pé/.enas,  dis  adieu  h  Mcs- 
sitMHH  de  Montmorency  et  sa  femme,  Marillac,  SchomberK 
et  d  ICfliat,  <;t  vins  coucher  à  Hézicrs,  ayant  fuit  avancer 
l'armée.  » 
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KXTRAIT  DKS  MÉMOIRES  DB  KICIIKLIBC. 

•  iopcndunt  to  cardinal  alla  k  Montpellier,  où  il  ne  fut  paM 
plus  tAt  arrivé  qu'il  CHtinia  devoir  profiter  du  tenip»  vt  de 
1  Msion.  Il  y  avoit  lon^'teiiipM  que  le  roi  désiroit  établir  le.s 
I  1  i>  dauH  cette  province,  i»our  enq»èolier  Ich  déHonlres  qui 
provenoient  de  la  liccnco  quo  leH  ICtats  et  chaque  dioc«>KC  pre- 
uoient  d'iinpo.ser  tous  les  ans  tout  ce  (|ue  bon  leur  sembloit 
sur  le  pays.  Ce  ilésordre  ét()it  venu  juscjucs  à  ce  point  <pie 
•Otto  province,  qui  étolt  en  apparence  exempte  de  Uiilles,  avoit 
payé  depuis  q<iatre  ans  trois  et  (jualre  millions  de  livres 
chaque  année.  L'aul(»rité  du  roi  y  étoit  peu  conntie,  les  levées 
se  faisoiont  au  nom  des  Klats,  le  nom  de  ^^ouverneur  de  la 
Province  y  avoit  quasi  plus  de  poids  rpie  celui  de  Sa  Majesté; 
il  obliffeoit  et  désobli^^eoit  par  cette  c«»mpa^'nie  tous  ceux  du 
Ijin^uedoc  qui  vivoient  bien  ou  mal  avec  lui.  I^  feu  roi, 
connois.sant  ces  inconvénient.'*,  avoit  désiré  cet  établissement, 
et  no  l'a  voit  osé  entreprendre  ;  .M.  le  prince  avoit  promis  au 
roi  l'année  de  devant  d'en  faire  vérifier  ledit,  inoytMmant 
cent  mille  livres,  dont  Sa  Maji'sté,  en  cette  considération,  lui 
faisoit  don  sur  les  deniers  qui  proviendroiont  de  cet  établis- 
sement; mais  quand  ce  fut  au  fait  et  au  jtrendre,  il  pn-vit 
tant  d'oppositions,  (ju'il  se  déporta  de  son  entreprise;  ensuite 
de  quoi  les  KUits  lui  donnèrent  vinfirt  mille  écus.  Il  falloit 
faire  vérifier  l'édit  à  la  Chambre  des  comptes  et  à  la  Ctuirdes 
aides  tout  ensemble.  I-Hant  séparées  comme  elles  étoient,  deux 
vérifications  étoient  requises;  on  les  pouvoit  obtenir  avec 
c«mduite,  mais  avec  moins  de  fa«"ilité  que  si  ces  deux  corps 
n'cusseiU  été  qu'un  ;  la  chambre  des  «oniptes  éloit  presque 
toute  huguenote  vUr  desimit  passionnément  l'union  de  la 
Cour  des  aides  pour  être  tiéjjvrée  de  l'appréhension  qu'elle 
avoittous  les  jours  qu'on  réunit  cette  compagnie  au  Parlement, 
qui  la  demandoit.  On  estima  pour  cette  raison  qu'il  étoit  bon 
de  prendre  le  tenjps  d'imir  ces  tWxw  corps,  vu  que,  par  ce 
moyen,  ils  s'obligentient  totis  deux  enscmbh'  à  la  vérification 
de  ledit  désiré,  et  que  les  huguenots,  tjui  étoient  auparavant 
en  beaucoup  plus  grand  nombre  on  la  Chambre  des  comptes, 
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n'y  foroioiit  plus  que  la  «luatriome  partie  tout  au  plus,  tant  i\ 
cause  des  cutliolùiues  ile  la  Cour  des  aides  (pie  tle  (pioNpios 
ofticiers  qu'iMi  oiventit  de  nouveau  en  cette  conipay:nie,  el 
pour  en  avoir  de  l'ur^'ent  au  donier  trente,  »|ui  étoit  un  bon 
mênafre  au  temps  où  Ton  étoit,  et  pour  rendre  en  effet  les 
catholiques  les  plus  forts.  Ce  conseil  ne  fut  pas  plus  t<M  pris 
qu'exécuté,  et  l'édit  des  élus  vérifié  le  lenden>ain,  au  jrrand 
déplaisir  de  beaucoup  de  ^ens  (|ui  faisoient  semblant  d'en  être 
ct»ntens.  Les  Ktats  qui  étoi»'nt  sur  pieds  à  l'r/.enas  furent 
étonnés  de  cette  prompte  exécution,  témoij^nant  cependant 
vouloir  avoir  leur  part  i\  l'honneur  de  servir  le  roi  Le  cardinal 
s'y  avança  et  y  arriva  avec  une  lièvre  qui  l'y  retint  huit 
jours.  Lit  plupart  promirent  d'aj^réor  cette  vérification  en 
pleins  Ktiits  et  en  donner  acte;  cependant  deux  jours  après, 
étant  assemblés  à  celte  lin,  il  se  trouva  que  le  plus  j^^rand 
nombre  fut  d'ojdnion  contraire,  et  que  beaucoup  de  ceux  cpii 
avoient  donné  les  meilleures  paroles  avoient  rendu  do  mauvais 
effets.  1^  lendemain,  le  cardinah  leur  envoya  un  commande- 
ment de  la  part  du  roi  de  .se  séparer,  avec  défense  do  se 
rassembler  jamais,  soit  en  corps  d'Ktats,  .soit  on  assemblée 
particulière  de  diocèses,  s'ils  n'en  avoient  une  expresse  per- 
mission du  roi Jamais  gens  ne  furent  plus  étonnés  quand 

ils  entendirent  la  signification  qui  leur  fut  faite  du  contenu 
ci-dessus.  Ils  eussent  bien  voulu  avoir  permission  de  de- 
meurer assemblés,  pour  réparer  lem-  faute  et  donner  le  con- 
tentement qu'on  désiroit,  mais  il  n'étoit  plus  temps.  M.  le 
prince,  qui  avoit  pris  la  peine  de  venir  le  voir  de  Habastcins, 
où  il  étoit  avec  l'armée  avec  hicpiolle  il  avoit  fait  le  dègi'it  de 
•Montiiuban,  dit  des  merveilles  de  cette  action  qu'il  témoignoit 
hautement  estimer  autant  pour  le  roi  que  le  secours  qu'il 
avoit  doimé  à  Casai.  Il  demeura  deux  jours  ,'i  Pézenas,  et  lui 
fit  l'honneur  de  lui  confirmer  ce  qu'il  avoit  déjà  mandé  au 
roi  lorsqu'il  étoit  k  L'zès  par  le  comte  de  Charlus,  qu'il  lui 
céderoit  .'i  l'armée,  et  lui  feroit  l'honneur  de  prendre  l'ordre  de 
lui.  Il  passa  plus  outre,  non  seulement  de  pantlcs,  mais  en  ofïet, 
ayant  voulu  le  remettre  en  possession,  à  ce  voyage,  de  la 
préséance  que  les  caidinaux  avoient  toujours  eue  sur  les 
piihr.-^dii  s:(tig,  fors  depuis  cinquante  ans,  que,  pour  abaisser 
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lu  Ctirdinal  de  l^>rraine,  on  avoit  fait  passer  les  prinooM  du 
f  L'  (lovant  lui.  I.o  ranlinal  pous«Toit  «^tro  coupahUMiu  rriinn 
I  I  iLTratitud»'  s'il  oinettuit  ^  dir«' en  passant,  sur  lo  Huj<*t  do 
Ma  maladie,  le  sentiinent  et  le  déplaisir  que  Sa  MajesU)  en 
léinoi^'na,  beaucoup  plus  ^jrand  qu'il  ne  luéritoit,  et  tel  qu'en 
lui  faisant  llionneur  de  lui  «M-rire  quil  n'auroit  point  do 
patience  qu'il  no  sut  sa  pruérison,  l'excès  de  sa  bonté  lo  porta 
;i  lui  mander  que  s'il  pensoit  que  sa  présence  la  piU  produire, 
il  prendroit  la  poste  k  llietu-e  même  pmir  lui  rendre  la  santé. 
Pondant  .sa  lièvre,  ceux  de  MonUuiban  envoyèrent  au  car- 
dinal six  députés,  pour  lui  témoigner  qu'ils  vouloient  rentrer 
dans  leur  devoir,  et  demander  tout  ensemble  quelques  contli- 
tions  particulières  touchant  leurs  fortifications,  plus  favo- 
rables que  celles  que  le  roi  avoit  accordées  à  tous  ses  sujets 
de  la  rclip^on  préterulue  réformée  du  I^npiedoc.  Il  leur  lit 
connoitre  en  un  mot  qu'ils  ne  dévoient  point  avoir  cette 
espérance,  et,  qu'étant  les  derniers  qui  se  rcmottoient  en 
l'obéissance  do  Sa  Majesté,  s'il  y  avoit  (luelque  clianjjfement 
CM  la  prftce  qu'avoient  re(;ue  leurs  confrères,  ce  scroit  en  la 
dimirmant,  la  raison  ne  permettant  pas  que  ceux  qui  avoient 
le  pbis  lonfftcmps  persévéré  on  leur  faute  reçussent  j)lus  de 
faveurs;  au  reste,  que  comme  ce  n'étoit  pas  le  service  du  roi 
qu'ils  conservassent  aucune  partie  de  leurs  fortilications. 
Kn  effet  ce  n'étoit  pas  le  leur  même,  vu  que  tant  qu'on 
ronnaitroit  qu'ils  voudroient  avoir  autre  assurance  que  celle 
de  la  bienveillance  du  nd,  (m  seroit  en  soupçon  deux  et 
'd)ligé  d'envoyer  des  fj^ens  de  guerre  en  leur  voisinaj^e,  qui 
les  td)serveroient  de  si  près  qu'il  seroit  impossible  qu'ils  n'en 
reçussent  beaucoup  d'incommodités  ;  au  lieu  que  se  contiant 
absolument  en  la  bonté  du  roi.  Sa  Majesté  seroit  obligée,  par 
toutes  sortes  de  raisons,  de  les  traiter  C(unme  tous  ses  autres 
>^ujets.  Trois  jours  après  qu'ils  furent  retournés,  il  partit  de 
Pézenas  pour  s'en  aller  à  Alby,  où  il  arriva  le  9  août.  » 
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Trois  lettres  du  prince  Henri  II  de  Condé. 

^Al•^■llives  ilo  tiliiiiililly  ). 

LK  l'KI.NCE  DE  CONUÉ  A  MONSIEUR  DES  NOYEKS. 
>'■  nipjiorle  à  tn  pntje  I H  . 

l>ézenu.x.  23  aoûl  1639. 

«  Je  Vous  supplio  (1  advciiir  M.  le  Cardinal  st'i'iousoinrnt  et 
secrrteiiient  »jiu'  M'  de  S'  Aunez  se  conduit  très  niai. 

En  premier  lieu,  son  répriment  n'a  personnes  que  des  milices 
que  M'  de  Halluin  luy  a  données,  et  néantinoins  celuy  «If 
l^nj^uedoc  et  oelluy  la  ont  cousté  par  an  à  la  Province  plus 
de  quatre  cens  mille  livres. 

Il  est  si  glorieux  qu'il  na  en  nulle  occasion  voulu  venir  à 
l'armée,  disant  no  vouloir  obéir  aux  marescliaux  de  camp  et 
qu'il  debvroit  l'estre. 

H  a  un  perpétuel  commerce  avec  les  ennemis,  avec  lesquels 
il  a  gaigné  force  argent. 

Il  tient  mesme  en  publictj  de  très  mauvais  discoms. 

Il  a  une  rage  desmesurée  de  la  prise  de  Salces. 

Il  n'est  nullement  serviteur  de  M'  le  Cardinal. 

Il  fait  des  menaces  pour  sa  jilace  comme  s'il  faisoit  dange- 
reux de  les  fa.scber. 

11  me  donne  de  perpétuelles  mesfiances  par  le  moien,  les 
ordinaires  et  secrètes  intelligences  qu'il  a  j)ublicqiiement  avec 
les  eimemys,  bref  c'est  le  plus  dangereux  et  glorieux  jeune 
homme  que  je  cognoisse  en  France,  bardy  et  capable  de  tout; 
il  m'a  à  moymesme,  parlant  de  (^asal,  dict  de  très  pernicieux 
conseils  qu'il  donnoit  à  feu  M' le  maréchal  de  Toiras.  Je  ne 
vous  en  escris  point  par  hayne,  car  il  me  recherche  assés,  et  est  î 
ennemy  à  cette  heure  de  M.  le  maréchal  de  Schoniberg  et  sont 
divisés  despuis  peu  pour  partages  de  butins  à  Canot.  .Mais  je 
ne  me  soucis  que  du  .service  du  Roy.  Il  fault  dissimuler  et  y 
pourvoir.  Je  vous  supplie  rnonstrer  celle  cy  tout  du  long  à 
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M.  lo  Canliiiiil,  meMmos  uu  Uuy  ni  M    W  Cardinal  le  ju^fe  j» 
pr(>|n)s. 

Jo  v«)UH  prie  de  ino  croire. 

De  PôzenuM,  ce  xxiii*  aoust  l(i.'R».  »» 


I.K  PRINCK  DK  CO.M)K  A  MO.NSIKIR  I)K  r.llAVICÎNY. 
.SV  riippurle  a  lu  puijf  t l'i  . 

l'rzoniut.  i3  iioùl  lO;». 

•<  Monsieur.  Je  no  vou.s  sgaurols  assés  renierclordo  l'honneur 
«luo  vous  iiH'  faites  de  vouloir  prendre  la  peine  de  donner  vos 
avis  à  mon  lils,  pour  sa  conduite  durant  le  s«'jour  «lu  Koy  en 
Bourgogne.  C'est  une  des  grandes  obligations  que  je  vous 
puisse  avoir  (pie  vous  adjoustés  i\  inillc  autres  que  jo  vous 
ay  desjà  ;  aussi  devés  voiis  cstre  assuré  qu'avec  vnic  absolue 
franchise  vous  itio  connoistrés,  et  pour  touste  ma  vie, 
Monsieur, 

Vostrc  très  aflectlonné  à  v«»us  servir. 
Henrv  de  Bourbon.  » 


LE  PRIXCB  DB  CONDÉ  A  MOSSIBIR  DE  CIIAVIGNY. 

>■(•  nipporti'  (i  lu  puiji'  t  11  . 

IV'/.enns,  18  juin  I6W. 
•  Monsieur. 

Je  ne  pouvois  pas  recevoir  de  plus  ai^reable  nouvelle  que 
celle  qu'il  vous  a  pieu  mescrire.  ipie  If  Uoy  et  M' le  Cardinal, 
esti»ient  contens  de  la  conduite  de  mon  lils  ù  l'armée.  Dieu 
luy  face  la  grâce  de  continuer  et  d'agréer  l'i  M' le  Cardinal, 
qui  est  le  plus  grand  contentement  que  je  sgaurois  avoir;  vos 
bontés  continuelles  envers  moy  et  envers  luy  m'obligent  ù 
une  éternelle  reconnoissance,  et  vous  connoistrés  que  je  ne 
suis  point  ingrat  et  que  je  ne  passionne  rien  tant  qu'estre 
creu  de  vous. 

Monsieur, 

\ostre  très  afTcctionné  à  vous  servir. 
Henry  de  Bourbon.  » 
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La  Fronde  de  Bordeaux. 

POrVOIR  DO?«?fK  PAR  LK  PRINCE  DB  COîloé  AV  PRINCB  DB  COMI. 
(Archives  de  Clianlilly). 
Se  rapporte  n  la  page  f.W  . 

Honleiiiix,  11  novcmlirc  1(181. 

«  Nous  avons  priù  M' le  P"  de  Conty  iiolro  fi-ùre  do  preiuli  > 
soin  en  notre  iibsence  de  nos  plus  inip«irUiiites  alluires.  P(mr 
cet  effet,  nous  lui  donnons  par  ces  présentes  plain  pouvoir  il«' 
nous  représenter  en  tous  lieux  ,  da^:ir.  donner  paroir, 
emprutiter,  et  nous  oblijfer  pour  telle  somme  (]u"il  advisera, 
Iniiter  de  tous  affaires  avec  toutes  persoimes  tTL-néralenient 
quelconques,  promettant  d'avoir  pour  agréable  tout  ce  qu'il 
fera  et  accordera  en  suite  des  pivsentes,  et  de  l'entretenir, 
garder,  et  observer  avec  la  même  lidélité  et  sincénté  comme 
si  par  nous  mesme  il  avait  esté  conclu  et  arresté. 

Fait  ii  Hordeaux,  le  11  novembrelO')!. 

Louis  de  Bourbon.  »» 


LK  l'KI.NCE  DE  CONTI   M     l'KIMK  DK  CONDi:. 

(Archiver  de  Cliuiitilly). 

Si'  rapporli'  ii  la  pof/e  l'IH  . 

liordcniix,  lit  juin  1G52. 

"  M.  Lenet  vous  i-endra  compte  du  dostail  de  toutes  choses. 
Je  mo  contenteray  de  vous  dire  que  les  choses  vont  fort  hii'ii. 
Nous  avons  esté  ce  matin  h  l'hostel  de  ville,  mi  des  séditieux 
ont  voulu  faire  prendre  les  armes  au  i)euple,  mais  (.'nlin  cela 
8*c»t  terminé  i)ar  une  nouvelle  union  qu'on  a  jurée  h  tous  vos 
InU'Téts  et  au  Parlement,  et  jiar  un  arresté  que  les  contables 
rendroir-iit  conte  de  leur  administration  ;  j'espère  qu'au  pre- 
mier jour  ]<•   Vous  manderay  que   le  calme  est  entièrement 
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m«Uibll  «laiiM  la  ville,  i»t  il  no  renlt}  |jIuh  quVi  faire  jUHtUu»  do 
|tieI(iucM  i^ouH  qui  on  ont  tu6  de  ceux  do  l'arinéo;  apré»  quoy 
Il  traiiquilitfo  sera  parfaite.  Je  »ul«  abHoluinont  h  vous. 


I.K  IMll.XCR  OK  rOJITI  AT  PKI.XCK  OK  C0.1I)fi. 
(Arrliivr.>«  ilc  CliiiiiUlly). 

.SV  rii/>/>ofle  à  lit  page  l'IT  . 

Bonlcniix,  1"  jiiillol  lârt2. 

«  J'jiy  vou,  vu  arrivant  ii*y  de  raniitM',  imo  Irttro  que  vous 
avez  t'srrito  à  ma  sirur,  qui  est  pour  clli'  vi  p«»iir  inny,  et  vous 
no  cit'vcz  pas  douter  que  ce  n'ait  esté  avec  beauc«»up  de  joie 
quo  j'y  ay  vou  les  sentiments  d'amitié  que  vous  nous  tcsmol- 
gnez  ;  je  vous  cenijure  de  croire  qu'il  n'y  en  a  point  de  plus 
véhlaliles  quo  ceux  (|ue  j'ay  poiu-  vt»us  et  quil  n'y  a  rien  qui 
me  puisse  donner  plus  de  satisfaction  quo  de  vous  en  voir 
persuad»'.  Vous  voulez  bien  que  je  vous  rentle  j^rAces  de 
laclievement  do  l'atTaire  de  Provence,  et  quo  je  vous  supplie, 
si  la  paix  se  conclue,  de  demander  pour  moy  la  nomination  au 
cardinalat.  Je  no  vous  mande  rien  dos  désordres  nouveaux  do 
celte  ville,  parce  que  j'estois  à  l'armée  quand  ils  ont  recom- 
mencé, et  que  M'  Lesnct  n'aura  pas  manqué  de  vous  on 
informer.  Vous  croyez  bien  que  je  n'oublieray  rien  pour  les 
appaiser.  » 


LK    PIllM.B    DB    CO.MI    Al      l'HI.NCK    DK    CO.M)^. 
(Arcliivrs  de  Chnnlilly). 

[Se  rapportr  <i  la  page  /J7,. 

Bordenux,  Il  juillrt  liiT»?. 

<<  C'est  avec  une  extrême  j«>ie  quo  j'ay  appris  le  combat  du 
faubourg  S'  Antoine,  ot  que  vous  vt»us  portez  bien  après  une 
affaire  aussy  i^aillarde  que  celle-lj"i.  Je  vous  supplie  très  bum- 
blement,  mon  cher  frère,  d'estre  persuadé  quo  j»-  ne  puis  ostro 
plus  sensiblement  toucbé  que  des  clioses  qui  vous  regardent 
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et  que  je  ne  Bouhailo  rien  tunt  uu  monde  que  de  pouvoii-  \i\< 
rilor  la  oontinuution  do  vostrc  amitié,  et  que  vous  croyoz  (jin» 
la  mienne  ne  peut  jamais  diminuer. 

Armand  de  Ht)urbtm. 

Vous  apprendrez  par  les  lettres  de  M'  Lenet  lestât  des 
affaires  de  ce  pais  et  resprranee  que  nous  avons  il'av<»ir  tm 
secours  d'Espagne  d'hommes  et  d'argent.  >» 


LK    l'KI.NCK   I)K   CO.MI    KT   LA    niCHKSSK   DB   LONOrBVILI.E 
Al"    l'KI.NCE    UK    CONDK. 

Archives  dp  Chantilly). 

.s>  rapparie  ù  la  paijr  /  i  / 

Bordciiux.  IM  mai  MVSW 

«  Comme  VOUS  n'avez  esté  informe  de  Testât  de  eiuisesjusq  nos 
à  cette  heure  que  par  des  gens  qui  n'ont  garde  de  s'attribuer 
le  désordre  qui  y  est,  et  que  vos  volontés  ne  nous  estiint 
cognues  que  par  leur  ministère  ne  sont  venues  ordinairement 
jusques  à  nous  que  très  falsiliées,  vous  trouverez  bon  (pie 
nous  vous  instruisions  k  l'avenir  plus  régulièrement  que  nous 
n'avons  fait  de  tout  ce  qui  se  passe,  afin  que  vous  sachiez  les 
choses  au  vray  et  que,  nousaprenant  vos  intenticms  [>ar  vous 
mesme,  nous  puissions  régler  notre  conduite  là  dessus.  La 
ville  est  touj(»ui-s  dans  un  fort  bon  estât,  et  la  bonne  disposi- 
tion de  la  plus  grande  partie  des  bourgeois  intimide  si  fort 
ceux  qui  ne  sont  pas  dans  les  mesmos  sentiments,  (piils 
paraissent  tous  uniformes  et  dans  le  dessein  d'cstre  dans  vos 
intérêts  jusques  au  bout;  il  y  a  bien  toujours  ipielque  petite 
division  que  la  jalousie  qu'on  a  contre  ceux  qui  voiis  servent 
le  mieux  ici  a  fait  naître,  et  que  la  politique  un  peu  trop 
grossière  de  M'  Lenet  a  fomentée  jusques  à  cette*  heine  ;  et 
quoique  cette  cabale  soit  très  aisée  à  dissiper,  elle  peut  estro 
pourtant  très  [>réjudiciable,  j)arcc  qu'elle  n'oppose  généiMle- 
ment  à  tout  ce  qui  peut  avancer  le  service  et  qu'elle  chorpu! 
directement  les  seules  personnes  que  nous  avons  intérêt  d'iiM- 
U^iriser  ;  l'envie  démesurée  que  M'  Lenet  a  toujours  eu  d'agir 


APPE.NDICR   V  901 

;ivoi-  indi'pciulanco  lui  a  fuit  MoiitiMiir  cch  k<?iim  \tk,  juh4|iicm  à 
•  cttr  heure,  et  lo  dÙMCMpoir  qu'il  a  eu  d'estre  contniint  d 
lesolat  et  la  inajentr?  de  hiuj  rniiiiHti'r«>,  juh«|ui*h  à 
-^  ordre?*  lU-  ma  souir  et  les  miens,  l'a  oltli^i?  à  faire 
puiiliur  datiH  la  ville  parcotto  sorto  de  canaille  dont  je  vieriH 
iji-  vituM  parler  que  vos  intén^ls  et  les  n^iren  entoicnt  fnrt 
ditlViuntH,  et  qu'aiUHi  il  ne  falluit  pas  faire  leH  elioseH  que 
iiouH  ordonnions,  mais  «pi'il  M'en  fulloit  raporter  h  lui  ;  nou» 
\ouH  ailvoUi»nH  franehemrnt  que  vostre  seul  respect  n(»UH  a 
nl.li^'fs  lU?  souflrir  une  insidence  de  celte  nature,  et  tout  ce 
qui  va  ti  vous  nous  ost  ni  senHible  qui*  nous  ne  sommes  pas 
(•;i|i;il>les  de  garder  aucune  mesurr  quand  de  ces  sortes  de 
K.iis.  par  leurs  inlt-rt-is  particuliers,  s'inpTent'l'atUiqujT  l'at- 
tachement (juc  nous  avons  aux  V(»stres.  Nous  vous  sup- 
plions très  humhicuient  d'y  mettre  ordre  et  «l'ordonner  que 
ceux  (jue  nous  donnerons  soient  suivis,  parce  que  M'  l^nct  a 
assez  pou  d'aflectit>n  pour  ce  «pii  nous  ro^-arde  pour  traverser 
toutes  nos  résolutions  afin  «jue  l'inexécution  des  choses  et  le 
(h'sordre  des  affaires  nous  oblige  de  recourir  à  luy  comme  au 
seul  restaurateur  de  la  répuMicpie.  Ce  n'est  pas  qu'il  fonde  les 
remèdes  qu'il  y  vevit  apporter  sur  l'amitié  des  peuples,  car 
en  vérité  il  ost  icy  en  exécratitm  ;  et  nous  avons  autiint  «le 
peine  à  le  soutenir  qu'à  quelque  autre  chose  que  nous  fassions 
lie  toutes  celles  «pii  peuvent  nt»us  donner  «le  la  peine. 

Nous  attendons  l'armée  d'Espagne  avec  impatience;  n«»us 
av«>ns  mandé  à  M"^  do  \atteville  de  venir  attendre  les  escadres 
de  Cjidix  et  de  Dunkorque  à  I«i  Palice,  et  je  puis  dire  que 
sans  la  querelle  <pie  M'  Lenct  lit  mal  à  propos  et  sans  le  con- 
c«turs  de  personne  les  ennemis  ne  seroient  januus  entrés  en 
rivière,  puisque  on  pouvait  aussi  bien  rad«iuber  les  vaisseaux 
de  l'armée  navale  à  IJourg  qn'ii  S'  Sebastien,  et  que  M'  de 
Vallevillc  ne  se  résolut  d'emmener  l'armée  en  Hspa^^ne  que 
sur  lo  besoin  qu'il  crut  avitir  de  s'aller  justilier  îi  Madrid;  et 
ne  voulant  pas  tesmoigner  au  public  qu'il  estoit  mal  à  la 
Cour,  cl  qu'il  ne  s'en  alloit  (jue  pour  cola,  il  prit  le  prétexte 
daller  faire  remettre  l'armée  navale  en  bon  estât.  Nous  vous 
supplions  très  humblement  d'envoyer  des  oniros  si  précis  à 
totis  ceux  qui  sont  icy  sous  nous,  do  faire  ttuiles  les  choses 
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que  nous  leur  onlouiuM'ons  et  de  ne  les  pas  traverser  par  dos 
eaballes  continuelles,  «jue  nous  n'ayons  plus  sujet  de  nous  en 
plaindre  el  qu'il  ne  paroisse  pas  aux  esprits  faibles,  par  la 
conduite  que  ces  gensh\  tiennent  avec  nous,  que  vous  n'avez 
pas  autant  de  conliance  en  la  nostre,  (jne  vous  en  devez  avoir, 
puisque  nous  sommes  plus  ii  v«»us  (ju'à  persoinic  du  monde. 
Anne  de  Bourbon.  —  Armand  de  Hourbon. 
Je  v(»u>  supplie  de  nous  mander  aussi  si  vous  avez  aHect»^ 
les  cavaliers  que  vi»us  nous  envoyez  à  des  régiments  et  à  des 
colonels  particuliers,  ou  si  nous  les  donnerons  }\  qui  nous 
jugerons  i^  propos.  «• 


LB    l'UlNCK    DK    COMI    Ai:    l'Itl.NCE   Dli    CODÉ. 
(Archives  de  (MiaiiUlly  . 

.SV  rapporte  ti  In  pai/e  (il  . 

nonlciiiix,  30  juillet  !«).*>:{. 

<»  Quoiqu'il  se  soit  passé  beaucoup  de  choses  qui.  métissent 
pu  faire  douter  (\\ie  vous  eussiez  pour  moy  toute  la  considé- 
ration que  vous  m'aviez  promise,  M"^  d'Hauterivc  et  tous 
ceux  qui  vous  verront  vous  témoigneront  pourtant  que  ce 
n'est  que  la  pure  nécessité  qui  me  fait  consentir,  conjointe- 
ment avec  M'  la  princesse  ma  sœur,  M'  de  Marcliin  et 
M'  Ixînet,  à  la  paix  de  Bordeaux  ;  nous  avons  soutenit  l'affaire 
de|iuis  vostre  despart  do  la  (îuienne  dans  des  sé(liti(»ns  ((imII- 
nuelies,  dans  de  perpétuelles  conjurations  et  avec  un  peuple 
«|ui  n'a  esté  pour  nous  qu'autant  que  nous  avons  fait  tout  ce 
qu'il  a  voulu  ;  enfin,  la  haine  (pic  l(;s  violences  que  j'ay  été 
obligé  de  faire  nous  ont  acquise  la  trahison  des  Espagtiols, 
la  famine  au  dedans  et  le  ravage  des  campagnes  au  dehors, 
et  par  \k  l'envie  déiiiesinée  que  toute  la  ville  ii  eue  de  la  |)aix, 
jointe  aux  caballes  particulières  de  M'  de  Ciindulh;  et  «le  M'^<lo 
Vendosinc,  nous  oblige  de  la  faire.  Vdus  croirez  aisémotil  (jiie 
ce  rpii  a  esté  fait  en  cette  occasion  a  esté  do  coiicorl  avec  l<iut 
ce  qui  est  icy  de  n<»tre  parti,  otceux  mosmesqniont  le  moins 
esté  mes  amis  en  seront  les  tesmoins.  Je  pense  i|ii;iy;iiit 
uinsi  esté  jiisques  au    bout  «le   cette  allaire  et  vous  estant 
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liiillMiini  tr«'H  inutile  on  Kh|iuk»o  ou  on  Klaiulrc,  voum  trou- 

\«i'/  1 |M'  j'aillo  vivr»' »M»  ropns  (lauH  un»-  iii». 

v->ii^  l'Hi.    ■lut  ijue  j  iiuray  toute  iiiu    vie  j.  iilo 

raiiiitié,  toute  la  IcudrosNe  ot  tuuM  lo»  8ontimentK  que  je  duiii. 

Armand  de  Bourbon.  » 
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EIxtraits  des  Mémoires  de  Madame  de  Mondonville 

M.  DB  CIRO.X  Al    l'UI>CK  DB  COSTl. 
{Se  rapporte  lï  la  paye  Jl  l\. 

«<  iVndant  ce  teinps-lîi.  M.  de  Giron  re<.Mit  une  lettri'  d'un 
»'vô(|iit>  (K*  SOS  amis.  (|ui  lui  marquait  que  Son  AUosso  Sér»*- 
nissime  do  Conti  voulant  se  donner  à  Dieu,  ot  ayant  consulté 
des  personnes  capables  de  lui  dotmcr  conseil,  on  lui  avait 
consoill»'  de  le  prondrc  pour  son  dirootour.  Cotte  lettre  lui  fut 
rondiio  par  un  jfentilliommo  de  la  part  tlo  M.  lo  prince  de 
Conti.  Jo  ne  me  souviens  pas  do  ce  qu'il  dit  îi  ce  gentilhomme; 
mais  je  soais  quil  fut  se  prosterner  à  torre  et  se  prit  à  pleu- 
rer ;  ce  qui  m'a  este  tlit  par  un  prètro  ijui  lestant  v»'nu  voir 
l'avait  trouvé  en  cette  posture,  et  qu'il  !uy  avait  dit  :  yu'o!»t 
co  que  ceoy  !  Est  ce  «pie  vous  este  fou  .*  Car  estant  son  ami  il 
luy  parlait  avec  cette  liberté.  M.  de  Ciron  luy  répondit  :  mes 
amis  me  veulent  perdre  en  me  contraignant  d'accepter  la 
conduite  de  M.  le  prince  de  Conti,  moy  qui  ne  suis  propre 
qu';\  conduire  les  pauvres.  Kt  j'ay  sceu  par  .M.  l'évéïpie  de 
Clialons,  do  la  Maison  de  la  Housseye,  qui  me  fit  rii»)nneur 
de  me  l'écrire  après  la  mort  de  M.  de  Ciri»n,  que  cet  ;ibl>é, 
c'est  ainsi  qu'on  l'appelait,  no  fit  que  plourer.  jusqu'à  ce  qu'il 
ciit  oiiy  la  confession  général»'  do  ce  prince,  qu'il  luy  vint 
faire  dans  sa  chambre.  Mais  M.  de  Ciron  ne  s'engagea  pas  h 
la  conduite  de  ce  grand  prince,  tju'après  luy  avoir  fait  accep- 
ter plusieurs  conditions,  dont  je  n'en  dirai  quelqu'une. 
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La  première  fut  qu'il  se  dèclarcnut  vouloir  embrasser  la 
piét»*,  |»aroe  qu'il  avait  fait  quelques  pas  auparavant  «'t  avait 
reouli*.  La  seromlo,  qu'il  retranolierail  les  dépenses  inutiles 
de  sa  maison  et  restituerait  les  donnnu^es  que  certaines 
iniuiK^s  avaient  faits,  tju'il  remettrait  entre  les  mains  du  r(»y 
les  cinquante  mille  écus  des  pensituis  ipiil  avait  sur  «les 
abbayes,  et.  luy  protesta  que  s'il  pensait  ù  luy  faire  donner 
quelque  autre  bénéfice  que  le  sien,  il  quitterait  sa  ciuiduite.  11 
ne  voulut  pas  niènn'  remettre  les  brevets  à  M.  le  cardinal, 
crainte  que  cela  luy  attirât  quelque  gratification  <ju'il  avait 
refusée  de  recevoir,  et  il  voulait  éviter  l'honneur.  Il  ré^la  la 
omduite  de  ce  prince  d'une  manière  admirable,  en  sorte  que 
cela  influa  sur  toute  sa  nudson.  M.  de  Ciron  allait  tous  les 
soirs  chez  ce  prince  et  n'y  soupait  pas,  niais  mangeait  un  peu 
de  fruit  dans  sa  chambre  et  v  revenait  coucher.  >■ 


L.\  CO.N VERSION    DE   LA    l'UlNCBSSK  l)K  CONTI, 
Se  rapporte  a  la  pa^je  J!lfi  . 

"Je  reçus  une  lettre  de  M.  de  Ciron  qui  m  ordonnait  do  beau 
auip  prier  pour  Madame  la  princesse  de  Conti,  et  de  luy  écrii< 
ce  que  je  pensais  de  cette  i)rincc8sc,  qu'il  me  dépeif^nit  dan-- 
un  éUit  de  tiédeur  pour  tout  ce  qui  regardait  Dieu  ;  (pioicpie 
d'ailleurs  elle  eût  des  qualité/,  qui  la  ren<laient  très  digne  du 
nmg  où  elle  estait  élevée,  mais  elle  ma  eu  dit  elle-même 
qu'estant  sur  ime  machine  ii  un  bal  ou  autre  divertissement 
de  la  cour  vêtue  en  ange,  et  cette  machine  estant  fort  élevée, 
et  jtensant  que  si  elle  venait  à  tomber  elle  serait  brisée,  elle 
faisait  cette  réflexion  qu'elle  verrait  alors,  si  ce  qu'on  ensei- 
gnait de  la  religioji  estait  vrai.  Cette  princesse  s'entretenait 
de  cela  avec  Madame  de  (jamaches,  qui  avait  esté  placée  en 
même  temps  sur  une  autre  machine,  qui  raconta  aussi  ce 
quelle  piMisait  qui  estait  plus  pieux. 

Je  priay  beaticoup  pour  obéir  à  M.  «le  Ciron,  et,  apr.-s  m'rstr'f 
donnée  à  Dieu....  j'écrivis  avec  une  entière  simplicité  .'i  M  'I' 
Ciron,  et  luy  dis  entre  autres  choses  que  j'avais  nne  entiiie 
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I  titiidc  quo  rottf  {trincoMHc  Horalt  purfuitPiiKMit  ti  liU*u.  Jo  ne 
•  lis  paH  alors  r«>ir<>t  ilc  ma  lottro....  main  dix  aiiH  aph'H, 
itit  h  ParÎH,  on  KMÎI,  Mailainu  la  prinroHHo  de  Ointi  me  lo 
it  ello-mi^mo  l'i  pou  pros  on  ce»  toriiieH,  et  itjouta  :  Si  je  huI» 
>.iuvoe  ot  si  Dieu  ino  fait  niisorictirde,  c'est  à  vous  que  je 
devrai  cotte  gr;\ce.  •<  Os  paroles  me  surprirent,  et  luy  ayant 
demandi^  ce  qu'elle  voulait  *lire,  elle  me  répondit:  ••  M.  de 
Ciron  vous  ayant  écrit  de  prier  Dieu  sur  mon  estât,  qui  était 
une  «lisposition  de  tristesse,  parcccpie  voyant  les  «tbiigatlons 
des  chrétiens  au  dessus  do  mes  forces,  je  m'estee  li^fun-e  »|u'll 
mu  serait  impossible  de  les  remplir  ot  iiue  je  serais  danmée, 
et  en  dcmourais  là,  faisant  mon  compte  là  dessus,  et  ayant 
niéme  du  clia^Tin  de  ce  que  Monsieur  nïon  mari  se  mettait 
dans  la  dévotion.  Kstant,  conlinua-t-clle,  dans  celte  disposi- 
tion, M.  de  Cin)n  re«,'ut  votre  lettre  et  dit  à  M.  le  princ*'  de 
Conti  ce  «jue  vous  lui  aviez  écrit  sur  mon  sujet.  Ayant  sceu 
cette  réponse,  il  vint  nn;  voir  et  me  dit,  en  s'approcliant  de 
nmy,  que  Madame  tU'  Mondonville  avait  écrit  à  M.  de  Ciron 
après  avoir  beaucoup  prié  sur  vostre  estât  que  vous  seriez 
toute  il  Dieu.  Dés  qu'il  meut  dit  cela,  ajouta  celte  princesse, 
je  tis  réflexion  :  <<  Puisque  cela  est  ainsi,  il  faut  travailler  à 
me  donner  i\  Dieu  tout  de  bon,  et  je  sentis  en  mol  la  mémo 
assurance  que  cela  serait,  conune  Ion  en  re<;oit  lorsque  tm 
courrier  arrive,  qui  vous  porte  de  bonnes  nouvelles  et  bien 
certaines    . 
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Fragments   des       Escrits  de  la  princesse  de  Conti 

Arrhivos  di-  l:i  (ii  mi);;«' di-s  \'\i< 

KSCItlK    l)i:    MADAMi;     l.A    PUI.NCESSE    DE   rONTV. 
Se  rapporte  a  la  page  2.1. "i  . 

Les  dispositions  ipn*  je  dois  demander  à  Dieu  et  dans  jes- 
qtielles  je  dois  avec  la  g'"!^*''^  nj'an'ormir  pendant  le  tems  île 
ma  solitude,  sont:  Prenuerement  de  ne  désirer  rien,  de  n'avoir 


nulle  volonté  de  vivre  dans  une  dt'poiidaïue  uni(|ue  de  lorl 
de  Dieu  me  liant  inci>8sanient  à  tous  les  ordres  de  la  ProM 
denre,   de   ^jeniir  ineessanient  aux  pieds  de  mon  libérateur 
d't^trectMuiiit*  une  mendiante  qui  manque  de  tout,  mais  oomiu<> 
une  enfant  remplie  de  confiance   et  demeurant  en   paix  au 
milieu  de  toutes  n»es  misôres  atendant  avec  patience  quand 
il  plaira  à  monseigneur  de  n>en  délivrer  reptnlant  comme  le 
plus  grand  des  pièges  et  des  maux  do  manquer  de  confiance 
et  de  ne  vouloir  pas  retourner  à  Dieu  quand  je  fais  des  faut' 
me  décourageant  et  croyant  (pie  je  ne  feiay  jamais  rien  et 
que  c'est  toujours  à  recommencer,  je  dois  regarder  la  jiaix 
comme  mon  unique  azille  et  croire  que  je  ne  retourne  i\  Dii  u 
que  après  l'avoir  trouvée,  et  c'est  ptmnpioy  ce  doit  être  le  but 
auquel  je  dois  toujours  tendre,    et  j>oui'  trouver  celte  paix  je 
n'en  voy  point  d'autre  moyen  de   renoncer  à  mon  jugement 
de  n'avoir  point  de  tète  et  d'obéii-  en  enfant  à  celuy  qui  me 
conduit,  me  leganlant  comme  une  créature  à  qui  il  n'est  pas 
permis  de  donner  son  avis  sur  rien  que  (piand  on  le  veut.  ii\ 
de  juger  de  rien. 

Rksoi.utions  de  ce  que  je  promets  h  Dieu  de  faire  pour 
tascber  de  m'acquitter  (\o  mes  devoirs  envers  sa  divinr 
Majesté. 

Premièrement.  D'être  exacte  et  iidelle  dans  toutes  sortes  di 
temps  et  en  quelque  lieu  que  ce  soit,  à  faire  tous  mes  pclii 
exercisscs  spirituels. 

Secondement.  De  recourir  plus  souvent  à  la  prière  que  J" 
me  senliray  plus  portée  qu'à  l'ordinaire  au  cliagrin,  à  la 
tristesse  et  à  lesloignement  de  Dieu. 

Troisièmement.  Que  je  ne  feray  plus  aucun  cas  ny  ne  m'aré- 
teray  k  considérer  ny  à  parler  de  tous  les  differens  mouve- 
mens  que  mon  ICsprit  naturel  me  donne  et  ne  laisseray  pas 
d'agir  avec  laide  de  Dieu  eu  toutes  les  actions  de  la  journée 
par  la  raison  éclairée  par  la  foy,  et  jamais  plus  par  les  senti- 
ments de  ma  nature. 

Envers  mex  enfanx  : 

Je  coritinueray  tous  les  jours  de  ma  vie  à  prier  Dieu  pour 
eux,  et  offrir  une  communion  toutes  les  séméneH  alin  qu'il  les 
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ul»l»«  doH  iftAcoH  qui  loiir  siTont  iiéroHfMilros  p«>nr  ho  connor- 
v«T  (iiuis  leur  iiiiu>»'i>nt«'  iKititiHinalo,  ol  «in'il  Ioh  (\te  plulùt 
ilf  «"0  inoinlc  <|uo  (Ir  pormellro  «juiln  <mi  sorlenl  jarnain  ; 

>ocoiuleinent.  Jo  (leinandoray  au»»y  ii  Diou  et  auray  Muiii  de 
i.i  fain*  (l«'iiia!Jtl«*r  par  Ws  lioniios  :\iih'h  «le  ma  i:oir 
iiuil  Ifur  tlniiiH»  et*  qui  Irur  s«Ta  le  plus  propre  fiMur  r 

^a  crainte  et  on  son  amour 

rr«>iHit''mrmout.  Jo  no  \uc  lai^scr.iy  j.iiiiai>  >  il  plaii  a  Kioutie 
les  oxaminor  mi»y  mi^mo  ot  »lo  lour  appremlro  «'o  quo  jo  H<;au- 
niy  de  mioux  pour  liustruction  do  leurs  Ames  me  rc^inlant 
coinmo  collo  quo  Diou  moti  a  parliculii'nMnont  cliar^féo,  ol 
HUtliaiit  que  jo  soray  oxactouiont  oxamiiiôo  sur  colt4'  olilijfa- 
tion  au  jour  do  mou  juKiMuoiit  ; 

Knvet's  vies  dotwxiiiiufix  : 

Promioromont.  Jo  foniy  assomblor  toutes  les  sôujaines  les 
esolésiastiques  qui  sont  avec  moi  et  quolipios  autres  dos 
Uiïques  de  piéto  pour  exaudncr  co  qui  se  passe  «lans  ma  n>ai- 
80II  tttucliant  les  mours  p«jur  y  apporter  les  romodes  conve- 
nables. 

Secondenjont.  J  auray  toujours  rintention  de  me  défaire  de 
toua  ootix  (pii  ne  se  corri^'oront  point  do  jours  défauts  nota- 
bles, ou  (pii  no  feront  nsolution  d outrer  «lans  imo  vio  plus 
chrestionne  quo  celle  du  commun  du  monde. 

Troisiomement.  Je  nacoorderay  ni  ne  refusoray  plus  à 
aucuns  do  mes  jîens  choses  qu'ils  me  demanderont  par 
humeur,  mais  je  me  donneray  un  pou  de  temps  poin*  y  ponsor 
alin  do  MO  rion  faire  sur  cola  que  par  raison. 

.1  l'éganl  de  mes  terres  : 

Premioroment.  Jotabliray  lo  meilleur  ordro  ipn- jr  p. mray 
dans  chacune  do  mos  terres  et  dans  colles  do  mes  onfanls,  alin 
que  t«)ut  lo  monde  y  vive  en  paix,  qu'on  y  rondo  b«>nne  justice, 
qu'on  y  punisse  les  crimes,  qu'on  empesclu*  les  scaiulalos  et 
que  les  lois  de  Dieu  et  ilo  l'Ksglise  y  soient  observées. 

Socondcmcnt.  Pour  Icxocution  tie  ces  choses  j'en  foniy 
dresser  une  lettre  circulaire  pour  envoyer  partout  aux  officiers 
et  aux  curés  des  lieux  lesquels  jo  charfforay  do  rondn»  compte 
Itous  les  mois  à  mon  secrétaire  do  roxocuti<»n  ou   inoxôculion 


»)S 
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lies  susdites  clioses.  ci  outre  cela  j'en  doniuMay  laconnnisslou 
;\  (]ueli|Ut'  houuno  tie  l»icM  s'il  y  on  a  i\c  propre  ù  cela,  pour  «'ii 
t^ln'  encore  mieux  avertie  en  secret. 

Je  liniy  ttiutos  les  sènuiincs  cet  écrit  pour  voir  sy  je  suis 
lidèle  à  son  exécution. 


MRS   FAUTES 

N'apporter  pas  le  respect  que  je  dois  dans  mes  prières, 
délaisser  facilement  mes  prières  pour  de  légères  incommo- 
dités ou  choses  .semblables.  Dès  que  je  tombe  dans  quelques 
fautes,  je  m*él<»igne  de  Dieu  et  en  fais  beaucoup  d'autres  ne 
retournant  pas  à  Notre  Seigneur  avec  assez  de  confiance. 

Par  faiblesse  et  crainte  de  fa.sclier,  de  ne  pas  avertir  mes 
domestiques  de  ce  qui  leur  est  nécessaire  pour  leur  salut. 

De  me  tr<q>  dissiper  dans  les  ciiiix  iisiiimis  .im-c  les  pi'i- 
sonnes  qui  me  plaisent. 

De  n'avoir  pas  assé  d'attention  sur  nmii  |iriKli;iiii  ne  rt'.yar- 
dant  pas  .Jésus  Christ  en  luy. 

De  ne  pas  veiller  sur  la  garde  de  mes  sens  ; 

De  me  plaindre  facilement  de  mes  petites  incommodités, 
cela  vient  du  peu  d'amour  (jue  j'ai  pour  la  (^roix,  et  de  n'être^ 
pas  assez  persuadée  du  besoin  que  j'ay  de  faire  pénitence,  o\ 
combien  devrois  trouver  petites  celles  cjue  Dieu  m'cnvoye; 

De  ne  pas  obéir  en  enfant,  me  voulant  élever  comme  uno 
grande  personne  ; 

De  répondre  quclrjuefois  rudenH-iit  (jinuhI  ou  me  <lil  des 
choses  qui  ne  plaisent  i)as; 

D'aymer  trop  à  parler  de  moy  ; 

F)e  témoigner  de  la  peine  à  faire  les  iliosi-s  qui  im-  >niit 
ordiMmées  par  la  Providence  par  l'amour-propre  ; 

De  comter  encore  pour  quehjue  chose  dans  mon  esprit  les 
chftses  du  monde,  ce  qui  fait  que  j'en  parle  au  lieu  de  les 
oublier. 

MOTIFS  ni;  MA  ki:tkaitk  e 

Quand  je  suis  allée  en  retraite  j'y  ay  esté  ce  me  scmbl# 
dans  le  désir  de  demandei-  ;i  Dieu  un  cœur  nouveau  et  de  né 
pas  chercher  les  consolations  dans  la  solitude,  mais  de  désiroi^ 
«euh'inciit  tout  ce  qui  me  rendra  plus  agréable  a  Dieu  et  qui 
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itXdiiipliHHO  fil  inoy  un  «aiiito  Volonté  ;  il  luc  sciiiblt*  qii«  j'en 

•'VirtiH  rortiflée  et  afrcriiiic  dunH  lo  dt'Mir  dVtro  uiii<|iioiiient 
i  Notre  Soi^ftioiir,  phi**  pfisuaihV  «pi'il  ne  faut  tenir  «pia  I)iou 
Mful  et  ne  rien  ayiner  au  in(Mnlt'  quo  «le  faire  sa  vulonl»*  en 
toute»  chose»  ot  d'iHre  petite  et  obcissaittc  jUHqu'À  la  mort  et 
dans  \o  désir  de  piMisor  avec  un  gTi^'id  attarhniient  h  m'ac- 
quittcr  do  mes  obligations  ;  il  me  semble  que  j'aime  un  |>eu 
plus  li'H  Houffrances  que  jr  ne  faisais,  je  désire  par  la  jm^code 
Dieu  que  je  liiy  diMiiande  «le  tout  mon  «Mpur  par  l«'s  nieriltes 
de  Jt'sus  Christ,  <|ui  n'a  pas  fait  sa  v«»l«>nté  mais  celle  de  son 
Père,  d'ùtre  non  seulement  soumise  à  »a  sainte  Volonté,  qui  me 
pamislra  tant  par  h's  choses  qu'il  n«»us  a  «•«»niman«lé«»s  et 
en**eifçnées  «juo  par  celles  <pii  arriveront  par  sa  saiiiU'  Pr«»vi- 
donce,  puisqu'il  no  tombe  pas  un  cheveu  do  notn^  teste  sans 
son  ordre,  ou  par  celles  «]ui  me  seront  ordt»iin«''es,  mais  «le 
vtiuloir  toutes  ces  ch«»ses  av«'CJoye.  ayant  un  sy  gran«l  anuMir 
pour  faire  la  volonté  de  Dieu  dans  les  grandes  ot  petites 
choses,  que  cet  amour  inàle  t«)Ut  ce  qui  peut  nr»*'tr«'  agréabb' 
dans  la  vie.  ou,  pi»ur  mieux  «lire,  que  rien  «lans  la  suitl«'  du 
tems  ne  me  soit  cher  et  précieux  «jue  cette  «livine  Vol«)nté. 

Je  [uendray  tous  les  mois  un  Jour  «le  retraite  pour  penser 
aux  fautes  «pie  j'auray  faites  sur  c«*  sujet,  et  un  j«nn-  toute» 
les  someinnes,  et  y  penseray  tous  les  j«»urs  a  mon  c«uicher. 

Je  désire  de  tout  mon  c«i'ur  de  dev«Miir  enfant  et  «l'obéir 
sans  v«mloir  savoir  les  misons,  et  je  regarderay  que  mon 
«)beissancc  ne  consiste  pas  seulement  aux  choses  extérieures 
mais  aux  intérieures. 

cyest  pttunpioy  je  ne  d«Miteray  pas  de  n'èlre  plus  ii  N«Urc 
Seigneur,  maiscroiray  être  t«)uj«iurs  entre  ses  bras,  jusqu'à  ce 
qu'on  me  dise  le  contraire,  et  quan«l  je  feray  des  fautes,  jyray 
avec  plus  d'empressement  luy  demander  pardon  et  iray  à 
Notre  Seigneur  pour  toutes  ch«)ses.  le  regardant  comme  mon 
tout,  m«m  trésor,  mon  amour.  m«m  médecin  et  celuy  qui  gué- 
rit toutes  mes  langueurs,  et  cela  par  la  foy,  ne  contant  se  sen- 
timent pour  rien.  Je  feray  le  mesmc  dans  mes  occupations,  lo 
faisant  t«)ujours  par  la  foy  et  dans  la  verte  de  plaire  à  Dieu, 
et  ne  comt;mt  pour  rien  ces  sentiments  ny  mes  inclinations, 
mais  que  la  raison  gouverne  et  guide  par  la  foy,  ne  m'elon- 
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nanl  |mis  (U»s  divers  chanj^oinoiits  dans  lesquels  ji*  nu'  tr(»u\> 
ray.  Je  viviay  dans  l'esptJÏr  do  pénitence  et  recevray  a\' 
acti«»ii  de    crAfe   les  petites  t»u   grandes  inot)iniui»dités  (jii  il 
jdaira  à  Dieu  de  in'i'nvoyer. 

Jauray  un  soin  tout  nouveau  sur  mes  domestiques,  et  aui  > 
toujours  devant  les  yeux  (]ue  je  ri'|)ondrai  au   jupremenl  di- 
Dieu  de  ti»us  les  maux  qu'ils  auront  fait  ou  du  bien  qu'ils 
auront  omis  que  j'auray  pu  enq>esi'lnT  par  mon  exemple  ou 
par  mes  paroles. 


KNVERS   LK   PROCHAIN 


Quand  j'auray  quelque  doute  de  ce  (jue  dois  faire  envers  lo 
prochain,  je  feray  ttiujours  plus  que  moins  ; 

Je  prieray  tous  les  jours  Dieu  pour  mon  prochain  et  je 
m'adresseray  fi  son  bon  ang'»'  et  au  mien,  afin  (pi'il  m'ohtienniî 
la  ^'r:\ce  de  faire  mon  devoir. 

Je  doimcray  beaucoup  à  Dieu,  connue  il  m'a  été  ordoimé, 
avant  de  traiter  avec  mon  prochain,  alin  de  réparer  les  fautes 
que  j'y  feray  et  de  ne  dill'erer  pas  à  donner  les  oi:dres  néces- 
saires que  j(;  dois  à  ce  même  pi'ochain. 

Je  m'examincray  avec  la  gr;\ce  de  Dieu  souvent  sur  ce  sujri , 
et  tascheray  à  observer  les  règles  qui  m'ont  été  proscrites. 


\II1 


1 


Le  prince  de  Conti  aux  États  de  Languedoc. 

(Anliivrs  lie  CiiHiililly). 

I.K    l'KI.XCK    I)K   CONTI    A    i/aHIUÎ    DK    KOorKTTK. 
|.S>  rajipurtf  a  lu  paye  'j:iS\. 

l'ezenas,  22  di-cembrr  l<Wi.'{. 
'•  U.'s  ICsUits  viennent  de  délibérer  pour  la  première  fois;ila.r 
piUtsé  à  doijz«j  c«Mil  mille  livres  ;  mais  ce  «pii  ne  s'était  jamaist 
fait,  c'est  que  c'a  été  tout  d'une  voix,  ncminc  conlradkcnle, 
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ny  pjiM  iiiM*  v«»ix  caduque,  et  iiu'^ino  avor  j<ilc.  Sauiinli  pro- 

.hiiiii  nouH  n'iilroronH  aux  KhIuIm,  ot  l'affaire  ne  fora  d'au»»! 

•nie   {o\h   que    la  preinltTi*  ;  sans  Nih-1 

.  .;::.■  e  dans  la  seinaitio,  iiiaiM  les  f«Hes  imus 

I  oculont  de  cinq  ou  six  jour».  Vous  direz  à  M.  Coll)orl  que  je 
lie  lui  étTiH  point.  n>e  reniottant  à  v«»uh  de  lui  nMidre  rompto 
lie  toul.  DéH  que  la  delibnatioii  îles  qualotvc  «'eut  mille  livrcH 
-^cra  prise,  nous  travaillernns  aux  paienient»  par  mois  ot  aux 

'•••s  articles  île  nostre  instru«-ti<ui  avec  N'  dernier  soin.  Le» 
I  iiH  sont  dans  une  disposition  la  plus  hoimcie  que  j'ayo 
encore  vue;  et  je  puis  <lire  que  j'y  ai  quelque  petite  part,  sans 
Messer  la  vérité. 

Les  consuls  d'Alet  ont  très  bien  fait,  et  ils  en  auront  eu 
i>rdre  de  leur  prélat.  •' 


I.K    l'KI.VCK    1>K   r.n.NTI    A     I,    VUUK    liK    RO(jrBTTB. 
Se  rapporte  à  la  paç''  ^4.'l\. 

Pexenas,  I«î63. 

Mon  cher  abbé,  comme  voici  la  tenue  des  Estats  qui  appro- 
die.  je  pense  qu'il  est  temps  que  je  vous  écrive  mes  pensées 
sur  l'état  de  la  Province  et  sur  la  possibilité  «les  peujdes,  afin 
que  vous  puissiez  représenter  de  ma  part  au  Roi  la  nécessité 
qu'ils  ont  de  conuneîicer  à  K'oiUer  les  fruits  de  la  paix,  «jue 
nous  leur  faisons  espérer  depuis  si  longtemps  par  les  «trdres 
exprès  que  nous  en  avons  eus  par  vos  instructions.  Or  il  est 
certain  qu'ils  n'ont  enct»re  vu  aucun  effet  de  cette  espérance, 
puisquencore  l'année  dernière  le  tlon  j,'ratuit  a  été  aussi  fort 
que  pendant  les  années  communes  de  la  guerre,  et  que  pré- 
.sentement  une  grande  partie  des  oliviers  du  bas  I^uiguedor 
sont  perdus  pour  4  ou  5  ans;  que  la  grêle  a  ruiné  la  récolte 
des  blés  en  plusieurs  lieux,  et  que  dans  ceux  qui  n'ont  pas  été 
attaqués  parce  fléau  la  récolte  ne  sera  partout  que  de  moitié 
moindre  que  les  années  communes  ;  si  vous  ajoutez  à  cola 
que  les  Estats  se  verront  obligés  de  contribuer  peut-être  dans 
les  années  suivantes  à  des  ouvrages  publics  dont  la  foule  seni 
pressente  et  la  conuuo«Ulé  à  venir,  vous  jugerez  aisément  que 
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jamais  la  Province  n'a  ou  tant   <!r  besoin  il'«m  snula^^iMurnt 
ofTci'lif  |M>ur  colle  anntS- 

Au  nom  <lt*  hieu,  explique/  i>i«Mi  ii'Ui  .cla  au  Koi  avri-  un 
]»ri»ftuiil  r«'s|Kvt.  S.i  Majost»'  a  tant  d'amour  pour  ses  pouplos, 
el  elle  est  si  inrormée  que  Dieu  les  lui  u  dtuinés  pour  soulag"  : 
leurs  nécessités  par  un«*  bonté  et  inio  justice  paternelles  vi 
qu'ils  ne  peuvent  rec»unnr  qn'ii  lui  dans  leurs  besoins,  qu'elle 
sera  indubitablement  si-nsible  à  ces  raisons;  elle  sait  ass« 
mon  atlacliement  à  sa  personne  et  à  son  service  pour  éli« 
assurée  «lue  je  dis  la  pure  vérité,  et,  m'a  vaut  conlié  le  jçou- 
vernement  de  cette  province,  je  manquerais  à  la  sincérité  et 
À  la  lidélité  que  je  lui  dois  si  je  ne  lui  représentais  toutes 
ces  cboses.  Que  si  vous  ne  pouvez  rien  obtenir,  voici  un 
secret  pour  vous  seul,  que  je  vous  conjure  jitun'tant  de  dire 
ii  Sa  Majesté  avec  tout  le  respect  et  la  soumission  qui  lui  est 
due:  c'est  que,  connaissant  aussi  évidemment  que  je  fais  la 
possibilité  de  la  Province,  et  voyant  «pie  de  mettre  le  don  ^-ra- 
tuit  cette  année  sur  le  pied  de  l'année  dernière,  c'est  ruiner 
deux  mille  familles,  je  supjdie  très  humblement  le. Roi  de  me 
permettre  de  ne  pas  tenir  les  Kstats,  no  pouvant  me  résoudre 
de  surmonter  en  ce  point  les  rcpi'ochcs  de  ma  conscience,  que 
je  ne  pourrais  jamais  éloufTer.  .le  ne  vous  dis  pas  une  exafjré- 
ration  quand  je  vous  dis  (|ue  j'ai  pour  la  personne  du  Roi 
toute  la  vénération  et  tout  rattachement  (lu't)n  peut  s'inui- 
g'iner,  et  s'il  n'étoit  point  mon  maître  el  mon  souverain, 
j'userais  d'un  terme  plus  familier  pour  exprimer  le  licMi  qui 
maltiuho  à  lui,  puisqu'il  est  ciTtain  que  j'exposerai  toujours 
ma  vif  pour  lui  plaire  avec  nn<'  lidélité  à  tout**  épretive,  à 
quoi  m'obli^'cnt  encore  davantaK'C  les  (tbliKations  (pie  j'ai  tou- 
jours ree.ui's  de  sa  bonté,  de  sf»rte  <|ue  je  n'ai  de  bornes  sur 
cette  matière  que  I)ieu  et  ma  conscience,  et  ce  (pie  je  vou- 
drais avoir  fait  à  l'heure  de  la  mort  lors<pie  je  serai  prêt  à 
rendre  .'i  Dieu  compte  de  toute  ma  vie;  mais,  enfin,  j'ai  ces 
bornes,  et  le  Roi  veut  bien  que  Dieu  aille  le  prender  et  que  je 
ne  serve  pas  contre  ma  connaissance  manifeste  et  évidente  s'i 
la  ruine  d'une  inlinilé  de  ()«M-sonnes.  Je  ne  dis  pas  cela  pour 
mopposer  aux  volontés  du  Roi,  j'aimerais  uueux  mourir;  je 
Jsuis  sans  concert  et  sans  cabale,  comni<;  vous  savez;  je  sais 
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lro|i  le  reM|iei-l  (|iif  ju  dniH  au  Hoi,  iiiuIh,  viiliii,  ju  Huift  pnH  de 
iiir  ruliriT  pour  tout  auUiitt  do  teinpM  qu'il  plaira  au  Knl  au 
li»'U  qu'il   in'ni<l«iniu'ni   pluslAt   que  d»-  tniir   !•  • 

prix-là.  Jo  vous  ctuijuro  dr  UM'imgcr  la  coimai--  ^   •■  j<' 

vous  doiU)(>  di>  mes  dispositions,  on  sorte  (|ue  le  Koi  connaisHo 
•|uil  M'y  a  au  iiumkIu  (pio  lua  ronscifiir»'  <pii  l'iMiiportr  him-  ■>■- 
désirs,  et  que,  iiH^iiie,  je  me  fais  la  tleriiière  violnict*  eu  . .  i!> 
occ4ision  pour  ne  suivre  pas  avec  ubaiidou  la  pento  iiuturelle 
que  j'ai  à  lui  vouloir  plaire  en  lt)utes  clmses. 

Armand  île  li.-int  ■■" 


LK   PKI.'VCii   DK  (ONTI    A    I.  AIUIK    I»K   RrH.UBrrK. 
Se  rapporte  à  la  page  2iô  . 

Pécentux,  Il  jaiivipr  |i'i<)4. 

M.  I<;  marquis  de  (Irij^nan  étant  arrivé  à  Pé/enas,  les  valets 
dos  consuls  et  le  tapissier  des  Kstats  mirent  ses  armes  sui- 
vant la  coutume  ordinaire,  l'i  la  «Iroito  de  celles  de  M.  l'archo- 
vé<pie  de  Toulouse,  lequel,  ayant  vu  avis  de  ce  chauf^ement. 
ordonna  incontinent  qu'elles  fussent  iNtées,  et  mises  A  la  gau- 
cho des  siennes.  Comme  cet  ordre  fut  précisément  exécuté 
dans  le  temps  et  ;i  l'heure  que  les  Kstats  s'assemhlaient,  M.  le 
comte  de  Cirignan  on  fut  incontinent  averti,  et  il  se  rendit 
chez  S.  A.  S.,  pour  se  plaindre  de  ce  procédé  et  pour  la  sup- 
plier de  trouver  bon  qu'il  répan\t  sur-le-«hamp  tine  injure 
ipiil  prétendait  avoir  reçue,  et  qui  lui  |iaraiss;iii  ins  scnsihle 
par  toutes  ses  circonstances. 

Mgr  le  prince  de  Conti  i»ni  lituio>  les  pr<'iauti»»ns  nrces- 
saires  pour  aller  au  devant  des  désordres  qui  eussent  pu 
apporter  quelque  difrtcultr  à  l'entière  exécution  des  volontés 
de  S.  M.  contenues  dans  son  instnu'tion.  et  s'éUmt  rendu 
maître  des  intérêts  et  mémo  du  ressentiment  de  M.  de  Gri- 
gnan,  S.  A.  S.  témoigna  qu'elle  désirait  que  celte  affaire  fi'it 
terminée  dans  son  conunencement,  et  quelle  ne  fût  pas 
traitée  dans  l'.Vsscmblée,  qui  ei\t  pu  s'en  servii-  cumme  d  un 
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prt'toxlo  |N>ur  prolonyrer  la  tonne  îles  Ksluls,  dont  les  printi 
paux  titulaires  charjfèivnt  M.  tle  Graniont  d'aller  chez  S.A.n 
p..  '  ,•   »l\>lli»  plus  parliouliiTemenl  son  inlontimi, 

su  if   M.   l'Arohovt'^que.  M^   les  Kv^jues,  M^*  I.- 

Barons,  le  premier  des  vicaires  ^fénéraux,  le  premier  dt  ^ 
envoyez  et  le  capitoul  de  Toulouse  se  remlirent  incontitieui 
dans  la  maison  de  S.  A.  S..  la*pielle,  étant  assistée  de  M.  de 
liri^''nan,  de  M.  de  Hezons  et  des  deux  autres  coniniissaires  du 
Roi,  représenta  à  lAssemblée  qu'il  était  très  important  pour 
le  service  de  S.  M.  de  traiter  l'affaire  dont  il  s'agissait  sans 
aucune  aiffreur:  que  les  prétentions  nniturllosdo  M.  l'Arche- 
vêque et  de  M.  de  Grignan  ne  pouvaient  être  terminées  que 
par  8.  M.,  vers  laquelle  l'une  et  l'autre  pouvaient  se  pourvoir 
pour  la  décision  du  fond,  et  <iu'il  fallait  s'informer  de  l'usage 
qui  avait  été  observé  par  le  passé  pour  régler  cependant  ce 
qui  devait  être  pratiqué  dans  l'occasion  présente.  Toute  l'As- 
semblée ayant  unanimement  été  d'accord  de  cet  expédient, 
M.  lArclievéquc  interpella  juridiquement  la  foi  des  syndics 
et  des  greffiers  de  la  Province,  qui,  après  avoir  conféré  quel- 
que temps  ensemble,  rendirent  témoignage  que  de  tout  temps 
ils  avaient  vu  que  les  armes  du  lieutenant  du  roi  do  la  Pro- 
vince étitnt  de  tour  aux  Estats  avaient  été  mises  sans  aucune 
sorte  de  contestation  à  la  droite  de  celles  du  président  des 
Estats. 

Ce  témoignage  authentique  étant  une  décision  i)rise  i)ar 
les  sentiments  communs  de  tous  ceux  de  l'Assemblée,  S.  A.  S, 
en  sortit  pour  les  laisser  conférer  «les  jtropositions  qui  lui 
seraient  faites  pour  le  détail  de  l'accommodement  <le  M.  (!<• 
Grignan  et  de  M.  l'Archevêque. 

Peu  de  temjts  après,  M.  l'évêquc  de  Monde  et  M.  de  (ira- 
mont  furent  envoyés  diverses  fois  vers  S.  A.  S.,  et,  après 
quelques  conférences,  il  fut  conclu  que  M.  do  (irignan  dirait  .'i 
M.  lArchovêquo  qu'il  le  i)riait  de  trouvei'  bon  qu'il  aM  le 
même  avantage  dont  avaient  toujours  joui  ceux  qui  occupaiiMit 
la  place  qu'il  avait  l'honneiu-  do  tenir,  ot  que,  confoiinémi'nt 
ii  l'usage  et  à  la  pratique  ordinaire,  dont  il  était  sulïisammcnt 
éclairci,  il  fit  mettre  ses  armes  à  la  droite  dos  siennes. 

Les  choses  étant  ainsi  réglées,  S.  A.  S.  rentra  dans  l'Assom- 
bléc  accompagné  de  M"  les  commissaires  du  Hoi,  et  M.  de 
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«tiiKHiii  ml  lus  tivilonient  co  d<»nt  on  éUiit  ronvrnu  d 
M.  1  ;iiclun»''«|iu',  qui  do  hoii  rAl»-  |-i-|i<>ii«iit  «le  ru«*'lin'  iiiutiltTe. 
I.'AHHoinblt'o  MO  Ht^puru  incuntincnt  avrc  >%atiHraction,  vX  l'on 
cMtni  l'apri'M  diuéo  nwx  KhIuI-h  en  la  iimtiièrc  onlluaire,  ou  il 
fut  ilolihén-  «|u«î  M.  tl»;  (iri^'nan,  hkciiI  de  lu  Pmviiicf,  ferait 
iiistuiice  aiipr»*»  de  S.  M.  <lo  la  pari  d«*H  Kslals  do  la  provlme 
di*  Ijiii^uodm*  |Miiir  régl«T«pi7i  l'avenir  Ivs  arnioHdu  prosidenl 
do  l'Assemblée  seniicnt  mises  à  la  dntite  de  celle»  du  lloul»*- 
nant  du  roi. 

Ce  t|ui  suit  est  (!«'  \a  main  il»'  S.  A.  : 

Depuis  ce  temps  les  parties  ont  résolu  d'envoior  des  mur- 
riers  ii  la  ('<»ur  pour  la  dol•i^lon  de  leur  affaire,  et  ec  Iwau 
dénuMé,  outre  un  ^?rand  mal  de  tète  qu'il  m'a  procuré,  m'a 
empêché  doser  prop(»sor  lalTairo  do  I>oucate,  comme  je  le 
devais  faire  aujourd'hui;  ce  s«'ra  pour  demain,  si  les  esprits 
sont  un  peu  cahnés  ;  cependant,  le  tiers-etat  ne  demande  pui* 
mieux  que  d'allonger  les  Estats,  et  M.  de  T«»ulouse  a  bes«»in 
d'être  pressé  sur  ce  chapitre.  ■> 


Les  trois  dernières  lettres  du  prince  de  Conli. 

(>f  rapportent  <i  la  page  ^'t.h. 

LB   PKl.NCB   DB  COSTI   A    LABBÉ    DB   ROQIBTTE. 

La  Grange.  1"  février  1666. 

'-  Je  ne  vous  écris  que  ce  mot,  étant  encore  fort  faible,  pour 

vous  dire  que  je  me  porte   mieux.   J'envoie  Villars  faire  les 

compliments  sur  la  mort  de  la  reine  m^re.  Voilà  une  lettre 

pour  M.  mon  frère.   Faites  mes  conqdiments  k  ma  sn-ur  et 

reincrciez-la    de   toutes   jrs    iiii|uiètu(lesi   quelle   a  témoigne 

avoir  de  ma  maladie. 

A.  de  Bourbon. " 


Mi,  uv  »iUA.N«iK  i)K8  vnis 


LK    I'R1>CH  DK  CO.\TI    A    l'aBBÉ   DK   KOQI'BTTB. 

Iax  (>riiii^f>,  8  février  I6(>6. 

M  II  est  nécessaire  «jne  vous  saclûex  que,  quoiqu'il  ait  plu  au 
Hoi  tie  luecriio  de  soiij^er  à  nui  sauté  et  de  no  nie  mêler  plu^ 
d'aUl'unos  aflaires,  riiiteudaut,  apivs  avoir  tenté  viui^^t  ft»is  il. 
me  voir,  a  écrit  aujourd'hui  îi  Guilleraprues  qu'il  fallait  qu. 
j'écrivisse  aux  Ktats  et  que  je  l'envoyasse  à  Hé/.iers  sollicitci 
pour  l'atTaire  dos  États,  (iuillera^ues  lui  a  répiuidu  (jue  ni;i 
santé  n'étant  pas  encore  rétablie,  et  le  Hoi  m'ayant  décliarK' 
de  toutes  sortes  iratTaires,  il  n'oserait  m'en  faire  la  proposition. 
Il  est  ridicule  que  les  derniers  ordres  ni  le  courrier  no  s'adrcs- 
sant  point  à  moi,  que  l'Intendant,  de  son  chef,  me  fasse  do  cos 
tours  h'i,  et  je  sais  de  bonne  part  qu'on  publie  k  Beziers  que  je 
me  jMU'te  fort  bien,  ce  qui  est  très  faux,  ayant  encore  eu  de  très 
grandes  douleurs  depuis  trois  jours,  qui  augmenteraient  si  je 
rentrais  dans  les  affaires  et  dans  le  chagrin.  Outre  que  (ceci 
stiit  pour  vous  seul)  j'aimerais  mieux  avoir  les  liras  rompus 
que  de  m'en  mêler  ni  en  blanc  ni  en  n<>ir  en  l'état  qu'elles 
sont.  Bonsoir,  mon  cher  abbé. 

Si  l'Intendant  écrit  quebiue  chose  ni:tl  à  jintpos,  vous  serez 

au  moins  averti. 

A.  de  H.  .. 


LK   l'Ill.NCK   DE  CO.MI   AU    l'RINCK   DE  CONDE. 

Lh  Cîrangc,  \2.  ff-vrii'i"  HiiVi. 

'•  Encore  rpie  votre  joie  n  ait  pas  esté  complète,  il  ne  faut  pas 
laisser  de  se  resjouir,  mon  cher  frère,  do  ce  (Jik;  l'accouch»!- 
ment  de  M' la  duchesse  a  esté  heureux;  j'entre  dans  tous  vos 
sentiments  là-dessus,  et  stir  la  santé  de  la  mère  et  sur  ce  que 
vous  n'avez  pas  en  ce  que  vous  souhaiti(!Z.  Je  désire  vous 
pouvoir  faire  dans  un  an  un  compliment  sur  la  naissance  d'un 
lils,  et  je  suis  absolument  à  vous. 

Agréez  que,  ma  santé  n'estant  pas  encore  absolument  rfs- 
tablie,  je  n'escrivc  sur  ce  sujet  qu'iMic  lettre  iioui*  vous  et 
pour  M*^  l«i  <luc.  » 
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IX 


Extraits  de  la  Vie  manuscrite  de  M.  d'Alet. 
(An'lilvcs  (i(uirr). 

I-K  PRI.ir.B  UB  COMTI  A  5IC0LAS  PAVILI.O."«i, 
(Se  ntpportf  II  la  païf  2lfS). 

la  vpillr  <Ik  PA<|iio<i  1661 
«  Il  me  sriubli'   tjue  ji?  iii'vriii>   t^ln»  rorri^»*  «l»-  \  •  •• 

Mur  !«•  siijrl  sur  lequel  je  le  Viis  faire,  piiis(|iic  iior»  -  a 

vous  uvez  ju^';,  jusqu'à  cette  heure,  que  e'étuit  uno  tentation 
que  le  ili'sjr  que  jai  «le  quitter;  mais  nii'^nie  vous  n'avez 
presque  plus  fait  «'tat  sur  la  lin  des  rais4UiH  que  je  vouh  ai 
souvent  dites.  Cependant  il  est  de  l'urdre  <{u'il  plait  ù  Dieu  de 
tenir  sjir  n^oi,  que  je  vous  en  parle  encore,  et  que  je  vous  «lise 
tout  simplement  que  non  seulement  je  suis  renln*  dans  de 
grands  doutes  que  Dieu  me  voulût  dans  l'emploi  où  je  suis  de 
gouverner  une  jj^rantle  province,  mais  nn'^me  cjuc  plus  je  me 
mets  devant  Dieu  par  la  prière,  ce  que  j'ai  fait  souvent  inon- 
dant cette  sainte  semaine,  mes  doutes  se  changent  presque 
en  conviction,  qui  est  fondée  sur  les  raisons  suivantes:  1*  sur 
les  occasions  évidentes  de  se  perdre  dans  l'exécution  «les 
ordres  que  l'on  reçoit,  soit  aux  Ktats,  soit  dans  les  autres 
occasions  n'ayant  pas  la  force  nécessaire  pour  faire  en  cela 
ce  «jue  Dieu  demande.  Kt  quoi<pr«>n  soit  plein  de  confiance 
en  sa  b(»nté  et  miséric«ud«»,  toutefois  on  doit  juger  rais«innable- 
ment  de  l'avenir  par  le  passé.  Or  il  est  certain  qu'il  n'est 
point  encore  arrivé  «pi'on  se  soit  conduit  par  les  lumières  de 
l'obéissance  dans  les  cas  extraordinaires,  mais  toutes  les  fois 
qu'on  a  demandé  conseil,  et  qu'on  l'a  trouvé  trop  «lur.  on  ne 
l'a  point  suivi,  trouvant  toujours  «pie  celui  qui  flattait  la 
nature  était  le  meilleur,  eu  é^:ard  aux  circonst^mces.  Et  quoi- 
qu'après  les  choses  faites  ,  on  vous  les  ait  rapi>ortées  de 
manière  que  vous  en  avez  pani  content.  Il  est  constant 
néanm(»ins  «pie  l'on  voyait  bien  «pi'iMi  n'avait  pas  suivi  ni  v«>s 
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luinières  partioulit'ros.  ni  vos  prinoipos  prt»n«''raux.  F.t  on  nv 
|»r«^voit  jKis  qir»»n  puisse  faire  autivnuMU  ù  lavcnir,  en  sorte 
qu'on  ne  croit  pas  qu'on  soit  dans  le  cas  tie  la  eonnaissance 
de  sa  misère  et  de  la  conlianee  en  Dieu  sur  laquelle  on  poul 
son  Anie  pour  la  retrouver  après  en  Dieu,  mais  l»ien  dans  le 
cas  de  l'occasion  prochaine,  où  il  faut  quitter  ce  qui  nous  est 
un  pi«'ire  moralenicnt  inévitable  et  (jui  nous  l'a  tcuijours  été 
jusqu'aujouitiliui.  LaS**'  raison  est  l'incapacité  positive  prise 
de  la  condition  naturelle  de  l'esprit  irrésolu,  faible  et  précipité, 
d'où  s'en  suivent  des  fautes  très  considérables.  (>  (jui  est  si 
vrai  que  si  oii  vt»yait  le  fond,  on  prendrait  peu  y;arde  aux 
biens  qui  se  f«u»t  dans  la  province  sur  lesquels  on  conseille 
d'y  demeurer;  mais  aux  maux  véritables  et  non  imaginés  ni 
prétextés,  dans  lescjuels  on  s'embarrassera  de  plus  en  plus, 
si  on  demeure  dans  l'emploi.  Je  supplie  Noiro-Seigneiu'  qu'il 
vt»us  donne  sa  lumière  pour  me  la  comnnmiquer,  et  que  je 
ne  puisse  pas  dire  de  vous  :  Cirrum  ;i'tli/i'iiril  ti(tvrrsum  mr  ut 
non  egredûir,  (ujgrnvavit  ctnnpedt'tn  meum  :  Seil  et  cum  rlmim, 
vt'nt  et  rotjorero,  ex''lusit  oratinnem  mmiit.  ('(niclusil  lùns  mens 
Inpiilibus  quiidris,  srmilas  mons  subvertit.  Car,  hélas  !  je  crains 
bien  de  recevoir  de  vous  une  réponse  que  je  ne  puisse  porter  : 
Circumdedenint  me  dolores  mortis  et  pi'virula  inferui  xnvewruut 
mp.  Je  pourrais  vcius  dire  mille  autres  choses  plus  en  détail, 
mais  ceci  servira,  ou  ce  que  je  dirais  de  plus  ne  servirait  de 
rien.  Je  vous  demande  votre  bénédiction  et  le  secours  di>  vos 
prières.  » 

Voici  on  sul)stanr<?  ce  (lui'  M.  d'Alil  rt'ixmdil  à  cclU' 
lellre  de  S.  A.  : 

1"  Que  l'anptisse  et  la  perplexité  présente  semblait  être 
plutf'it  un  effet  de  tentation  et  de  subtile  illusion  de  l'amom'- 
propreou  du  malin  esprit,  que  de  la  ^rî\ce  et  de  son  auteur  ipii 
<-l  \t'  Saint-I'^sprit,  qui  n'agit  Jamais  par  voie  de  trouble  dans 
|f>  âmes  qu'il  conduit  et  (piil  possède,  et  beaucoup  moins  de 
découragement;  mais  qui  mêle  au  contraire  la  force  de  ses 
iii^-I'irations  d'une  grande  suavité  et  paix  d'esprit  ;  qu'il  ne 
^  'totinnit  pas  que  S.  A.,  dans  le  fort  de  s(!s  dévotions  de  la 
semaine  sainte,  eût  s<»ulT'ert  de  si  rudes  agitations  sur  l.i 
niatière  de  sa  vocation,  piiisiju'r'ii  cr  menu*  t(;mps  M.  S.  a  •'•t(- 
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si  |itiiH8aiiiiiiciit  toiili',  que  lui-intWne  h  hvoui;  qiio  le  t«nip« 
(Ml  ii'tto  totitatiitn  la  î*e«'i)U«'  si  riKliMiiont.  •'•Liil  1  licurc  ol  lu 
piiinsHiicu  des  ténrlircH.  Qu'il  no  Hrlonnait  paM  que  cch  doutOM 
ousHont  été  Mi  vinleiitH  duns  l'iinuffiniition  do  S.  A.  plutiM  qu'en 
la  partie  stlpéritMirc  à  mm  esprit  et  dr  vr  ipi'ils  se  siiril  preHcjiie 
chauffes  en  conviction,  puisque  le»  faunsen  lumière»  ctui- 
vainquent  plus  fortement  le»  son»  intérieurs  et  extérieurs  que 
le»  raisons  les  plus  solides  et  les  mieux  foinl''fs. 

Pour  répondre  aux  raisons  phiusildi-s  et  apparentes  qu'al- 
léguait S.  A.  de  la  faiblesse  de  son  luiturcl  pour  ne  pouvoir 
suivre  les  avis  (|u'on  lui  donne,  quand  ils  lui  paraissiMit  trop 
dius,  le  saint  prélat  demeurait  llaoïord  que  S.  A.  y  avait 
l>eaucou|)  failli  :  mais  il  soutenait  <|u'il  ne  s'en  suivait  pas  de 
là  qu'elle  dût  s"en  découra^'er  ni  se  dé^^oûler  de  sa  vocation, 
mjiis  s«>ulemont  s'en  humilier  «levant  Dieu  sans  s'en  plaindre 
«l'une  manière  cliaKi'ine,  (jui  ne  peut  venir  «pie  d'orjçuei!  et 
d'amour-propre,  au  lieu  «lue  la  marque  assurée  de  la  «^n^ce  cpii 
produit  en  nous  une  confusion  salutaire  de  nt)s  défauts  est 
»le  nous  donner  une  filiale  et  conliale  confiance  en  la  bonté 
<le  Dieu,  qui  nous  fera  la  nnséricorde  de  nous  corriger  de  nos 
défauts  quelque  peu  d'espérance  que  notre  expérience  du 
passé  nous  en  donne.  Que  c'est  dans  ces  occasiiuis  qu'il  faut 
espérer  contre  l'espérance,  comme  parle  S'  l'aul;  et  sur  cela 
s'encourager  plus  que  jamais  à  mieux  faire  ses  fonctions 
parmi  la  foide  des  obstacles  qui  ii«»us  paraissent  liumain«'ment 
invincibles.  Kt  tjuoiqu'aprés  cela  on  ne  laisse  pas  de  retomber 
dans  les  mêmes  défauts  importants  même  dans  leur  substance, 
pourvu  (jue  dans  son  cœur  on  soit  bien  résolu  (juoiiju'insen- 
siblement  de  se  donner  à  Dieu  et  de  s'abandonner  à  la 
puissance  de  sa  GrAce  pour  se  faire  les  violences  nécessaires, 
quoiqu'on  n'en  reconnaisse  pas  si  |»ronïptoment  l'amendement 
et  le  fruit;  qu'un  vrai  chrétien  ne  doit  pas  s'ét»»nner,  encore 
moins  se  troubler,  mais  qu'il  doit  plut(^t  se  familiariser  dans 
la  pratique  du  mépris  de  soi-même,  en  renonç^mt  à  l'appui  de 
sa  suflisance  propre,  et  tlire  dans  son  cœur  avec  David  : 
(Juoniam  non  cognovi  lilteraturam,  introibo  polentias  Domini, 
et  m»'morabnr  justitùv  tu.e  soliux. 

Pour  l'autre  raison  de  S.  A.  que  l'on  ne  connaissait  pas 
jusqu'au  foml.  son  défaut  de  vigueur  et  son  peu  de  fermeté, 


3'it)  U\    «iHVNT.K    nK«4    PRÉS 

iii  -io  qui  la  faisait  MU'ii»nilHM'  au\  ivsistauoos  ilo 

|u..    sujK'rii'Uii's,  quo  Tim  apportait  des  lioinios  iutni 

lions  qui  lui  étaient  comme  une  ofcasioii  proctiaine,  dont  cll< 
devait  se  retirer;  M.  d'AU't  rt^pt»iidait  i^i  S.  A.  que  si  sans  se 
llatier  elle  n'avait  pas  assez  de  connaissance  ilu  dt'sir  sinccrf 
qu'elle  avait  de  servir  Dieu  dans  sa  condition,  et  do  ro>npi< 
avtv  si>n  aide,  tous  les  einptVhenients  qui  s'y  opposaient,  si 
elle  ne  condamnait  pas  en  elle  de  temps  en  temps  et  ne  vouhiil 
pas  travailler  j\  détriiire  par  sa  disposition  intérieure  tout  «  i 
qui  peut  combattre  les  desseins  de  Dieu  en  elle,  mais  cpielle 
favorisât  elle-même  les  avanta^'es  de  son  eimemi,  de  propos 
délibéré, ou  que  même,  ayant  fait  quelque  chute  notable,  elle 
y  vouhlt  demeurer  pemlanl  un  temps  avec  quebpie  plaisji- 
intériem*  et  volontaire,  il  y  aurait  en  ce  cas  queiqui;  sujet 
d'examiner  si  on  devait  lui  conseillei'  de  quitter  sa  «•ondition. 
et  arracher  I'umI  de  sa  tète  pour  éviter  le  seandal?  qu'il  lui 
causerait  ;  mais  que  si  les  fautes  qu'elle  ctimmettait  dans  la 
rencontre  de  ces  occasions,  qu'il  lui  était  impossible  d'éviter, 
sont  précédées  de  ferventes  résoluti(Uis,  au  contraire,  et  suivies 
d'humiliations  et  confusion  desprit  et  de  co'ur,  elles  scuit 
quelquefois  réparées  avec  beaucoup  plus  d'avantaj^es  pai"  ces 
saintes  pratiipies  qu'elles  no  portent  de  pi'éjudice  et  de  ilum- 
mage  a  celui  (jui  les  commet. 

Et  quant  à  l'application  du  passage  do  Jérémic,  le  saint 
juélat  s'en  servit  pour  faire  voir  au  contraire  à  S.  A.  que  ce 
prophète  n'a  pas  laissé  de  servir  Dieu  dans  son  état  jus(ju'iï 
sa  mort  et  d'y  persévérer  mémo  aux  dépens  de  vie  jus(pri\ 
son  martyre.  VA  quo  comme  ce  proi»hète  n'était  en  cela  que  la 
ligure  de  J.-C,  il  prouvait  par  son  exonq)le  que,  n<»nobstant 
sa  tristesse  jtrofonde  et  totis  les  tourments  do  sa  passicMi,  il 
n'avait  pas  laissé  «le  persévérer  aussi  jusqu*i\  sa  nutrt  sur 
la  Croix  [»our  parvenir  au  triomphe  de  sa  résurrection,  pour 
obéir  aux  obligations  de  sa  vocati(m. 

Uu'au  surplus,  ce  prince  devait  se  souvenir  «jue  dans  le 
conseil  qu'il  lui  donna  d'accepter  cette  charge,  il  lui  fit  con- 
naitre  ce  qu'il  lui  avait  renouvelé  de  tonq)s  en  temps;  qu'il  se 
devait  considérer  dans  cet  einfdoi  plutôt  comme  étendu  sur 
une  croix  que  dans  un  poste  «pii  lui  dût  être  avantageux,  selon 
le»  règles  et  les  maximes  chrétiennes  sinon  en  tant  (pi  elle  y 
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pi.iliquerall   mu-  «-«mliiuiellu    |K^nlloncf    vt  iii< 

nitir,  et  (pio  hifii  l'élevant  à  ivtle  iliurKe  lui  .1, 

ù  S'  Paul:  Otteudnm  illi  nwiuOt  ojHulet  eum  pro  nunuiie  mto 

pati. 

M.  d'AIel  liniNHuit  sa  lettre  en  disant  h  S.  A.  qu'il  M'attendait 
<|u'il  la  trouverait  forte,  main  ({u'auHHi  il  n'avait  pan  tant 
reclierclié  de  lui  c<uiiplaire  «{uc  do  lui  proliter  non  Mculemcnt 
pour  son  salut  et  pour  sa  sanctitiration  particulière,  nuUn 
«•nrore  ptiur  l'avantajfe  et  pour  l'édiiicalion  pulilique,  qu'il  no 
prétendait  pas  néanmoins  dominer  sur  la  foi  île  perMtmie, 
mais  lui  représenter  avec  tout  le  respect  |M)ssihlc  les  faibles 
assistances  qu'elle  avait  exif^'ées  di*  lui  eu  les  ac«-Mtiipa^rnant 
de  prii'res  vers  Dieu,  les  plus  humbles  et  les  plu»  afTectueuses 
dont  il  était  capable.  Il  otTrait  au  cas  que  les  difficultés  conti- 
nuassiMit  une  conférence  de  vive  voix  si  S.  A.  U*  souliaitjiit.  » 


I.K    l'Ill.NCK   l)K  COMTI   A   MCOLA>^   PAVILI.O.X. 

{Se  ntpporte  à  la  page  2t  7). 

10  août  it36t. 

<-  J'ai  été  depuis  ma  sonde  ilans  les  remèdes  et  dans  ime 
parfaite  obéissance  aux  médi^?ins  ;  et,  comme  mes  douleurs 
ont  entièrement  cessé,  et  que  le  temps  des  Ktats  approche, 
j'ai  parlé  à  mon  médecin  ;  et,  après  lui  avoir  bien  représenté 
l'obligation  qu'il  avait  de  se  mettre  devant  Dieu  pour  me 
donner  son  avis  on  sa  conscience,  parce  (jue  tous  les  biens 
qui  ne  se  feront  pas  et  tous  l«'s  maux  qui  se  feront  rouleront 
sur  lui,  il  nj'a  donné  la  consult^ition  ipie  je  vous  envoie.  Il  est 
certain  que  si  je  ne  vas  pas  aux  Ktats,  il  s'y  fera  mille  choses 
que  j'empêcherais  apparemment,  et,  par-dessus  cela,  je  ne  suis 
pas  k  ma  résidence,  où  je  ferais  les  choses  ordinaires  de  ma 
charge  ;  d'autre  cùté,  si  j'y  vas,  outre  le  danger  qu'il  dit  que 
je  me  mets,  c'est  qu'en  interrompant  le  cours  de  ma  guérison, 
qui  consiste  autant  en  reptis  qu'en  régime,  je  me  rends  inu- 
tile pour  le  reste  de  ma  vie.  Tout  considéré,  je  me  suis  nus 
devant  Dieu,  et  je  n'ai  pas  trouvé  auln*  chose  à  faire  qu  a  me 

La  (ii'iiNyf  4fs  Prêt.  •! 
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inollro  entre  vos  mains  pour  faire  ce  que  vous  mo  conseillei*ez. 
Si  vous  me  dites  de  m'en  aller,  j'espère  que  N.  S.  me  fera  la 
miséricorde  de  sunnonterles  répuy:nances  de  la  nature.  Ainsi, 
je  suis  dans  la  disposition  sincère  do  partir,  l'i  moins  cpie  la 
Cour  ne  me  demande  des  choses  pour  ces  Ktats  qui  soient 
contre  ma  conscience.  Je  j»rie  N.  S.  qu'il  me  tienne  dans  cet 
état  d'abnéifation,  et  qu'il  n'y  ait  point  de  repli  dans  mon 
cieur  qui  soit  caché,  en  sorte  tpie  j'aie  elTcc-tivement  une 
autre  disposition  que  celle  que  je  crois  avtiir.  Que  si  vous  me 
dites  de  demeurer,  je  le  ferai  ;  et  cela  me  délivrera  dos  scru- 
pules d'avoir  agi  de  ma  tète  par  l'amom*  de  ma  santé  et  du 
soulagement  des  embarras  de  ma  charge  pendant  les  États. 
Je  n'ai  ptùnt  voulu  consulter  de  docteurs,  car  j'ai  éprouvé 
tiepuis  longtemps  que,  quelque  dur  (jue  vous  .soyez,  N.  S.  no 
me  doime  le  repos  que  par  vntrc  uidyi-n.  Je  vous  (lenimult' 
votre  bénédiction. 

Armand  de  Boukhon.  » 


Kl  voici  aussi  le  précis  de   la  réponse  de   M.  dMcl, 
datée  du  1"  scplenibre  1004,  à  S.  A  : 

<<  !•  Q'i'il  était  difTicile  qu'il  pût  rien  détcnnincr  sur  ce 
sujet  ;  que,  d'un  côté,  la  .santé  de  ce  prince  était  chère  et  pré- 
cieuse; que,  de  l'autre,  les  obligations  de  sa  charge  étaient 
[•rossantes  et  denjandaient  sa  présence,  i)ar(e  que  les  mal 
intentionnés  dans  les  États  y  feront  beaucoup  do  préjudice 
en  son  absence,  et  que  les  bien  intentionnés  y  seront  accablés; 
que,  tout  Iden  considéré,  S.  A.  devait  faire  tout  ce  qu'elle 
pourrait  i)our  y  venir,  quelle  pourrait  venir  par  eau,  et  au 
lieu  de  trois  semaines,  qu'elle  avait  accoutumé  de  mettre  à  ce 
voyage,  elle  y  en  prturrait  employer  six  ;  que,  si  néanmoins 
le  danger  était  évident  au  jugement  des  médecins  liabiles  et 
bon»  chrétiens,  il  ne  fallait  point  sexpo.scr  au  danger  évident  • 
de  .sa  vie  (//  matu/ue  Ut  ffuclffues  mois,  peut-être  ceux-ci  :  si  co 
n'est)  (l)dans  les  condjats,  où  il  va  du  service  du  Koi  et  du 
public;  néanmoins,  il  no  voulait  point  mettre  en  parallèle  «a.»| 
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>nuU'  avec  Ir  bioii  qm»  hh  pivMoru'o  apporterait  aux  Htut». 
iimis  quo,  si  le  danger  n'était  <|ue  probable,  et  qu'il  n'y  ctU  pan 
|ilu>H  (II?  niinnuM  pour  l'niitulri' qii<>  pour  rH|M  -ri- 

vrrail  pan  avrc  le'sefotirn  do  I)ieu,  qtii  fait  p.i  .m- 

\ont  dans  ces  uccasionH  sa  singulière  et  spùciale  protection  on 
laveur  de  ceux  qui  se  sacrifient  ti  s«in  siMviti-,  il  noyait  S.  A. 
nhli^^re  de  l'enti  «'prendre  p«»ur  l'aequit  il«  sa  <liartr<'  «x*  serait 
dors,  ajoutait  ce  saint  prélat,  une  occasion  de  témoigner  A 
Dieu  votre  lidélité  et  drntrer  <lans  la  pratique,  indispennalde 
en  telles  rencontres,  île  rctte  maxime  di'  llCvangili'  :  Qin  intit 
tinimuiii  Simm  in  hoc  mumlo,  in  vilam  .rtmiam  ruslinlil  cnm. 
«ommc  aussi  un  moyen  que  Dieu  vous  offre  de  satisfaire  ii  sa 
justice  piiur  les  péeliés  comnns  par  le  trop  grand  amour  des 
plaisirs  et  aises  <le  la  vie.  ('es  occasions  sont  rares,  et  (|uand 
Dieu  les  présente,  il  faut  s'en  prévaloir,  en  y  correspondant 
avec  toute  la  fidélité  qui  nous  est  possible,  selon  la  nature  de 
notre  grAce. 

Je  prévois  bien  que  cette  réponse  vous  panutra  dure;  mais 
j'espèro  quo  quelque  dure  qu'clli?  paraisse,  N.  S.  vous  y  fera 
trouver  le  rep(»s  de  votre  Ame  si  vous  la  mette/  à  exéci:tion. 
A  quoi,  vous  aidera  beaucoup  déconsidérer  que  i)ieu  ne  vous 
a  donné  la  connaissance  de  la  vérité  que  pour  la  mettre  en 
praliipie  dans  les  occasions,  et  pour  faire  connaître  à  tous  ceux 
qui  ont  lies  yeux  pour  le  voir  que  la  solide  piélé  ne  ciuisisto 
pas  dans  la  connaissance,  ni  même  dans  la  persuasion  de» 
vérités,  mais  dans  la  vérité  de  la  conduite  et  à  sa  vie. 

Je  supplie  la  ilivine  Miséricorde  de  vous  fortifier  en  l'exé- 
cution de  tout  ce  qui  se  lencontro  opposé  à  la  cliair  et  au 
sang  pour  ce  regard,  et  suis  plus  que  jamais...  » 


I.A    DKU.NfKRK    l.ETTIU:    DK    MCOI.AS    PAVILLON    AI      l'KI.XCK    DR    COÎITI 
(Se  rapporte  a  la  page  2.ji 

I>e9  pmuipn*  juurii  lir  rnnn<'-i>  I(i46. 

"  Monseigneur. 

Puisque  la  condition   des   temps  ne  permet  pas  que  j'aille 
rendre  à  S.  A.  les  très  humbles  respects  que  je  lui  dois,  et  les 
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U^inoignages  en  personne  de  la  part  que  je  prends  i\  son  alllit.- 
lion  présente,  vous  agréerez  que  je  supplée  ce  manquement 
lettre,  et  que  je  vous  assure  que  depuis  avoir  appris 
:ir>  violentes  ipjo  vous  souHVez.je  n'ai  point  eelcliré  de 
sacrilioe  que  je  ne  vous  y  aie  offert  h  Dieu  en  union  do  celles  do 
son  fils.  11  ni'u  semblé.  M.,  de  vt)us  voir,  en  esprit,  en  la  com- 
pagnie de  ces  trois  rois  qui  furent  lui  rendre  leurs  souverains 
hommages  à  sa  naissance,  lui  offrir  avec  eux,  non  seulement 
de  lor  et  de  l'eticens,  mais  aussi  de  la  myrrhe,  qui  ropié- 
sente  vos  souffrances  présentes  et  pressantes.  Je  suis  per- 
suadé. M.,  de  l'usage  chrétien  que  vous  en  faites,  qui  est  tm 
préjugé  de  votre  avancement  dans  la  solide  piété  chrétienne, 
et  de  la  pai\  desprit,  à  laquelle  on  parvient  par  l'exercice  de 
la  vertu  tle  patience,   qui  n'éclate  jamais  tant  que  dans  les 
maladies  les  plus  sensihlos  et  douloureuses  qui  nous  arrivent 
par  l'ordre  de  la  divine  Pn>videncc,  sans  aucun  choix  de  notre 
part,  et  par  lesquelles  il  lui  plaît  de  nous   purifier  de  toutes 
les  souillures  que  le  commerce   qu'on  est  contraint  d'avoir 
avec  le  monde,  par  rid)ligation  de  son  état,  noi^s  a  fait  con- 
tracter. Je  ne  m'amuserai  point  à   vouloir  vous  donner  des 
consolations,  dans  cet  étal  péinble,  me  contentant  de   vous 
dire  avec  le  sage  :  Bibe  aqunin  de  cistertui  tua,  et  /lunn  pulei 
lui.  Vous  pourriez  me  réplicpierquo  la  science  s[>éculativc  des 
vérités  chrétiennes  n'est  |»as  toujours  accompagnée  de  la  pra- 
tique, et  qu'il  faut  bien  plus  de  grAce  pour  l'exécution  que  pour 
la  conviction  de  lesprit.  J'ensuis  bien  d'accord;  mais,  j'(îspére 
que  l)ieu,  qui  vous  éclaire  l'entendement  de  vos  obligations, 
remplira  votre  cn-ur  et  volie  volonté  de  la  vertu  do  son  esprit, 
pour  consommer   l'ouvrage    cpiil   a   comniencé  de  faire  en 
vous.  Vous  savez,  M.,  que  la   plus  grande  récompense  (jue. 
iJicu  fait  en  ce  monde  à  ses  plus  fidèles  serviteurs  jxtur  le 
soin  qu'ils  ont  pris  à  le  gloiifier  par  leurs  vertus  et  bonnes 
o'uvres,  est  de  le  faire  j»ar  leurs  souffrances,  où   il  les  met 
<omme  k  lépn'uve,  et  achève  l'ouvrage  de  leiu'  sanctification; 
«•c  qui  n'empêche  pas  pourtant  que  l'on  ne  sente  de  grar.des 
répugnances  du  c«'»té  de  la  chair,  (pji  i)roduit  des  tristesses  et 
des   découragements   dans   notre   portion    inférieure  ;  mais, 
pourvu  que  Ion  en  tire  une  ]tlus  grande  défiancr  de  soi-même 
et  dr  I  (  xpéricnce  de   ses   faii>lesses  et  impuissances,  il  en 
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arrivu  plut  dn  protit  qiio  de  doiiuiuiKO.  et  I)iou  f>n  eut  davan- 

I  1  '•  ^'lorifiô,  qui  pivfiTP  \v  saciillro  <l  un  rutir  «..utril  cl 
iiiMiilk'  ;i  loul  autro  sorvii-i*  «pi'iH»  peut  lui  n-mlrn  <ijiiiH  H4irt 
KkI>^<'>  piii'  (IcM  viTlUH  et  boiuioH  (puvioh  pluii  éclulanteH  aux 
youx  des  liotitiiius,  vl  dans  1«<h«|U**I!«*s  h- 
prnid  part  par  la  sali^^fatliui»  vi  «umpi. 
contre.  Jo  supplie  V.  A.  S.  do  purdonnor  lu  faute  que  je  com- 
mets par  trop  de  libcrt»''  q»>e  je  uw  tlomu'.  |.i  ".  eut 
d'autant  plus  excusable  quelU*  nr  procède  que  .  i  du 
«lesir  que  j'ai  que  votre  aflliction  pri^nento  H«>it  le  couronne- 
ment di>rédilicatinn  qtie  votre  vie  et  votre  C(mversntion»lepuls 
qut'hjues  aimées  a  donné  fi  tous  ceux  qui  ont  I  honneur  d** 
votre  connaissiince.  Il  ne  me  reste  qu'à  vouh  renouveler  que 
nousc«tntinuerons  ici  nos  sacriti«*esel  nos  prières,  pour  obtenir 
de  la  bopté  de  Dieu  une  santé  meillcuro  à  V.  A.  S.  vi  une 
plénitude  de  grAce  et  de  bénédiclion,  cjui  vous  conduise  au 
comble  de  la  parfaite  sainteté.  Je  suis  en  lui,  etc...  •> 


Vente  par  LL.  AA    SS   le  prince  et  la  princesse 
de  Conti  aux  Eltats  du  Languedoc. 

{Se  rapporte  à  la  page  2S I  . 

««  Cejourd'hui,  vin^'t  septième  du  mois  de  juin  mil  sept  cent 
trente  huit,  avant  midi,  à  Montpellier. 

l'anlevant  nous,  conseiller  du  Hoi,  noUiire  panle  notes  de 
ladite  ville,  soussi^'né,  en  présence  des  témoins. 

FUT  présent: 

M'  Jean  Pierre  Astanières,  avocat  en  parlement,  demeurant 
i\  Pé/enas.  agent  général. 

Et  procureur  fondé  de  très  haut,  très  puissant  et  tK'S  excel- 
lent prince  Monseigneur  Louis  François  de  Bourbon,  prince 
de  Conty.  prince  du  sang,  mineur  émancipé  par  son  mariage. 
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pnx'iHiant  sous  lautoriU'  de  Messire  Jean  Haplisto  de  Mon 
tulli',  olu'valier  l'oiiseiller  du  roi,  ou  sa  Cour  do  parlomont,  ol 
Grand  Chambre  dicello,  son  i-uraliMir  aux  causes  et  tuteur  de 
ses  actions  immobilières,  demeurant  à  Paris  en  son  hôtel, 
quay  de  Conly,  paroisse  do  Saint  André  des  Arts.  De  tir- 
haute,  très  puissante  et  très  exeelh'iite  prineesse  Madaiin' 
Louise  Klisabetii  de  Hourbon,  princesse  du  sanj,',  veuve  de  très 
haut,  très  puissant  et  très  exeellent  prinee  Monsi'i^neur  l.ttuis 
Armand  de  Hourbon  piinoe  de  Coiity,  prinee  du  san^',  demeu- 
rant à  Paris  en  son  liôtel,  rue  Saint  Dominique,  paroisse  Saint 
Sulpioe,  au  nom  et  comme  tutiice  honoraire  de  S.  A.  S.  Made- 
moiselle de  Hourbtm  (lonty,  princesse  du  sang,  non  oncorr 
nommée,  sa  lille  mineure,  et  de  niondit  feu  seigneur  prin*  » 
de  Conty,  et  «le  M'  Jacques  Hompar,  avocat  en  parlement, 
intendant  de  feue  S.  A.  S.  Matlanie  la  princesse  de  Conty  et 
trésorier  de  sa  succession,  au  nom  et  comme  tuteur  onéraire 
deS.  A.S.  Mademoiselle  de  Conty,  mineure,  demeurant  à  Paris, 
rue  et  paroisse  S;dnt  André  des  Arts. 

Suivant  la  procuration  du  quatorzième  décembre  mil  sept 
cent  trente  sept,  reçue  pai*  M"  Hoger  et  Houù,  notaires  h  Paris, 
dont  l'original  paraphé  par  ledit  sieur  Astanières  a  été  déposé 
par  devers  nous  notaire,  et  inséré  ci-après. 

Lequel  sieur  Astanières,  en  ladite  qualité  de  procureur  fondi', 
a  vendu  purement  et  h  perpétuité  aux  Ktats  généraux  de  la 
province  de  Languedoc,  <t  la  stipulation  de  Monseigneur 
l'Illustrissime  et  Kévérendissime  Messire  Charles  de  Bannes 
Danejan,  évéque  d'Alais,  conseiller  du  roi  en  tous  ses  con- 
seils, de  Messire  Jacques  \icliet,  chcvaliei',  président  tréso- 
rier général  de  France  en  sa  Généralité  de  Montpellier,  licti- 
tenant  de  Maire  perpétuel  de  ladite  ville,  M«  Alexandre; 
Gigtioux,  avocat,  député  diî  la  ville  de  Nîmes,  et  de  noble 
René  Gaspard  de  Jt)ubert,  syndic  général  de  la  Province, 
commissaires  nommés  jjar  délibération  prise  par  Nos  Sei- 
gneurs des  Ktats  de  ladite  |)rovince  de  I^tnguedoc,  du  vingt 
sixième  novembre  mil  sept  cent  trente  sept,  conjoinleuient 
avec  haut  et  puissant  seigneur  Messire  comte  de  Lordat,  baron 
des  Ktats  de  laditf;  Province,  absent,  lerpiel  n'a  pu  se  rendre 
en  cette  ville  ;  Messieurs  les  autres  Connnissaires  ici  présents 
et  acceptant. 
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l'ouH  lo8  batitnciit8  ol  coun*  do  hi  (îraiifro  ilim  Pi^n.  fi  I'ot- 
ccptioii  sculfiiiiMit  lie  la  pai'tii'  liii  vitMix  ch   - 
h  lciii-|o8,  ol  qui  f>t  coif  iM  ilaiiM  Ir  plan  - 
BlottitTO,  et  (lu  loffiMiiciit  qui  Mcrt  artucllonicntuu  Junlii 
(|ui  ost  cotô  2r)  dans  lo  iimMik*  pliiii.  !" 
lu-ration  des  Ktats,  ont  i-U-  aw^si    ; 
dit  notaire. 

Baillant  le  tout  tic  la  ni«''in»'  niam»  i<-  <iu«   I.I..  AA.  SS.  . 
joui  ou  dû  jouir,  iiuitlc  do  toutes  charKos  («rdinaires  du  | 
jusqu'il  cejourd'hui  et  p<»ur  toujours  de  tou»  ol)it«,  pensioriM. 
fondations  et  autres  chiu*g<'s  extraordinuiros.  pnurt'ii  prondre 
possession  dès  à  présent. 

Otte  vente  des  susdits  liAtiments  et  cours  rst  faite  par 
ledit  sieur  .\stanières,  procureur  susdit  audit  non>.  aux  Ktal^ 
de  ladite  province  de  Lan^Miedoc  moyennant  le  prix  et  la 
.somme  de  vingt  sept  mille  cin(\  cent  livres,  laquelle  mondit 
seigneur  l'Kvéque  et  les  dits  sieurs  V'icliet  et  Joubert,  dépulrs 
audit  nom,  s'obligent  de  faire  payer  h  mondit  .seigneur  le 
prince  et  princesse,  vendeurs,  en  leur  MuA  en  l:i  ville  de  Paris, 
lt)rsquils  donneront  aux  Klats  une  décharge  valable  et  jusques 
auijuel  temps  l'intérêt  leur  en  sera  payé  sur  le  pietl  du  deider 
vingt  à  compter  de  cejourd'liui,  se  réserviint  ledit  sieur  .\st;i- 
niéres,  procureur  susdit  audit  nom,  lusage  de  la  chapelle  et 
du  puits  ;  laiiuelte  chapelle  et  puits  font  partie  de  la  présente 
vente. 

Et  quoique  ladite  acquisition  soit  de  droit  exempte  des  lods, 
attendu  qu'elle  est  faite  p«»ur  un  usage  public,  il  y  a  été  cepen- 
dant convctm  par  ledit  sieur  Astanières.en  la  dite  qualité  que 
LL.  AA.  S.S.  se  remlent  garants  envers  lesdils  lOtats  de  toute 
demande  en  paiement  de  lods  et  autres  droits  seigneuriaux 
de  toute  espèce. 

l'.lanl  aussi  convenu  que  les  Ktats  se  chargent,  de  faire,  À 
leurs  dépens,  les  fermelures  convenables  aux  bâtiments  pour 
empêcher  que  les  soldats  n'entrent  dans  le  parc  et  dans  la 
partie  réservée  desdits  bâtiments,  sans  néanmoins  «piils  soient 
obligés  de  les  entretenir. 

Kt  ledit  sieur  Astanières.  procureur  susdit  audit  nom  s'est 
démis  et  dépouillé  desdits  bâtiments  et  cours  et  en  a  .saisi  et 
mis  en  possession  les  Etats  de  ladite  Province,  consentant 
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quilsen  jouissi'jit  et  ilisposent  ainsi  ol  comino  bun  leur  sem- 
blera, et  leur  donne  et  roniet  t»mte  plus-value  quand  nn^ni* 
elle  exmlerait  lu  moitié  tlu  juste  prix,  promettant  ledit  sieur 
Ast  proiureur  susdit  audit  nom,  de  faire  valoir  et  tenir 

au\  -  la  présente  vi»ntt>  et  de  leuiétre  de  toute  j^aranlif 

Iféiiénile  et  particulière  en  jugement  et  dehors,  envers  tous 
ceux  qu'il  appartiendra. 

Et  comme  il  convient  qu'il  paraisse  à  l'avenir  de  l'état  pré- 
sent des  choses  vendues,  les  parties  ont  respectivement  prié, 
avant  la  passation  du  présent  contrat,  Messire  Franc^ois  de  la 
Hloltiére.  maréchal  des  cantps  et  armées  tlu  Hi»i,  directeur 
tics  fortifications  et  ouvrages  publics  de  la  province  de  Uin- 
giiedoc,  et  Ant4)ine  Dailes  de  Chamberlin,  chevalier  de  l'ordre 
militaire  île  St  Louis,  ingénieur  en  chef  en  I^mguedoc,  depro 
céder  il  la  vérification  desdits  bâtiments  et  d'en  dresser  le 
rapport,  ce  qu'ils  nnt  fait  h*  vingt  «piatre  <lu  mois  de  mai 
deniier. 

Lequel  ra[tport  et  vérilication  a  été  aussi  présentement 
déposé  au  pouvoir  de  n«<us  notaire,  pdur  être  inséré  ci  après 
et  demem'cren  liasse.  Ht  les  dites  parties  qui  en  ont  pris  lec- 
ture l'approuvent  et  ratilient,  voulant  qu'il  vaille  autant  que 
s'il  avait  été  fait  d'autorité  de  justice,  ayant  dispensé  lesdits 
sieurs  de  la  Blottière  et  de  Chamberlin  de  la  prestation  dr 
serment. 

Promettant  ledit  sieur  Astanières,  en  hiditt!  qualité,  de 
remettre  audit  sieur  de  Joubert,  syndic  général,  les  titres  et 
papiers  c<mcernant  la  projiriété  du  teri-ain  et  bàtimctitH  conj- 
pris  dans  la  présente  veiite,  et  ce,  dans  lu  délai  de  deux  mois, 
dans  lequel  délai  ledit  sieur  Astanières  promet  de  remettre 
pareillement  audit  sieur  do  .I<»ubert  la  ratilicatiou  du  présent 
acte  et  des  clauses  y  rniifciiin's,  IcsiiincUrs  font  partie  du  prix 
de  ladite  acquisition. 

F'U  sera  la  iirocurali<jn  île  I.L.  AA.  SS.  ici  inséréi;  (h;  teneur. 

Par  dr-vaiit  les  (•(»nseillers  du  Udi.  iintaires  à  Paris,  suus- 
HÎgnés. 

Furent  présents  : 

Très  haut,  très  puissant  et  très  excellent  prince  Monseigneur 
Louis  Franr;ois  de  Bourbon  prince  de  Conty,  jtrincc  du  sang, 
mineur  émancipé  par  son  mariage,  procédant  sous  l'autorité 


} 
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(11"  MesHin*  Joaii  HaptiMto  «le  MontulU*.  cliovallor,  coniM'llIer 
(lu  Hoi  en  su  Omr  do  |tHrIiMiii*ril  fl  (iniii«l  dli-' 
son  ctiratoiir  aux  raUH«>H  et  tntfur  i"!  nos  ucli«iiiH  ; 
(leniounint  à  Paris  en  non  liiNtol.  ({uui  do  Cunty,  |>ai'i>iHM> 
SI  AntliV'  dos  ArlH,  loilil  si«»ur  d«*  Montnll»-  «mi  ladite  ipiiilit»-  -If 
tulrur  aux  actions  iiniuobilifrcs  d»*  inondit  Sci^funir  jtritu-i- 
do  C^onty,  domeurant  rue  (^herciic  Mldi.paroiHHoSlSulpIce. 

Tivs  haute,  trvs  puisssinto  ot  très  oxoollonto  princoss,- 
Madame  Louise  Klisal)etli  du  liourhon,  princsso  du  h.i;,^- 
veuve  de  très  liaul,  tros  puissant  et  très  excellont  prince  Mon- 
seifjrneur  L(»uis  Annaml  do  Bourbon  prinoo  «lo  Conty,  prince 
du  sanf^,  doniourant  à  Paris  on  son  liAtci,  ruo  St  lioniinique, 
paroisse  St  Sulpice,  au  non»  et  coiiiine  tutrice  hont»raire  de 
S.  A.  S.  Madeiiioisollc  do  Hourluni  Conty. princesse  du  saiiff, 
non  encore  nonirni'C,  sa  fille  iniiioiiro,  ot  de  UMindil  sei^fiiour 
ft'u  prince  de  Conty. 

Kt  NP  Jacques  Hoinpas,  avtn-.ii  in  parlement,  intendant  do 
fouo  son  Altesse  Sor«''nissimo  Madamo  la  princesse  de  Conty 
ot  trésorier  de  sa  succession,  au  nom  et  comme  tuteur  i»no 
raire  do  S.  A.  S.  madito  Demoisello  de  Conty,  mineure,  demeu- 
rant à  Paris,  rue  et  paroisse  St  André  des  Arts. 

Lesquels  ont  fait  et  constitué  leur  procureur  ^jénéral  et 
spécial  M'  Jean  Pierre  Astaniéres,  avocat  en  Parlement, 
demeurant  k  Pézenas. 

Auquel  ilsdonnottt  jiouvoirde,  poureux  otdits  noms,  vendre 
avec  toutes  garanties  à  Messieurs  des  Ktats  généraux  de  I-}in- 
guedoc  pour  et  au  nom  des  dits  États,  moyennant  les  prix  et 
aux  charges,  clauses  et  conditions  cpic  ledit  sieur  procureur 
constitué  jugera  à  propos,  le  chùteau  île  la  C» range  des  Prés 
et  bâtiments  en  dépendant  avec  les  appartenances,  circon- 
stances et  dépendances  d'icoux,  sittiés  on  I^mguedoc. 

Bect'voir  le  prix  de  ladite  vente  et  en  donner  quittance, 
remettre  ou  consentir  la  remise  des  titres  de  propriété  dudit 
ch;\toau  et  toutes  subrogations  si  elles  s«)nt  requisoi».  et  géné- 
ralement faire,  au  sujet  ci  ilossus,  totit  ce  qtiil  coiivicnli;! 
promettant  obligeant. 

Fait  ot  passé  à  Paris  i"!  l'égard  do  Ll,.  .\A.  ».,  -ians  leurs 
hAtels  susdits,  et  dos  dits  sieurs  do  Nfontulle  et  Bompas  en 
leur  demeures  déclarées,  l'an  mil  sept  cent  trente  sept,   le 
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q\iaU>rze  décembre: et  ont  sig-né:  Louise  t'ilisabeth  de  Bourbon, 
L.-F.  de  Bourlwn,  Montullé,  Bonipas,  Boue  et  Ron:er,  noliiires, 
signes. 

Scellé  ledit  jour  et  an  avec  paraphe  ne  vari^tuv.  Astanières, 
sijrné. 

S'ensuit  la  teneur  de  la  vérification  «'t  rapptu't  ci  dessus 
mentionnés  ; 

Nous  Fn»ii(;ois  de  la  Blottière,  maréchal  des  camps  el  années 
du  Roi,  directeur  des  fortifications  et  ouvrages  publics  de 
Languedoc,  et  nous  Antoine  Darles  de  Chaniberlin,  chevalier 
de  l'ordre  militaire  de  St  Louis,  ingénieur  en  chef  en  Lan- 
guedoc, 

Ayant  été  requis  par  Monseigneur  l'Évéque  d'Alais,  prési- 
dent des  ouvrages  publics, et  par  Messieurs  les  Commissaires 
de  ladite  Province  de  nous  transporter  à  la  (irange  des  Prés 
prés  de  Pézenas,  pour  l'examiner  et  constater  l'état  présent 
dudit  bAtiment, 

Nous  avons  commencé  notre  vérificati(»M  le  vingt  quatrième 
du  présent  mois  de  mai,  et  nous  avons  trouvé  que  la  plus 
grande  partie  des  bAtiments  étaient  en  très  mauvais  état  et 
que,  pour  y  pouvoir  habiter,  il  fallait  indispensablement  y  faire 
toutes  les  réparations  expliquées  ci  dessous  ; 

Premièrement.  Il  faudra  commencer  par  fermer  toutes  les 
fractions  des  murs  de  tous  les  bâtiments,  à  l'exception  de  ceux 
crttés  2()  et  25  sur  le  plan,  qui  doivent  restera  Monseigneur 
le  prince  de  Gonty. 

Il  y  a  deux  cent  trente  huit  toises  courantes  de  lézardes  ou 
fractions  à  remplir  avec  moellons  et  mortier  de  chaux,  faisant 
les  arrachements  nécessaires,  afin  de  faire  liaison,  à  trois 
livres  la  toise  :  sept  cent  quatorze  livres. 

2"  Pour  quatre  vingt  deux  toises  carrées  de  maçonnerie  à 
faire  en  divers  endroits,  .'i  huit  livres  la  toise  :  six  cent  soixante 
livres. 

3»  Pour  neuf  toises  cubes  de  maçonnerie  revêtue  en  pierre 
de  taille  pour  deux  contreforts  appuyés  contre  les  murs  h  c^^t6 
de  la  pinède,  afin  de  les  soutenir,  à  quarante  livres  la  toise  : 
trois  cent  soixante  livres. 

4*  F'otjr  quinze   cent  trente  trois  toises  carrées  à  crépir, 
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omlulp'  ot  bliinrilir  los  imirH  itUtTlourn  «le»  chanihreH  dudlt 
bAtiiiKMit.  à  iino  livre  dix  hoN  lu  tuiHC  :  deux  iiiillo  neuf  cent 
i|uatrc  vin^t  dix  lunif  livrcM. 

5*  Pour  huit  coiil  trente  HOpl  toi»OH  rairéen  à  réparer  t<>UH 
les  cou  vortH,  à  deux  livres  cinq  hoIh  la  toiHe,  et  sortir  les  vieilles 
ruines,  qui  siint  en  jfrande  (juaulilé  sur  les  planchers  des 
chambres:  dix  nuit  cent  quatn?  vinjfl  tn»is  livres  cinq  sols. 

6»  Pour  trois  cent  cinquante  neuf  toises  carrées  de  pavés  de 
cailloux  pour  les  écuries  et  autres  eTulroits,  h  une  livre  six 
st»ls  la  toise  :  cinq  cent  trente  huit  livres  dix  sol». 

7*  Pour  cinq  cent  soixante  six  toises  carrée»  &  réparer  les 
pavés  de  toutes  les  chainlires  on  se  servant  de  vieu\  f 

fournissant  ceux    qui   manqueront  auxd.  endroits  j 
une  couche  de  plAtre,  h  une  livre  dix  sids  la  toise  :  huit  cent 
cpiarante  neuf  livres. 

8"  Pour  refaire  à  neuf  soixante  seize  toises  de  plancher,  k 
huit  livres  la  toise  carrée:  six  cent  quatorze  livres. 

'>  Pour  refaire  h  neuf  quarante  trois  fermetures  de  portes 
dans  plusieurs  chambres  avec  leurs  serrures  et  ferrures,  à  dix 
livres  chacune  pour  le  bois  et  cinq  livres  pour  chaque  ferrure  : 
six  cent  quarante  cinq  livres. 

10'  Pour  racconinioiler  vin^'t  neuf  fermetures  de  portes  de 
plusieurs  chambres  avec  leurs  ferrures  et  .serrures,  à  trois 
livres  chacune  pour  le  bois  et  une  livre  »lix  sols  pour  la  ferrure 
reformée  et  posée:  cent  trente  trois  livres  dix  sols. 

Il"  Pour  raccommoder  deux  cent  tjuarantc  volets  de  fenêtre 
et  châssis  avec  les  ferrures,  à  deux  livres  chacune  pour  le 
menuisier  et  à  une  livre  pièce  pour  le  serrurier:  sept  cent  vingt 
livres. 

li»  Pour  dix  cheminées,  les  manteaux  et  pieds  droits  en 
pierre  de  taille  et  les  banquettes  avec  briques,  k  treize  livres 
chacune  pour  le  maçon  et  à  dix  livres  pièce  pour  le  pifttrier  : 
doux  cent  trente  livres. 

13"  Pour  vingt  quatre  grosses  poutres  pour  les  planchers 
ou  h  supporter  les  voiUes.  à  différentes  longueurs  et  l 
à  vingt  quatii'  pirces.   conipris  la   pose  :    cinq  cen: 
seize  livres. 

14«  Pour  quarante  couvertes  appuis  des  portes  et  fenêtres 
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en  pienv  do  Uiille  à  ilifTt»renles  lonjjfueurs,  i»  trois  livres  chacun, 
o^Mnpris  la  iH»se:  ctMit  vin^t  livres. 

15»  pour  deux  CiMit  cinquante  un  pieds  courant  do  pierre  de 
taille  pour  les  pieds  droits  des  portes  et  des  fentNtres,  à  une 
livre  dix  sept  stds  le  pied  courant  y  conijuMs  la  pose  :  trois 
i-ent  trente  huit  livres  dix  sept  s(ds. 

U>  Pour  dix  neuf  serrures  neuves  i\  deux  toui's,  clefs  et 
Kî^ches,  h  quatre  livres  pièce  y  compris  la  pose  :  soixante  seize 
livres. 

17»  Pour  huit  quintaux  quarante  quatre  livres  de  gros  fer 
travaillé  pour  les  barreaux  des  fenùtres.  des  bandes  et  des 
gonds,  à  vingt  deux  livres  dix  sols  le  quintal  ou  quatre  sols 
six  deniers  la  livre:  cent  quatre  vijigt  nenflivresdix  huitsols. 

IS»  Pour  reforger  quatre  cent  cinquante  livres  de  vieux 
gros  fer  des  bandes  des  portes,  par  estimation  à  douze  livres 
le  quintal,  la  pose  et  les  clous  :  cinquiinte  qualie  livres, 

V.^  Pour  dix  gros  pilliers  en  pierre  de  taille  à  porter  les 
poutres  sous  les  voûtes  et  sous  les  planchers,  à  vingt  livres 
chacun  :  deux  cents  livres. 

20*  Pour  trois  cent  vingt  quatre  toises  carrées  de  démolition 
des  cloisons  en  plAtre  et  de  cairons  qui  sont  dans  les  chambres 
t'I  emporter  les  ruines,  à  dix  sols  la  toise  carrée:  cent  soixante 
deux  livres  cinq  sols. 

21»  pour  soixante  quatorze  pierres  de  fe>i  poui-  les  contre- 
cœurs  et  foyers  des  chemim-es,  à  trois  livres  chacune  lune 
dans  l'autre,  de  la  carrière  dWdissan  :  deux  cent  vingt  deux 
livres. 

22*  Pour  cinq  cent  cinquante  s.  pi  pieds  carres  d»;  vitres  à 
losange,  avec  leurs  barrettes  do  fer  et  aletes  en  plomb,  clous 
et  pose,  à  quinze  sols  le  pied  carré:  quatie  cent  dix  sept  livres 
quinze  sols. 

2.'J'  Pour  vingt  degrés  en  j)l;\tre  faits  de  neuf,  à  vingt  sols 
hacun  :  vingt  livres. 

24"  Pour  trente  Iniit  toises  carrées  de  maçonnerie  en  se 
-orvant  des  matériaux  de  la  démolition, à  cinq  livres  la  toise: 
'Til  quatre  vingt  livres. 

20»  [»onr  vingt  cinq  soliveaux  ou  clu^vrons  qui  manquent 
iiix  couvert»  et  planchers,  de  différentes  longueurs  et  gros- 
seurs, à  cinq  livres  chacun  :  cent  vingt  cinq  livres. 
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L'G*  l'oiir  c'iii<{uunte  hïx  ilouzaiiicH  de  |»ctit<>M  |ilancliON  qu'on 
appcllu  jii.s«*ncH  eti  trriuo  du  payn,  pour  iiieltrc  nur  le»  che- 
vrun.H  cl  qui  portent  Irn  lulk's  à  i-anal,  it  Irerilo  hoU  la  dou- 
zaine ooinpris  la  ponc  :  (|uatre  vingt  <|uatro  livieH. 

27*  I*our  cent  cin({uantc  huit  toiMes  carrécH  de  blanchir  lot» 
niurw  do  diffrn'ntcs  rhanihrps  à  trois  <•■•  !.• 

cliaux  «'l  qu'on  a  trouvrrs  l'-irc' bien  enduit'  •! 

soIh  la  toiMC  :  trente  neuf  livre»  dix  moIs. 

2M»  Pour  i'inq  toises  «arrres  de  rloisons  neuve.s  «mi  plâtre  à 
ilifTiMi-ntH  endmits,  j'i  quatre  livres  la  toise  :  vingt  livres. 

2*J«  Pour  cent  sept  toiscH  carnées  de  plancher»  do  feuille» 
avec  liteaux  sur  les  joints,  h  cinq  livres  la  toi»e  :  cln<j  cent 
trente  cinq  livres. 

:k)*  Pour  cent  sept  toises  carrées  de  planchers  de  feuille» 
avec  liteaux  sur  les  joints,  à  cinq  livres  la  t(»ise  :  cinq  cent 
trente  cinq  livres. 

31»  Pour  vingt  quatre  t(»ises  troi»  pieds  do  pavé»  à  faire  do 
neuf  îi  diflêrcnts  endroits,  avec  de»  pavés  carrés  de  terre  cuilo 
posé»  avec  plâtre, à  trois  livres  la  toise:  soixante  d<iu/c  livres. 

32"  pour  douze  contrevents  neufs  de  bois  de  .sapin  doubles 
qu'il  y  a  à  njcttreù  plusieurs  fenêtre»,  sur  dilTérentes  hauteurs, 
à  six  livres  chaque  bras:  soixante  six  livres. 

33"  pour  sept  toises  trois  pietls  de  couverts  à  neuf  f;dt  avec 
chevron  et  avec  des  briques  de  parafeuil  et  tuiles  k  canal  par 
dessus,  arrôtées  avec  mortier  de  toise  en  ti»isc  d'une  lile  à 
l'autre,  fi  douze  livres  la  toise  carrée  :  quatre  vingt  dix  livres. 

31°  l'our  douze  cent  soixante  toises  carrées  de  crépissage  a 
tous  les  murs  extérieurs  des  bAtiinents  et  les  murs  de  la  grande 
cour  dans  l'intérieur  et  l'extérieur,  à  vingt  sols  la  toise  carrée  : 
douze  cent  soixante  livres. 

35"  l'our  la  fermeture  de  la  grande  porte  d'entrée,  cent 
livres. 

30"  Pour  la  Icrrurr  dt-  ladite  fermeture,  soixante  quinze 
livres. 

37*  l'our  peliles  osiiiiuilums  i\  plusieurs  endroits  dudit 
bi\linient tju'on  ne  peut  toiser:  innntant  :"i  trois  cent  quarante 
cinq  livres. 

Le  total  lie  toutes  les  réparations  ludi-'iieusablcs  .se  monte 
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ensemble  à  la  somme  de  quinzf  millf  ijuatre  cent  vingt  sept 
Itères. 

Nous  avons  jugé  qu'il  pourrait  «"'tre  nécessaire  île  faire  une 
estimation  île  la  valeur  artuelle  de  tous  les  batimenls,  îi  l'ex- 
ception de  ceux  qui  doivent  rester  à  Monsei^fiieur  le  prince 
de  Conty.  cAtes  ;Î0  et  2.'». 

Nous  avons  fait  le  toisé  qui  suit,  savoir  . 

Pour  deux  mille  cent  six  toises  que  contient  le  mur  des  dits 
bâtiments,  à  quatre  livres  dix  sols  la  toise  :  neuf  mille  quatre 
cent  soixante  dix-sept  livres. 

Pour  deux  mille  cent  six  toises  que  contient  le  mur  dosdits 
bâtiments,  à  quatre  livres  dix  sols  la  toise:  neuf  mille  quatre 
cent  s«»ixante  dix  sept  livres. 

Pour  deux  cent  huit  toises  ciuTécs  de  \<»rit«'-<.  h  cin.i  livi.s 
la  toise  :  mille  quarante  livres. 

I*our  quatre  cent  soixante  quatorze  toises  lanves  dv  liuj,'cts 
ou  galendure  de  quatre  pouces  d'épaisseur  fiiits  en  plâtre,  à 
deux  livres  la  toise:  neuf  cent  quarante  huit  livres. 

Pour  deux  cent  dix  huit  toises  larrées  de  murs  d'enclos,  à 
quatre  livres  la  t<^»ise,  comme  étant  des  moins  fractionnées: 
huit  cent  soixante  douze  livres. 

Pour  mille  trente  six  toises  carrées  do  couvert  en  ins  mau- 
vais état,  à  cinq  livres  la  toise  :  ijuatr»'  mille  cent  cinquante 
livres. 

Pour  tous  les  escaliers  en  ^'ént-ral  soit  en  pierre  de  taille  ou 
en  bois  et  plâtre  :  neuf  cent  vingt  livres. 

Pour  les  remises  situées  dans  la  grande  cour  prés  la  porte 
d'entrée  :  estimées  à  huit  cent  soixante  livres. 

Pour  cinq  cents  livres  pesant  de  fer  qu'on  estime  qu'il  pourra 
servir  après  qu'il  aura  été  reforgé,  à  deux  sols  six  deniers  la 
livre:  soixante  livres. 

pour  les  vieilles  fermetures  des  portes  et  fenêtres  :  estimées 
à  deux  cent  quatre  vingt  seize  livres. 

Pour  les  vieilles  vitres:  estimées  à  cinquante  livres. 

pour  les  pavés  cailloux  qui  se  trouvent  sur  la  place  :  estimés 
cl  cent  quatorze  livres. 

pour  autres  petites  menuiseries  :  «pie  nous  avons  estimées 
k  quatre  vingt  une  livres. 
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Lo  total  (le  hi  vulour  do  la  Grun^o  dos  Vrvn,  tvlle  qu'olln  «*l 
auj()ur<rh(ii,   est  osiitiiiM;   valnir  an  piuH    hi   sotiiinc  ^i 
trois  nulle  riiuf  cent  trente  livres,  ot  cela  Huivuiit   lo   |»ri\ 
matériaux  à  Pûzcnas,  on  obnorvant  qu'on  no  coinprotui  point 
dans  ot'tto  estimation  la  chapolle  ni  les  puitn,  qui  doivent  ùiw 
eu  conitnuii. 

Cotte  iiomnio  tle  vinjft  trois  mille  cin»!  rent  trente  livres 
étant  ajoutée  h  celle  tie  (juin/.e  mille  (jiiatre  cent  vinj^l  s'  pt 
livres,  à  quoi  90  doivent  aussi  monter  les  nqtarations  in'ii-- 
pensablos,  ces  doux  sommes  font  ensemble  celle  do  trente 
huit  mille  neuf  cent  rinquante  sept  livres. 

Kt.de  plus,  il  est  bon  d'observer  que  l'estimation  que  nous 
avons  faite  des  bâtiments  de  la  (îrange  des  Prés,  montant  à 
la  somme  do  ving^t  trois  mille  tinq  cent  trente  livres,  est 
extrêmement  forte,  étant  pi-rsiiadés  qu'on  ne  trouverait  per- 
sonne dans  la  province  du  l^in^'uedoc  qui  en  voulut  donner 
celle  de  vingt  mille  livres,  en  y  comprenant  mémo  ce  qui  reste 
à  Monseigneur  le  prince  de  Conty,  ccHe  sur  le  plan  20  et  •^. 

l'ait  à  Pézeniis,  ce  trentième  mai  mil  sept  cent  trente  huit. 

I^i  Hlottière,  Darlcs  de  Cliamberlin,  signés. 

lit  pour  l'observation  de  ci  dessus  ledit  sieur  Astaniéros, 
procureur  susdit  audit  nom,  oblige  les  biens  de  mondit  sei- 
gneur le  prince  do  Conty  ses  constituants,  et  MM.  les  (:«»ni- 
missiiires  ceux  de  la  Province,  s«)umis  aux  rigueurs  de  toutes 
Coui-8  requises. 

Fait  et  passé  à  Montpellier,  à  I  lirtlel  de  Monseigneur 
riivéque  d'Alais, 

En  présence  do  sieur  Barthélémy  Hue  ot  de  Jean  Boitol, 
habitants  de  cette  ville,  signés  avec  les  partis,  ot  nous  Antoine 
Bellonnet,  notaire  soussigné. 

t  Charles,  évoque  d'AhUs.  —  Astanières.  —  Vichet,  L'  de 
Maire  perpétuel  de  Montpellier.  —  Joubert,  syndict  général. 
—  ttignoux,  député  de  Nimes.  —  Hue.  —  Boitel  et  Bellonnet 
notaire  signé. 

ContnMé  à  Montpellier  le  premier  juillet  17:fr<.  Reçu  quatre 
vingt  une  livres  douze  sols.  Insinué  ledit  ji»ur  H'-'H  ir..ix 
cent  trente  livres. 

Délavai.  Signé.  » 
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CoUationné  par  nous  Paul  Poutinjftm,  nolairo  ù  la  rôsi- 
dcuoe  de  Montpellier  soussigné,  successeur  médiat  do  M'  Ht! 
lonnct,  n«>t;iirc  recevant  et  possesseur  de  ses  minutes. 

l'oUTINOON.   » 


\i 


Vente  faite  par  le  prince  de  Conti  aux  RR.  PP. 
de  l'Oratoire. 

{Se  KifijHJ/le  il  In  pm/e  2^'i  . 

«  Par  devant  les  conseillers  du  Roy,  notaires  k  Paris,  sous- 
signe/.,  furent  présents  très  haut,  très  puissant  et  très 
excellent  prince  Monseigneur  Louis  Kran(;ois  de  Bourbon 
prince  de  Conty,  prince  du  sang,  chevalier  des  ordres  du  Roy, 
duc  de  Mercœur  et  d'Étanipcs,  pair  de  France,  comte  de 
Pézenas;  émancipé  par  son  mariage,  procéilant  sous  l'autorité 
de  Messire  Jean  Baptiste  de  Montullé,  chevalier  conseiller 
du  Hoy  en  sa  Cour  de  Parlement  et  Grand  Chambre  d'icclle, 
son  curateur  aux  causes,  demeurant  mond.  seigneur  prince 
de  Conty,  quay  Malaquay,  [)aroisse  S'  André  des  Arts. 

Mond.  sieur  de  Montullé  stipulant  en  sad.  qualité  de 
curateur  aux  causes  de  md.  seigneur  prince  de  (]only,  de- 
meurant en  son  hostel,  rue  Cherche  .Midy,  (juarlier  S'  (iermain 
des  Prez,  paroisse  S'  Sulpice,  et  M'  Jacques  Bompas,  avocat 
au  Parlement,  demeurant  à  Paris,  rue  Poupée,  paroisse  S' 
Séverin,  au  nom  et  comme  tuteur  onérairc  de  Mademoiselle 
de  Conty,  non  encore  nonmié. 

Lesquelz  csd.  qualités  ont  par  ces  présentes  vendu  fl  «Iclaissé 
à  titre  d"inféodation,  et  ont  pi-omis  g.inuitir  de  t<>us  troiihles, 
dons,  douaiios, dettes  hypothèques,  evicticjns,  substitiilions  et 
autres  empêchements  généralement  quelconques,  aux  K  U .  I M  '. 
de  la  Congrégation  de  r<  )ratoir(!  de  hi  Maison  de  Pé/.enas. 

Ce  acceptant  jiar  R.  P.  Jérosmc  de  Miirard,  présiro  pro- 
cureur  général  de  la  Congrégation  de   l'OraUdre,  agissant 


I 
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coiniiio  pr*MMii-«Mii'  «l«'H<l.  un.  PP.  <Ie  I  oi 

foiiUù  «!«•   U'iir   |ti-«uiirati(iii   M|MHiallt'  à  l' 

puHsécH  (levant  Kaliro,  notaire  royal  À  PézenaM,  on  i>r<>Henco 

«le  li'nioiiis,  \c  |trciMii>r  avril  tlrmier,  «lont  W  l»!'  t 

conlrollù  «'t  Ifffali.M-,  rMt   (l(>niciir<*  aniicx**  a  •  -. 

préHontOH  après   avoir  été  diid.   K.    P.  de  Murard  certirilé 

vrritiihlo,  si^'iu^.  i»;irafé,  on  pr«"'Hence  «Ioh  notain^H  .s^  /. 

I^'d.  K.  P.  «Ir  Murard,  dcnicurant  h  Pari»  on  la     .  i<> 

roraloire,  sclso  rue  S'  Honoré,  pour  ce  présent  et  acceptant 
acqufrreur  aud.  titre  d'inféodalion  pour  Ioh  HH.  PP.  do 
l't  )raioiro  tlo  la  Maison  de  P«v.«Mia.H  i-l  li'urs  HUi'coHwurH  on 
irolli»,  los  torros  de  IKnrlos  do  la  firan^o  dos  Pr«"Z  avec  leur» 
liaslinirnls  et  «Irponilancos  srisos  dans  !••  roniti''  ft  prt's  la 
\  ilio  do  Pé/onas,  ainsy  quo  U>  tout  se  poiu'suit  ot  coniporti' 
que  lours  Allossos  Sérénissinios  se  .sont  réservées  par  la  vonlo 
faitte  i\  la  province  do  Lanj;uodoc  du  cliAtoau  <le  la  (iran^^e 
dos  Pre/  ol  autres  Itastimcnts  y  mentionnés  et  suivant  le 
ctintrat  do  la»l.  vonto  passé  devant  Mcllonot,  n4itairo  à  M«Mit- 
poUior,  en  présence  do  témoins,  lo  vinf,'t  sfpl  juin  mil  sept 
cent  Ironto  huit. 

Plus  est  cttmpris  tlans  lo  présont  délaissement  le  calice  avec 
tous  los  ornements  qui  servent  à  la  chapelle  do  la  (inin^o 
des  Proz,  qui  appartiennent  h  lours  Altesses  Sérénissimos. 

Il  est  néanmoins  compris  que  la  présent»'  vente  ol  iîjféo- 
dalion  à  lourd.  Altesses  Sérénissimos  et  mesd.  sieurs  Monlullé 
ot  Uompas  osd.  qualités  se  réservent  expressément 

!•  Les  déniolitions  d'un  petit  bastiment  on  ruines  p«»ur 
faire  establir  une  jassc  ou  bergerie. 

Kt  2"  Im.  superticie  du  bois  do  pins  et  autres  arbres  qui  y 
sont  ontremeslés  étiint  sur  losd.  terres  ji  pron»lre  depuis  lo 
coin  du  bastiment  réservé  vis  j'i  vis  le  puits  à  roue  jusquos 
au  coin  du  bastiment  des  Cazernes,  conTrontant  lo  ^rand 
tliemin,  lequel  bois  hul.  .Vitesse  Sérénissimo  et  mesd.  sieurs 
MontulléotHompasesd.  noms  pourront  ventiroou  (aire  couper 
à  leur  prolit  sans  aucune  diminution  du  prix  ny  do  la  rente 
cy  après.  laquelle  vonto  ou  coupe  Sad.  Altesse  Sérénissimo 
et  mesd.  sieurs  do  MontulléotDompasosd.  noms  seront  tenus 
lie  faire  dans  l'espace  de  trois  mois  do  ce  jour,   afin  qu'à  l'ex- 

/ai  Orange  itei  Prti.  *1 


338  L.\  onAsnE  des  mes 

piration  lesd.  KK.  PP.  de  rOrat«»irc  puissent  jouir  et  disposer 
libremenl  du  tt-nain  sur  lequel  est  led.  buis. 

Appartenantes  lesd.  trrres  de  IKnelos  de  la  (iranjfe  des 
Prex  avec  leurs  bastinients  et  dùpendances  j\  leurs  Altesses 
Sérènissinies  euinnie  seuls  et  uniques  lu-ritiers  de  Munst'i'^^iu'ur 
Li)uis  Armand  priiio»»  de  Ouity  leur  père.  Lesd.  terres  dépi'ii- 
dantes  et  relevantes  du  domaine  de  Pézenas,  appartenant  1*1 
leursd.  Altesses  Sèrènissimes,  pourquoy  lesd.  HR.  PP.  de 
rOrati»ire  seront  et  demeureront  dfchargi's  ainsi  que  Satl. 
Altesse  Sérénissime  et  mesd.  sieurs  de  Montullé  et  Honipas 
esd.  noms. 

Les  déchargent  par  ces  présentes  de  tous  droits  de  lods  et 
ventes  censives  et  autres  droits  qui  pourraient  être  deux 
pour  raison  de  la  présente  vente  à  leuis  Altesses  Sérénissinics 
comme  seigneurs  du  domaine  de  Pézenas,  à  l'exception  de 
l'indemnité  duc  par  lesd.  RR.  PP.  de  l'Oratoire  comme  gens 
de  mainmorte,  laquelle  a  été  lixée  à  la  rente  annuelle  et 
perpétuelle  et  foncière  à  prendre  sur  lesd.  terres  et  bastiments 
seulement. 

Comme  aussi  seront  tenus  lesd.  Hit.  PP.  de  l'Oi-aloirt!  de 
payer  la  taille  due  pour  raison  desd.  terres  et  bastiments 
qu'ils  feront  mettre  sur  leur  compoix  à  Pézenas  à  partir 
daujourd'huy. 

Pour  par  le.sd.  HH.  i'P.  de  la  .Maison  de  r(.)ratoire  <h'  la 
Maison  de  Pézenas  jouir  et  disposer  desd.  terres  et  bastiments 
de  l'Enclos  de  la  Grange  des  Prcz  comme  de  choses  11  eux 
appartenant  à  partir  de  cejourd'huy.  Cette  vente  et  délaisse- 
ment h  titre  d'inféndation  faittc. 

1"  A  la  charge  pour  lesd.  RR.  PP.  de  lOratoiic  dindcniniser 
les  sous  fermiers  et  fermiers  généraux  de  leurs  Altesses 
Sérénissimes  s'il  y  a  lieu  pour  la  non  jouissance  des  choses 
I)résentement  cédées. 

2°  Moyennant  la  somme  de  deux  mille  deux  cent  ciiKpiantc 
livres,  à  savoir  :  deux  mille  livics  d'introgc  et  deux  cent 
cinquantelivrespour  indemniser  leursd.  Altesses  Sérénissimes 
des  réparations  qu'elles  ont  fait  faire  depuis  peu  auxd.  basti- 
ments, larjuellc  somme  de  deux  mille  deux  cent  cinquante 
livres  Iciusd.  Alt<;ss<;s  Séi(Miissiiiics  et  iiif'sd.  siciiis  \I<Mi1iillé 
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il  Moiiipas  rvcoiinaiHHcnt  avoir  ùlè  payooft  cntro  Ion  iiiair)<»  do 
Pierre  du   Ho»c,  tréHorior  de  Son  AIU'hm)  SérèninAline  Mon- 

>-i  iiTi.  m-  If  |»rliJco  il»'  {'.onty.  «len  detiiern  dcnd.  lU;    "  ' 
I  <  Il  ih.iit.  dr  I'f/.t»n»H  par  lo8  niaiiiH  <lud.    H.  P.  Mi; 
leur  a  préHcntoiniMit  payr  lud.  «omnio  en  MpèceH  Monnanten 
il  .t\.iiit  cours,   coiiipti'f  vi  di'Ilvrôo  h  la  vuo  des  notaire* 
--"Il  .lignés,  ol  dont  ipiiltam*»*. 

A  la    charge  do   ooiit  i-itu|uaiito   llvrrs  do  rente   foncli'»re 
sci^'Mourlalio  et  (!«•  bail  dlirril;»^''  i><"         >    -   •  ■ 
reuti'  d»'  dix  llvrrs  p»mr  ritidiMiiiiil»-, 

ciiiquauto  livres  le  U.  I».  do  Murard  aud.  nom  oblige  IojkI. 
HH.  PP.  do  l'Oratoire  de  la  Maison  do  IV-zona*»  ou  au  porteur, 
dont  la  première  année  de  payement  «'clirrra  aujiiurd'liuy  en 
un  an  et  ainsy  continuer  d'anm^c  on  annoe.  A  avoir  et  prendre 
lad.  rente  sur  lesd.  terres  et  biens  pn-sontement  didaissis  qui 
en  demeurrnt  cliargi-s,  atTeclrs  rt  liypi)tli«'i|u<'s  spi'riallfm«>nt 
et  par  privib'-ge  expressément  réservé  pounpioy  leil.  H.  P. 
de  Munird  aud.  nom  oblige  lesd.  HM.  PP.  de  l'Oratoire  de  la 
Maison  de  Pézenas  d'entretenir  lesd.  terres  et  biens. 

I.jid.  rente  puisse  y  être  aisément  pen.'ue,  ii  quoy  il  ail 
oblige  bypolhè(iuc  aud.  nom  tous  les  biens  présents  et  a\* .... 
de  la  Maison  de  Pé/.enas.  En  ce  Taisant,  Sad.  Altesse  Sén'Md»- 
sime  et  mesti.  sieurs  de  Montullé  et  Hompas  esd.  noms  se 
sont  devestus  et  dessaisys  de  tous  droits  de  pri»priété  «lue 
Icursd.  Altesses  Sérénissimes  avoient  sur  lesd.  terres  et  bas- 
timents  au  profit  desil.  HH.  PP.  de  lOratoirc  de  la  Maison  de 
Pézcnas  con.senlant  qu'ils  en  soient  saisis,  nantis,  votus  et 
mis  en  possession  par  qui  et  ainsy  qu'il  y  a|>partiendra, 
constituante  cet  effet  leur  procureur,  le  p»»rtetn- 
donnent  tout  pouvoir.  Hn  outre,  Sad.  .Mtesst»  .Sn 
et  mesd.  sieurs  de  Montullé  et  Bompas  cotlent  aux  HM.  PP. 
de  l'Oratoire  de  lad.  Maison  de  Pézenas  Unis  droits  resci!  cit 
et  rescisoire  si  aucun  ne  se  trouvent  à  exercer  p<»ur  r.n  ■■ 
desd.  terres  et  bastiments  fasse  n<^anmoins  aticune  garantie 
4>onr  raison  desd.  droits  rescidant  et  rescisoire  et  sauf  auxd. 
HH.  PP.  de  l'Oratoire  de  les  faire  v:i!..ir  i  I.mmh  risques,  ainsi 
qu'ils  le  jugeront  à  propos. 

Est  expressément  convenu  qu>-  m.iii>'  u-  <  .»>  "w  le^d.  HH.  l'I*. 
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lie  l\>ratoire  cessassent  d'avoir  une  maison  si  l'ezonas  ou 
«|uils  fussent  obligés  de  l'abandttnner,  et  que  par  cette  raison 
ils  trouvassent  à  propos  d'abandonner  les  choses  inféodées 
par  ces  présentes,  aud.  cas  sculeuieut  leursil.  Altesses  Sérénis- 
-iines  reprendront  et  rentreront  dans  la  propriété  en  jouis- 

ince  desd.  terres  et  bastinients  dans  l'état  où  ils  seront  alors, 
et  néanmoins  lesd.  réparations  sans  être  tenues  de  rendre  la 
somme  de  deux  mille  deux  cent  liiuiuaiitc  livres  cy  dessus 
payées  ny  aucune  autre  somme. 

Ces  présentes  ser(»nt  ratifiées  par  kursd.  Altesses  Scrénis- 
simes  aussitôt  la  majorité  de  chacune  d'elles  qui  arrivera. 
Sijavoir  celle  de  Sad.  Altesse  Sérénissime  Monseigneur  le 
prince  de  Coiity  dans  un  an,  et  celle  de  Sad.  Altesse  Sérénis- 
sime Mademoiselle  la  princesse  de  Conty  dans  dix  ans. 

S'oblige  Sad.  Altesse  Sérénissime  Monseigneur  le  prince 
de  Conty  et  mesd.  sieurs  de  .Monlullé  et  Bonipas  csd.  noms 
d'aider  lesd.  HH.  PP.  de  l'i  M'atoire  de  titres  de  propriétés 
desd.  terres  et  bastimcnts  dont  ils  se  trouveront  avoir  besoin 
à  toute  réquisition. 

Ki  pour  l'exécution  des  présentes  Sad.  Altesse  Sérénissime 
Monseigneur  le  prince  de  Conty  et  mesd.  sieurs  Montullé  et 
Hompas  ont  élu  leur  domicile  irrévocable  en  cette  ville,  en 
l'hostcl  cy  dessus  désigné  de  mond.  Seigneur  prince  de  (Jonty. 
.Vuqucl  lieu   nonobstant  promettent  obligeant,    renonceant. 

Fait  et  parafé  k  Paris,  en  l'hostel  de  Sad.  Altesse  Sérénis- 

ime     Monseigneur    prince  de  Conty,    l'an    mil    sept    cent 

quarante,  vu  le  onzième  jour  de  septembre  avant  midy,  et 

soussigné  la  minute  des  présentes  demeurée.  D'aoust.  Vu  des 

notaires  soussigné/.  Averty  que  ces  présentes  sont  sujettes. 

D'aoust.  » 


iaiim:  ih.s  M\iir.i;r.s 
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'•  ban  •.  —  Les  moulinai  et  les  di(cues.  —  Keron- 
nalssancps  des  droits  seiftneuriaux  de  la  Grange. — 
Pi^zenas  nu  XVI»  9l^^'le. 


Pif*» 

V-XII 

1-21 


t'ilAPITHE  DElXtfe.ME.  —  Li's  ilt'HX  Connrlnhlrs 

Oriirine  des   Moiilmoreney.      -  Aime  de  Montmo- 
rency, ponverm-nr    sriMH^ral    de    LinKuedoc.  -     Son 
ro|p  pendant  les  jruerres  de  reliclon.  -     Son  car.o- 
l»>re.  -^     Sa   mi»rt   h   la   bataille  de   Saint-honlx. 
portrait  du  duc  Henri  I.  -  Sa  carrière  militaire. 
Ses   alliances  successives  a%'ec   les  rallioliiines   fl 
les   hupuenoUs.  --  \.;\  cour  ducalo  au   cbAtean   d<' 
l'i'zenns.  —  Passage  de   Calherlno   de   M«*dlcls. 
Achat  de  la  (Irange  des  Pi«<s  par  Henri  I.        Acte* 
relatifs  k  cette  vente.  —  Description  du  donialiic. 
—  I.e  chAtenu.  —  l.i's  Jardins.    -    I  ••-  ..-■... -..ps  de 
Delbosquel,  —  f.es  bassins  et  les  i  -  Le 

parc   de    l.ouhntières.    —   Mariage   d  't''   de 

Montmorency.     -  Mort  d'Antoinette  de  La  Mark. 
Son    portrait.    -       .Mort    d'Hercule     d'<>fTfm"nt      — 
Mariage  de   Henri    I   avec   Loui<c   de   Miiiio».  I  t 

bague  de  l.i  boliOmicnue.     -  M.inaK>'  (!<•  .^I  u  cuerife 


22-66 
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do  MoiiUnoroncy,  —  Hou  ri  I  noinnit^  oonnétablo.  — 

V.:  '  '  •:-  ■»  ta  firauRo  dos  Pr«^.  -  -  Son  O'uvre 
bi'  Mor»  ilo  l.oiUso  do  Olldus.  —  Trul- 

siiiii.  111.11  i.tsjo  du  f.uiiiuMalilo  avoo  I.aurenoo  do 
lUoriiUMit.  --  ArrIviH»  du  |»olil  MonrI  II  do  Monliuo- 
rtMny  tMi  l..tnKUodoo.  -  Itotraile  dtWliiilivo  du  C.*m- 
iuH:\U\v  ii  la  (Iraiigo  dos  Prt^s.  —  Sa  mort.  —  Ses 
fuut^raillos  à  Agd<' 

•  *.HAIMTUE  THOISIÈMK.   —    /.•    tlrnii'i-  (Irg   Muntiiin- 

rt'tu'ij    50-105 

llonrl  II  do  Monliudroncy.  —  L'Idt^al  du  fjoiitli- 
liuiiiino  fraucais.  —  Ses  historiens.  —  Proniior 
st^Jiiur  «»  la  (irauKO  des  PK's.  -     hiaiio  do  Plantado. 

—  Pntjels  do  mariage.  —  .Marie-Fôlioe  des  Ursins. 

—  Son  porlrail.  —  Prise  do  pussession  de  la  (îraiiijc 
des  Pn^s.  —  I,a  mur  duoalo.  -  .Vrrivôo  do  Mario- 
FtMioe  en  l.ansruedfir.  --  Sa  bonne  adMiiiiisIration. 
sa  bonus  sa  rliariti^  et  sa  \AMé.  —  liilldôlilos  du 
nue.  —  Fi'tos  A  la  riraniîo  des  Pri^s.  -  Jalousie  de 
la  ("our.  —  l'assape  de  Louis  XIII  h  Pi^zenas.  — 
Montmorency    bless(^    au    siî>?e    de    Muntiiolller.  — 

—  .Morl  du  cnmtc  d  Auvorzno.  —  Siège  de  La 
Rochelle.  —  Helmir  triomphant.  —  .\ttiludo  mal- 
veillante de  Richoliou.  —  Paix  dAlais. —  Kdits  dq 
2  juillet  If.2î».  —  Hichelieu  .1  la  r.ranpc  dos  Pri^s. 

—  .Montmorency  promet  de  nôpocier  avec  les  Etats. 

—  H»''sistanco  de  lAssombli^e.  -  E.vpôdilion  d'Ita- 
lie. —  Doriiior  dt^part  pour  le  Languedoc.  —  Klat 
lamentalde  do  la  Pntvince.  —  Les  reliques  de 
Sainte  Hosalio.  —  Ouverture  des  Etats  h  Pôzenas. 

—  Intervention  de  fiaslon  d'Orlt^ms.  —  ••  La  pierre 
en  est  Jet(?e  >•.  —  La  rc'-vedte  des  Etats,  —  Les 
r»rdonnances  de  la  Duchesse.  —  Combat  de  Cas- 
teliiandary.  ■ —  Retour  de  Madame  do  Montmorency 
A  la  (irange  des  Pn''s.  —  Execution  du  Duc.  —  Les 
doux  lettres.  —  Douleur  et  résignation.  —  La 
mission  d'Arbillot.  —  Le  d(''part  jiour  Moulins. 

tlllAiMTHK   yiATHiKMK.  —    Le    pHnrr    Hi-nii    II   d'' 

L'onde  et  le  prince  Armand  de  Coiiti l()()-lil 

L*arr/*lde  connscation. —  La  Grange  dos  Prés  passe 
aux  Condô.  -  Henri  II  de  Ifourbtin.  --  Ses  aven- 
tures. -  (:harl«dto  de  Montm<irency  et  Henri  IV.— 
Fin  de  la  dlsgrAco  do  Condô.  —  r.ondé  à  la  Hrange 
dos   Pré«.  Restauration  et  embellissements.   — 

Nritro-Dame-de-Liesse.  -—  La  corresjiondance  du 
princp.  -  -  Achat  du  ccimU'*  de  FV-zenas.  —  Conseils 
an  duc  d'Enghien.  -  Son  mariage.  —  LVruvre  de 
JVuidf  a  Pé/.onas.  -  -  Le  visjhîur  imprévu.  Mort 
de  <;ondé.—  Sou  Icstuoicul.  —  Armand  de  Conll, — 
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TroK    ixiiti  lit  v,,i,   ,. lit  111,1-  ^.,11   .....M 

!•■ 

I..- 

el  l.i  Kl 

«h>  Il  I' .  1 

nar.  I.fiift  ti  >i  r  Mil  MaUnriic  ili'  (..iivimonl. 

—  Kt'dditloii  (If  ll.inl.MUx. 

^'r*'» U-.'-I59 

Ciitiii  sort  tlo  littriiiMUX.       NfKix'liiUont.-     iM'pnrl 

(If   M.'i«l:irn)>   (le   ilalviriKuit    (""n    ''■  ' • 

jtrtMid  (iiiitri'  (le  M.mI.iiiii-  th 

k   la   «iraiiu'i-   d«*s    l'rf>«.  '■.  ..       ;, 

(i(>  UourKil)-il.        Aliil)ass.i(|(>  de   j.aiiKladc  .(  |.i  r.niir 

--   Uiiii  ai-riii'll  de   Mazarlli.  MI».Hi<>ii   .1.'   hi,,,mii 

aiiprt's  du  raiiliiial.  -      Madame  dn  < 

stalU»  a  la  *iraiii;(>  des  |»r«'s.         KM'' 

fniiifdloii».  —  l/llluslre  Thi'Alri'.   -  i   de 

NVillflU'.  --  Cosiiac  a|»|»flli'   >|(ili«''re.  ,  ,\,- 

la  lniu|»('    do    ('.«rniler.  Coiill  vciii   -• 

envers  Midière.  -      Cusik-k*  diacide  de  le   l 

A   ses   frais.  —   Mulli^re   à   la   «Jraii^te.   ~-   liilrittiic^ 

d'ainuur. —  Les  re|»r<*seiitat|i)ns  A  la  r«»ur  de  rittiM. 

—  Le  rt*perl(»lrc.      .Muli«"»re  el  Conli.      La 
talion   du    1»    novembre    IG53.   —    Ctuiti    .il 
.Midlère.  M(«»las   Pavillon.  —     Le      1  raiU-  Uc   l.i 
r.omédie    .         M»diî>re  chez  le  jtrand  r.ond»'.  -     !.*•« 
repn^xeiilaliuns  A  «'.hanilHy.         I.'.'ti'  ih-   . 

Le  moimment  do  Molière  :\  la  i;ram:f  il>--    ' 

CHAPiTHE  HiXihiMK.  —  Ln  Sièif  dr  Moztiriii lOO-IOT 

l.i   revue   des    Iroupes   de   r.andale.      -    l»emn«Mlf 
eu    mariage.  —  L'arrlvt'-e   des    neveux   d<'    m 
eu  France.  --  Les  ••  Mazarinelles  •.  -     Tri! 
el  exil.  —  Kenlrt^o  du  Cardinal  el  -  des  m 
KduealitMi  A  la  Cour.      -  Mariaire  MerruMi' 
chez   le    comle   d'-lubijoux.  Hi-iivoi   de    Mm  un' 

de  Calvinionl.  -    Dcparl  pour  !*iri>.         Les   •  arli- 
eles  ••   du   mariage.    -       Kulri'e   au   I.'  Le 

marlaee.    —    Porlrall    d'Anne.  !•  du 

l'ère   Hapiii.  —  Condamnalion  de  ('.<  ■•" 

rejoint  l'aruuV  de  C.aLaloKne.  -      |)<ini 
ration.       Saere  du  roi.         La  corre"*,. 
prineosse.  --  Vovajte  df  la  Cour.  -     '< 
reux  d'Anne.  —  .Marie  Manelni.      -   h 
Lani;nedoe.  —  Rf'union  des  «^poux  .\   i 
Mort  de  Sarrasin.  --  Ouverliu.-  il'-    i 
de  la  Province  el  la  loi  de  1       ' 
de  Itt'zons.         .I.i<  i|uc-   F-' 


:UI  T\ni,F   DES   MATifcnF.S 

Kolour  à  ramure  ilo  Catalii^iio.  --  Aiiiie  A  la 
tiraille  dos  Prt's.  -  S»'S  U'Urt's.  KiiiliellIssfiiitMils 
tlu  domaine.  -  Les  visiteurs.  -  .Madame  de  .Mer- 
neur.  .Madame   .Martiiiozzi.   -      La   durhesse   do 

M.'.i.  lie.  -  IMiiii|i|ie  Maiieiiii.  diic  de  Nevers.  — 
Mtt"ur  du  prime  de  Coiili  à  l.i  (iranee. —  ••  L'henrp 
de  Dieu  •. 

l'H.VPlTHE   SKl>TlÈMli.  —   Im   rtniriTsit.ti   (lu   prince 

(le  Cotiti   lOrt-225 

Heuiiitiii  des  KUits  de  10r)r». —  Seconde  passe  d'ar- 
mes avei-   Bezttiis.  --  .Molière  h  ThôU-l   d'.Mplioiise. 

-   •  La    vole    élrolU?  -.    —    .Nicolas    l'avliloii     aux 
Ktals.  —  Sa  vie.  —  Son  prestige  sur  les  conlein- 
poraiiis.    -  Sa  n^poiise  à  Coiid*'*. —  La  mission  dans 
]«•  diittèse  tie  Uéziers.   —  Les   frères   .Voslhèiie.  - 
l*avillon  va  saluer  C.onll.  -  •  •■  L.i  voix  inli'-rleure  », 

-  -  Le  sermon  dans  la  chapelle  de  l'Oratoire. 
(Conférences  el  résolutions.  -  -  La  seule  vicUme  de 
cette  conversion  :  Molière.  —  L'assignation  sur  les 
fonds  des  Kt.ipes.  -  Le  Dépit  amoureux.  —  D'.Vs- 
soucy  chez  févéque  de  Béziers.  —  .M.  de  ('iron.  — 
Les  étapes  d'une  conversion.  —  Hè^lemenl  de  vie. 

-  Voyape  a  Bordeaux. —  C.oiili  et  M.  de  Calvinionl. 

—  Kntrevue   avec   Pavillon   .1   la   (irangc   des   Prés. 

—  (:onversi(»n  d'.\iine.         Madame  de  Mondonvllle. 

—  Le  Port-Hoyal  toulousain.  -  La  •■  course  •>  dans 
la  vole  du  hien.  —  Fahiole  et  Paulin.  —  La  cam- 
pagne dlUilie.  —  Lettres  d'Anne.  —  Héunion  ji 
.Mailly.  -  Corresjtondances  s]tiritucllcs.  —  Mal.idie 
ilu  prince.  -  Voyage  en  (Juyenne.  —  Kntrée  solen- 
nelle à  Toulouse.  -  F<*tes  et  pèlerinages.  —  Nais- 
sance d'un  (ils,  qui  ne  vit  pas.  —  Fin  de  la  guerre 
d'Kspagne.  -  Conférences  de  l'Ile  des  Faisans.  -- 
La  Cour  en  Provence.  —  Paix  des  Pyrénées.  — 
Bentrée  en  France  de  Condé.  -  Méiinion  des  deux 
frères. 

rilAPITIli:    miTlKMK.    /.''    jirinr,-    (Ir    Ciiilti.    (/<>U- 

rri'ltrur    il>-    /jini/lirt/ni- 227-200 

r.onll  nommé  piuverneur  de  i„iii;:uedoc.  -  -  Hé- 
ception  de  L<iuls  .\IV  à  Pézenas.  —  Chasses  et 
hais.  -  Lettre  il  Mc«das  Pavillon.  —  P<is(?  de  la 
première  pierre  de  l'éplise  de  l'hôpital  de  Pézenas, 

-  Belralle  d'Anne  h  Fonlainehieau.  -  ouverture 
des  KtaLs.  .Mort  de  .Mazarin.  —  .Naissance  du 
fils  aîné  d'Armand  de  Contl.  Belrailc  .'i  Alel.  - 
Alel,  ses  ruines,  son  cimetière.  —  Hèglement  de» 
Journées  de  retraite.-     Bé.solutlons  el  restitutions. 

Madame  de   Mondonvllle  ù  la   (Jrange  de»   Prés. 


TAIlLK   IIKH   MATtfeiUM  :ii& 

Kt^cfptluii  do  l'Ordre  du  Salnl-KxpHt        fjftnlè- 
rii<     1'  '    iili'    à    AU'I.  I.«'    r«(ll|pr  i*. 

!•     ,   ii<-|ll«'lil  d»«!*   •  illl""   »!<■   I.i    '.  •> 

—  Viiyam*  du  prlii'  ■         \  Ix  K' 

Louh  \IV  nvalt  \n  .  .1  pour  l> 

liii  iiiciil  ili"  |irf«tMiii  ••.  MalAdlo  do  «unti.  Ix** 
I  |<Il^*•ll!i    d)>    Mi-ol.M    Pavillon.  C.oiitl    et   l'éduca- 

tlon  du  Dniiplilii.         S>  m  l.'truvre 

llH<>r.'»lre  du    prlnt-e.  1    \Irl. 

-   Di'rnlèrc   pn^sidonn»   iir-    jt   ■>■.  ti,   nioU" 

ranl.  se  rollro  ^  lu  «JranKo  de-  Pré».  Se*  der- 
tiK^rt  ■*  lellres.  Arrlv<*o  do  M  d'Alet.  Morl  du 
prlm  I'  do  Conll.         Ses   funéraillps.  •«  i  M^pul- 

luro  .1  Villeuouvo-li^s-Avifnion. 

('mapitiik  .NKivife.MK.  --  Aj^rt^s  U's  ijouverii'  ui'ê. .  .     261-JKH 

('oudt^  domaudc  lo  Kuuvornoniout  d*-  l.auKUoilor 
p'  iir  l'nhu*  do  ses  uovoux.  Adieux  de  la  priii- 
1  ••>-'•  et  de  ses  (Ils  4  la  populatiou  do  Péioii.i.. 
Vmio  à  la  Cour.  —  Kduoallon  do  »os  flis.  —  Sa 
mort.  —  Son  ornisou  funèhro  par  (îabrlol  do  Ro- 
quolto.  -  -  Sou  lostanioiil.  —  Coudé,  tuteur  dos  llla 
tl  Armand.  -  Porlrall  do  l.oul-^-Arniand  do  Bour- 
bon. -  -  Son  mariage.  —  Sa  mort.  -  I.n  nolabilité 
do  la  (Irauffo  dos  Pré».  —  l.ouls-Fraurnls  do  Bour- 
bon. —  S«)n  portrait.  -  Ses  oami'i.  \  ir© 
do  Polog^ne.^ —  Lo  troupeau  do  la<i 
Los  dornlors  Kl.ils  tonus  .î  l'«-ion.t^.  1  n.'  •  u.rl- 
qu"  do  «Iraps  09I  Instalii-o  à  la  CranKo  des  Pr»"*. 
Passage  dos  du<  <  tlo  Bonruo^no  et  do  Bori>.  La 
future  roino  d  r>i>.i2no.  Louis-Armand  II.  La 
prlni-osse  Klisaltcth  do  Bourbon.  Voiito  duiKî 
partie  dos  bAlimonts  de  la  (irani;e  dos  Prt'<s  au 
Lancruedor.  -  Vente  du  parc  et  des  autres  bAtl- 
ments  aux  Pitres  do  l'oratoire.  —  Le  dernier  des 
Coiili.  -  -  Lo  comte  de  Provence,  usufruitier  du 
llef  (le  la  r.ranifo  dos  Pr<*s.  —  La  Crauee  dos  Prés 
transformée  eu  hôpital  militaire.  —  .Mort  du  der- 
nier des  Conli.  —  La  vente  du  î>  iduvlflse  an  XIM. 


APPr.MUf.KS 

I.  Extraits  tl»'  i  "  Histoirf  tminuicrite  de  Péie- 

nos  •>   juir  Pirrrr  Poncrt 289-21W 

C.hAtoau  do  la  «;rant:o  des  Prés,  le  Parc.  etc. 

H.   Lfftrr  du  duc  d>'    Vt'ntadour  à  Henri   '  -I-- 
Montmorency. 
Fin    d'unr    Irtlrt'    du    tlur    de    Ventan-ur    <i 

//fun   /  dr  Montmorency 290-2î»2 
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III    .Ah  sujet  </ii  séjour  df  Hichelieu  à  laCrangt' 

,Us  Pns.  fn  juilh't  I6i9 L»92-295 

Kxlralt  dos  Mi^iuolros  do  Uassompierro.  —  Ex- 
trait des  Mémolrt's  de  Klchellou. 

IV.  Trois  U-ttrt-s  tlu  in-hicr  Henri  II  de  Condt^ .  .      L'i»()-'J*.>7 
!^  priiu-e  do  r.oiuli^  à  Moiisiour  des  Noyers. 
Le  prince  de  Coiidt^  h  Monsieur  de  i.havlgny. 

V.   La  Fronde  de  Bordeaux l.'l>«-303 

Pouvulr  dojin»^  par  le  prince  de  Condi^  au  prince 
de  r.onl4—  Le  prince  de  ConU  au  prince  de  Condé. 
—  Le  prince  de  r.»tnll  et  la  duchesse  de  Longue- 
ville  au  prince  de  Cund»^.  Le  priiuc  «le  Coiill  au 
prince  de  Cond**. 

VI    Kxtraits  des  M'iiidirrs  d>-  Madame  de  Mon- 

donville 3u:i-305 

.M.  de  Ciron  au  Prince  de  t'.untl.—  La  conversion 
de  la  princesse  de  Conti. 

VIF.  Fragments  des   ><  Kscrits  de  la  princesse  de 

(nnti   ..    305-310 

Escrits  de  .Madame  la  princesse  de  Conti. 

VIII.  Le  prince  de  Conti  aux  Etats  de  Languedoc. 
Le  prince  de  Conti  à  labbé  de  Koquetto. 

L>\s  trois  dernières  lettres  du.  prince  de  Conti     310-316 

Le  prince  de  Conti  à  l'abbé  de  Hoquette.  —  Le 
jtrince  de  Cunti  au  prince  de  Ccjndi'". 

I\.  Extraits  de  la  Vi>-  maiiuserite  de  M.  d'Alet.  .      317-:i25 
Le  prince  de  Cunli  à  Nicdlas  Pavillon.  -  -  La  der- 
nière lettre  de  .Nicolas  Pavillon  au  prince  de  Conti. 

X.   Vente  par  LL.  AA.  SS.  le  prince  et  la  prin- 
cesse de  Conti  aux  Etats  de  Languedoc. .  .     32rj-33C 

XI.   Vente  faite  par  le  jtrince  de  Conti  aux  RR. 

rr.  d>'  l'Oratoire 33G-340 

Ai'i-KM,u:Ks 281t-;i40 

1  \HLK    DK8    MATlkRKH 3-41  -3'iG 
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Pa^f  VIII,  ligue  18:  uu  ll«*u  dt*  2i'>  frvrior,  Hm-z  :  H  février. 

51»,    note  2  :  —  HaO.  User  :  t609. 

i:W,  llgncî»:  -  Fin  do  inarn  l»;t;».  Hm»x:  Ifi5i?. 

—     •-^>,  ligne  14  :         —  Lalssanl  uii'  |iic, 

li/iv.  :  un  ' 

•2H7  :  ligne  "20  :        —  Dans  les  parcs,  II.hox:  dan»  le 

parc. 
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